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a. IIUINES DE LOCRES. 

{P lanche XV des Monuments inédUs publiés par rinstitut) 

Lb pays où lesLocriens d'Italie construlsirent autrefois leur 
ville est encore aujourd*hui un des plus rìants et des plus fer- 
tiles cantous de la province de Reggio. U Apennin , qui , depuis 
le détroi't ; borde toujoufó le rivage , se recule au cap Bruzzano 
pour former une vallee demi-circulaire que la mer termine 
du còte oppose. A partir de la plage, une pente insensible s*é- 
lève vers des colli nes cultivées , entre lesquelles se precipite le 
torrcnt de Sant'Ilario , et, de cette rivière jusqu*à celle qui 
coule sous le rocher de Gerace, on ne rencontre que des 
champs couverts de blé , ou des haiiteurs revétues d*oliviers 
épais, qui dérobent à la vue les ruines d'une cité jadis opu- 
lente et célèbre. 

I^ocres était dominée , de loin , par la haute montagne à 
troìs pointes appelée , de nos jours, Monte tre Dita ou di San- 
Pietro. La rivière de «Sa/z^'/Zar/obàignait presque ses murailles, 
et ce fut sous le Bas-Eippire que ìeé Locriens, forcés de quitter 
la plaine pour éviter les descentes des Sarrasins , allèrent se 
réfugier, à quelque distance, sur une créte presque inacces- 
sible, qu'on nommait silors Hierax , et m^intenant Gerace» De- 
puis cette epoque , les bords de la mer ne furent occupés que 
par des cultivateurs et quelques familles de matelots qui trans* 
portent en Sicile ou à Reggio le produit.dun pays demeuré 
trop fécond pour le petit n ombre de ses habitants. 

Evanthe^ qui à la tète d'une colonie de Locriens Ozoles, venait 
fonder un établissement en Italie , habita quelques années le 
cap Epizéphirien , mais il ne tarda pas à découvrir une place 
plus avantageuse pour y construire sa ville. 11 la bàtit sur un 
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plateau un peu élevé , auquel sa position agréabie avait fait 
donner le surnora d^Esopis {*). 

En effet, la masserìe que Ton déeore du titre {astueux de 
Casino delF Imperatore y et qui est située presque au milieu des 

(*) Strab. lib. VI, p. aSg. De peur de fatìguer le lecteur par une mono- 
graphie sur les Locriens Epizephiriens , nous donnerons ^eulement ici un 
sommaire des éTénements princìpaux qui signalèrent cette république itallote. 
Plusicurs hlstoriens lui donnent pour fondateurs une partie des Locriens 
Opontiens, compagnons d*Àjax (i). D'autres yenlent que des Doriens aient 
babité les premiers le Gap Epizépbirien (3) ; les antres affirment qu'une 
colonie de Locriens Ozoles fut conduite par Evanihe sur ce rivage de la grande 
Grece, alors habité par les Sicules (3). La plupart des récits s'accordent avec 
celui que Polybe avait recueilli cbez les Locriens eux-mémes. On y racontait 
que , pendant une longue guerre , soutenue par les Locriens de. Grece , leurs 
esclayes eurent avec les femmes libres un commerce criminely et que, re- 
doutant un cbàtiment digne de leur offense, tous les conpables s'étaieiit 
cmbarqués pour l'Italie (4)* Les Spartiates contrlbuèrent aussi h cette colonie; 
Pausanias place leur émìgration sous le règne de Polydore , fiU d'Alcamène , 
vers l'epoque où Crotone fut bàlie (5). On a suppose que ces Spartiates 
étaient les mémes Doriens transportés par Arcbias , d'Italie à Syracuse ; mais, 
quoique l'epoque paraisse s'accorder, Polydore étànt contemporain d' Ar- 
cbias , la date de la fondation de Locres est bien postérieure ; Hiéronyme 
la place à la deuxième année de la vingt-quatrième olympiade» c*est-à-dire 
envirou 683 ans avant notre ère. 

Jaloux de l'agrandissement des Crotouiates, leurs voisins, les' Locriens 
secoururent Siris, à laquelle Crotone, Métaponte et Sybaris avaient dédaré 
la guerre. Cette assistance, trop tardive, ne sauva pas SiriS| et excita la colere 
des vainqueurs. Attaqués dans leur propre pays, les Locriens, à l'aide d'un 
faible détacbement de Rhéginiens, gagnèrent la célèbre bataille de la Sagra , 
événement si incroyable, à cause de la disproportion des forces, que la re- 
nommée s'en ctendit dans tonte la Grece, et qu'on l'expliqua seulement par 
rinteiT^ention des Dioscures (6). 

Peu après parut dans le méme pays un des plus fameux législateurs de 
l'antiquité. ^aleucus , cboisi à cause de ses vertus et de son expérience pour 
donner des lois à ses concitoyens , se monlra digne de ce sublime emplol. 
Les fragments de ses institutious parvenus jusqu'à nona respirent une prò- 

(i) Serv. ad ^neid. lib. HI, v. 399; Pausan. lib. Ili, e. 19; Épbor. ap. Strab. 
lib. YC, p. oSq. 

(pi) Strab. lib. "VI, p. 270. 

(3) /rf. lib. TI,p. 359. 

(4) Polyb. excerpt. de virttttlb. et vit., è lib. XIL Dion Af. et Eustalb. ad euuid. 

(5) Pausan. lib. Ili , e. 3. 

(6) Strab. Gcogr. lib. TI, p. a6i ; Jnslin Ub. XX, e. a et 3. 
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ruines de Locres , offre une Tue des plus pktoresques , soit 
du còte de la campagne , soit de celui des montagnes. De là , 
en rejgardant yers la mer lonienne , on découvre, épars sur 
la plaine, des débris de différentes époques^ et des fragments 

fonde sagesse, avec Tétude du pays et des hoinmes auxquels clles devaicnt 
étre données (i). 

493 ans ayaut Dotre ère, une flotte de Samiens et de Milésiens toucha au 
riTage de Locres en se rendant à Zanclc, dont les habitants ayaleut appelé 
QDe colonie lonienne pour l'établir à Calacte. (2) 

l^%. Seconde guerre contre les Crotoniates sans resultai décisif; aventui-e 
fabuJense Je Léonyme blessé par le spectre d*Ajax^ qui combattait pour les 
Locriens (3). L'athlète Ruthyme de Locres (483) s'immortalise aux jeux 
oljmpiques, et, plus tard, à Temesa, par son combat surnaturel avec un 
genie dévastateur. (4) 

4a6. A l'epoque où1es Athéniens portèrent la guèrre^ en Sicile, les Locriens, 
aUachés au parti de Syracuse, éprouvèrent quelques pertes, entre.autres celle 
de Peripolium, petite cité de leur dépendance (5). Ilsreprirent promptement 
cette place, et Pytbiodore essaya vainement de la leur enlever une seconde 
foie (6). Pendant le reste de la guerre, les Locriens prouvèrent leur fidélité 
à lenrs ancien» alliés en fermant leur port aux flottes athéniennes, et dévas- 
tantle pays des Rhéginiens, qui avaient suiVi le parti contraire (7). 

Denys l'ancien traita les Locriens en amis et en contedérés. Il épousa 
Doris fille de Xenetus un des plus illustres d'entre eux (8). Après la bataille 
^e THeloruSy il ajouta au territoire de Locres ceux de Caalonia et d'Hippo- 
nium(9). 

Denys le j enne, chassé de Syracuse, se réfu già chez les Locriens en 357, 
et, par des cruautés inouies, des attentats et des infamies atroces, proyoqua 
lentement la plus tcrrible des vengeances. A peine eut-il été chassé de Locres 
par une conspiration , que , sourds à sa promesse , à ses ofTres , et aux prières 
des Tarentins , les Loaiens exercèrent sur l'épouse et les iilles du tyrau 

(x) Diod.,Sic. lib. XII, <K ao e^ 21; Ephor. ap. Strab. lib. VI, p. 360 j Scuec. 
^P* 90 f Suid. in Z«Xf t/x, 

(a) Herodot. lib. VI. 

(3) Pansan. lib. III, e. zg. 

{4)Pausan. lib.YI, 0.6. 

(5)Thucydid. lib. Ili, e. 99. Dtod. Sic. lib. XII, e. 54. Thucydide appelle Perl, 
poliam, ane petite place forte sur les bords de l'Alex ; et maintenant encore, près 
dn fleave Alice, on tronve, au pieddu montPeripoli, une bourgade appclée Ghoria, 
Xa>f tov i sur la frontière de rancien territoire de Rhegium. 

(6)Thacydid.lib.IIl,c. u5. 

(7).Thncydìd.lib. IV,c. I. ^ 

(8) Diod. Sical. lib. XIV, e. 43. 

(9) /<i. lib. XIV, e. 106 et 107. 
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de murs antiques, dont les lignes se prolongent jusqu'à la tour 
dite de Gerace; au bout de ces murailles, presque parallèles, 
était le port que les attérissements du torrent et de la mer ont 
comblé. G*était là qqe Pyrrhus, à son retour de Sicile, eoi- 
barqaa les richesses du tempie de Proserpine. Ce fut là que la 
mer, comme si elle eùt repoussé le sacrilége, rejeta sur la 
còte et les vaisseaux et les trésors. Dans cet endroit descendit 
le perfide Denys le jeune, quand, chassé de S^acuse, il fit 
cruellèment expier aùx Locrìens leur confiance et leur hospi* 
talitc ; et , après lui , le grand Scipion , qui , prét à partir 
pour TAfrique , remit ea quelques jours la république Lo- 
crienne sous Tob^issance des Romains. 

Le Casino dell'Imperatore est bàti sur les ruines mém«s 
d'un tempie dorìque, dont quelques colonnes étaient debout il 
ya moins d*un siècle; les vignerons ontrenversé le dernier 
troncon , il y a deux années, pour le coucher dans la clòture 
de leur jardin. 

Curieux de connaitre ce qui subsistait encore de ce tempie ^ 
j y entrepris une foAille dont le succès ne couronna pas mon 
attente. Nous découvrimes seulement quelques gradins exté- 
rieurs à roccident ; mais les excavations faites dans l'emplace* 
ment de la cella n*amenèrent aucun résultat. Le pavé méme 
avait disparn , soit qìie dans les premiers siècles du christia- 
nisme on ait détruit à dessein un si bel édifice , soit que les 
paysans du voisinage aient accompli cette mine sans pitie 
comme sans colere. 

ces mémes fareurs dont il leur avait donne Texemple (i); mais le premier 
coup était porte à la liberté. Les Romains et Pyrrhus se disputèrent les yilles 
de la granide Grece (a), et les narrations fabuleuses qui accompagnent, jns- 
qu*aux temps historiques , les annales des Locrìens , yeulent que Proserpine 
ait elle-méme défendu son tempie contre Payarice des Epirotes (3). . 

Alliés des Romains dans les premières guerres puniques , les Lpcriens se 
mirent entre les mains d'Annibal après la bataille de Cannes (4). Nous allous 
rapporter en détail de quelle manière iis rèpassèrent sous le joug de leurs 
anciens maitres. 

(x) Jostin. lib. XXt, e. a et 3. 
(?) Jastin. lib. XXYTII , e. i. 

(3) T. Liv. lib. XXIX , e. i8. 

(4) T. Liv. lib. XXIV, e. I. 
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Les seuls restes d*an moDument qui fut peut*étre le tempie 
de Proserphie sont dono ces gradins et quelques inorceaux de 
colonnes , d'oves et de chapiteaux entàssÀ dans les niuraiiles 
du Gasino* 

Derrière le tempie , un ra^in assez profond, ombragé de 
chénes et de chàtaigniers, recèle un aquéduc de trayail grec , 
doDt Strabon faisait mention dans un passage qui ne nous est 
pas parvenu tout entier. Get aquéduc , aujourd^hui fontana 
ddP Imperatore, est laiilé dans le rocher; son ouverture est 
assèz làrge, mais si basse, que Fon nj pénètre quen ram«- 
pant. Il s'étend dans la montagne jusqu'à environ un quart de 
mille. Là , dit-on , une chambre carrée laisse la fi^cilité de se 
redresser : la tradition du pays veut que cette salle fut jadis 
habitée par des proscrits et des malfaiteurs. L'eau qu'appor* 
tait c^ canal souterrain diminue sensiblement ; elle s est fait 
un chemin a UaVers les fissures du rocher, et s*édìappe à 
quelques pieds au-dessous de l'ouverture antique. 

De 1 autre coté du Casino est un pan de mur appelé Cusemi. 
Getait probablement la fin de Tenceinte fortifiée. Le tempie 
était en dehors, comme nous Tapprend Tite Live, et l'inspec- 
tion exactedes lieux confirme les détails géograpbiquesdonnés 
par ce savant bistorien. 

Plus haut que Cusemi, en marchant vers l'Apennin, le 
terrain deyient montueux et irrégulier : poùr suivre les rem»> 
parts antiques, il faut longer le ravin oìi coulc la fontainé 
deir Imperatore , et gaguer, par une marche sinueusè, un 
point élevé et anciennemeut fortifié , désigné par le noip mo- 
derne de ilf^/z^Z/iz. Au. sud-est de ceue colline^ on en voit une 
autre qui n'en est séparée que par une gorge très étroite {jiba- 
dessa)y au fond de laquelle des fragmeiìts de vases peints à fi- 
gures noires et des terres remuées marquent les fouilles que 
l'on y fit dans des tombeaux. Une forte muraille , et d^tns une 
chaumière les premières assises d*une tour carrée {Saitta) , 
marquent sur cette bauteur une des forteresses d^ Lo<5res ^ 
dont parie Tite Live. Un petit vallon s'étend entre ^aitta et 
lautre tour grecque ruinée , seul reste de la seconde'citadelle 
dont l'historien romain fait encore mention. Peut«étre le lec- 
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teur nous saiira-t-il boh gre de mettre sous ses yeùx le pas- 
sage ìntéressant qui a rapport au sìége de Locres età la topo* 
graphie antique des lieux dont nous parlons. 

....«Sur le point de porter ses armes en Afrique, Scipion 
retarda son départ pour faire rentrer les Locriens sous la do- 
.mination romaine. Un incident bien léger en apparence lui 
fit concevoir Tespoir de réaliser ce projet. La guerre dans 
le Bruttium était devenue une sorte de brigandage que 
les Numides avaient exercé les premiers : les Bruttiens n*hé- 
sitèrent pas à suivre un exemple si conforme à leurs babitudes 
et à leur inclinatiòn naturelle. Après eux, cette contagion 
gagna les troupes romaines^ qui s'accoutumèrent au pìllage^ 
et nattendaient que la permissìon de leùrs che£3 pour faire 
des irruptions chez lennenii. Dans une de ces courses.quelqùes 
Ijocriens surpris hors de leur ville furent enlévés et conduits à 
Bhegium : au nombre des captifs se trouvèrent plusieurs ar* 
tisans accoutumés à travailler pour les Carthaginois dans la 
•forteresse de Locres , moyennaiit un salaìre. Quelques uns des 
principaux Locriens qui, bannis par la faction puhique, 
s-étaient réfugiés àRhegium, reconnurent Jes prisonniers.et 
les questìonnèrent, comme le font ordinairement-ceux qui 
demeurent long-temps absents , sur toat ce qui se passait dans 
leur patrie. Les captifs satìsfirent à leurs demandes^ et leur 
promirent , s'ils voulaient payer leur rancon et leur procurer 
la liberté, de les reiidre ìnaitres de la citadelle de Locres où ils 
habitaient eux*niémes, ayànt obtenu la.confiance des Cartha- 
ginois. Pressés par le désir de revóir leur patrie et de se venger 
de leurs ennemis, les exilés rachetèrent les captifs et les ren- 
voyèrent , va'près étre convenus de tout ce qui était nécessaire 
pour asSurer la réussite de leur dessein, et des signaux qu'il 
faudrait observer. Ilsallèrent enstiite trouver Scipion à Syracuse, 
où s*était réuni le reste des bannis; ils rapportèrent au òonsul 
les promesses des prisonniers, et lui firent partager leurs eàpé- 
rances. Deux tribuns niilitaires, M. Sergius et P. Matienus, 
recurent Tordrede les accompagner, et de prendre à Rhegium 
trors mille soldats pour cette expédition. On écrivit ehcore au 
propréteurQ.PleminiusdesurveiUerrexécutionderentreprlse. 
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Les Romains partirent de Khegium portant àvec eux des 
échelles au$sì hautes que les remparts de la citadelle de Locres, 
et, verste milieu de la nuit^ donnèrent aux conjurés le signal 
conyenu. Ceux-ci, préparés et attentifs, descendirent les 
échelles qifils avaient apprétées à dessein et facilitèrent aux 
agresseurs les mojens de monter par plusieurs eudroits a là 
fois. Avant qu^un seul cri eùt été éleyé) les sentinelles puni* 
ques endormies, comme n'ayant rien à craindre de pareli ^ 
fìirent surprises et égorgées. Les gémissements des mourants 
donnèrent la première alarme, et furent suivìs de là conster- 
nation subile et du tumulte qui accompagn^nt un réveil sou- 
dain au miiieu d*un danger inconnu. Lorsque la chose devint 
plus certaine , chacun oommencait à réveiller ses compagnons 
età les appeler aux armes, en s*écriant que Tennemi, introduit 
dans la forteresse, mettait a mort les sentinelles. Les Romains, 
inférieurs en nombre, auraient étéaccabléssi latroupe, encqre 
au pied des niurs, n'eùt póussé un. grand cri, saos que 
lennemi pùt distinguer d*où il ;se faisait entendie, car un 
tumulte noctume augmente les plus vaines terreurs. Epou- 
vantés et croyant la citadelle remplie d'ennemis , les Garthagi- 
nois se Vetirèrent dans lautre forteresse située à peu de di-, 
stance. Les Locriens occupaient ainsi la ville, placée còmme le 
prìx de la vicloire entre les deux partis; tous les jours des 
escarmouches s'engageaient entre les défenseurs des deux cita- 
delles. Q. Pleminius commandait les Romains , Amilcar les 
Garthaginois; et chacun augmentait ses troupes en faisant 
venir des renforts tirés des environs. Annibal lui-méme 
s ava^cait pour décider la querelle , et les Romains n auraient 
pn resister si la varice et l'orgueil puniques n*eussent fait pen* 
cher vers la défection les esprits exaspérés de la multitude. 

Scipion , informe du danger qui menàcait et de Tapproche 
d'Annibal, ne voulut point laisser la gamison de Locres en 
perii avec une retraite difficile. Il designa dono son frère L« 
Scipion pour garder la ville de Messine, et mit à la voile 
aussitót que la nier et les courants du détroit le lui permirent. 

Annibal, arrivé sur les rives.du Rutrotnsà peu de di&tance 
de Locres, envoya un courrier porter aux »ens lordre d'en 
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venir aux tnains, au polnt du jour, avec les Romains et les 
Locrìetis, tandis que lui^méme attaquerait, par derrière , la 
ville^ dont ce tumuUe ferait negliger la défense. A laurore, il 
trouTa le combat engagé , mais ne "voulut pas s^enfermer dans 
la citadelle, depeur de Fobstruer parie nombre de ses soldats; 
il n'avait pas non plus apporté d'échelles pour franchir les 
muraiiles. 11 fit donc déposer les bagages et rangea ses troupes 
en bataitle près des murs^ pour inspirar de la frayeur aux 
ennemis* Pendant que lon apprétait les échelles avec les autres 
choses nécessaires pour Tattaque^ il tournait à chèvàl autour 
des remparts , éscorté d*une troupe de Numides, et cherchant 
un endroit où il pourrait donner lassaut. En s*approchant des 
murailles, Annibal vit le cavalier qui le suivait de plus près 
tomber frappé d'un coup de scorpion. Un tei danger, auquel 
il venait d'échapper^ lui inspira quelque crainte : il fit sonner 
la retraite et retrancha son camp hors de la portée des itia- 
chines. Quelques heures avant la fin du jour, la flotte romaine 
toucha au rivage de Locres ; toutes les troupes étaient débar- 
quées et introduites dans la ville au coucher du soleil. Le jour 
suivant, les Carthaginois de lacitadelle commencèrentle com* 
bat ; Annibal s*approchait des murailles avec des échelle» et 
prét à donner lassaut , lorsque les Romains^ profitatit de sa 
sécurité, ouvrent tout à coup une porte et fondent sur les 
assiégeants. Gette attaque imprévue coùta deux cents hommes 
aux Carthaginois. Annibal, s'apercevant de la présence du 
consul, se retira dans son camp avec le reste de son armée. 
De là, ayant &it avertir ceux de son parti qui occupaient la ci* 
tadelle, qu'ils eussent à pourvoir à leur sùreté, il decampa 
pendant la nuit et s'éloigna. Les soldats de la garnison pani- 
que incendièrent les toits des maisons voisines afin de retarder 
l'ennemi, et rejoignirent leur armée avec une précipitation 
qui ressemblait à une fuite. ^ 

Sdpion usa de la victoire avec cotte modération qui fut le 
plus beau trait de son caractère. Satisfait d*avoir puni quelques 
ooupables ^ il laissa au peuple romain le soin de décider si les 
Locriens étaient dignes de chàtiment ou de pitie. Mais lorsque, 
de retour a Messine, il eut appris que Pleminius son lieute- 
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nani surpassait, pai* ses cruautés et ses exactions, lesexcès des 
Carthaginois eux-mémes, qu'il avait arme contrelui jusqu'àses 
propres soldats et que le désotxlre était à son cotnble , il revint 
à Locres sur une galère à six rang$, entendit Pleminius et les 
trìbans ses adversaires, renvoja le premier absous, et, jugeant 
les autres coupables, les fit mettre aux fers pout dire conduits 
à Rome devant le sénat. 

Retombés sous le joug d'un furieux, qui n*allait plus mettre 
de bomes à ses vengeances, les Locriens souffrirent long* 
temps en silence. Après plus d*une année , désespérés , et inca*^ 
pablesde supporter plus long-temps d aussi crueU traitements, 
ils envojèrent à Rome dix députés, qui, au nom de leurs con- 
citoyens, implorèrent la justice et la compassion de leurs vain^ 
quenrs. Les débats Furent longs et très animés ; Vautorité et le 
crédit de Scipion faillirent y étre détruits, et le sénat, accueil- 
lant les justes plaintes d*une république opprimée, punit Ple- 
minius et répara d*une manière eclatante les déprédations de 
ce liieutenant (i). Ce fut probablement alors, qu*affranchis de 
Irnsupportable tjrannie qui les avait fait gémir si long*temps , 
les Locriens Youlurent témoigner à Rome leur dévouement et 
leur reconnaissance. Ih gravèrent sur leurs monnaies l'effigie 
de la déesse Rome couronpée par la Fidélité , nour attester 
leur confiance dans sa protection (2). Il est Traisemblable que 
ce fut aussi Tépoque où les> Locriens érigèrènt un autel de 
marbré blanc avec cette inscription : 

lOVI OPTIMO MAXIMO DIIS DEABYSQVE IMMORTALIBVS 
AC ROMAE iETERNAE LOCRENSES. 

{^P lanche XV ^ a, et Planche XV^ b.) 

Lés deux monuments que nous publions , avec le pian d& 
Locres , sont : 
I^ Lautel mentionné ci-dessus. La beante de sa scuplture 

(i) T. Liv. XXIX, e. 16, 17, 189 19, 30, ai, ai. Éxcerpt. e Diod. Slcul. 
de virtutib. et ?it. e>^ llb. XXVI. 

(a) Mionnet , Descript, des Méd. grecq. et rom. t. !«*, p. igS. Cette 
médaille est mal déCrìte ; elle porte pour legende : PAMH. ni2TI2. AÒKPAN. 
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permei de piacer sa dédicace à la fin de la république romaine. 
Sur un des cótés on voit une branche de palmier, une hache , 
une ciste , et une patere ; Finscriplion est contenue dans un 
encadrement de lauriers d!un excellent travail; 1^ parile pos- 
térieure manque. Ce précieux fragment est conserve à Gerace 
dans la boutique d*un artisan. 

2^ Une statue de bronze de style grec très ancien, vépvé^ 
sentant un éphèbe nu. Chacune de ses mains est perqée d'un 
trou rond, et parait avoir lenu quelque chose. Si Von suppose 
que celle figure étalt un ApoUon, ses attributs furent peut- 
étre un are et une flèche , ou un javelot ; si c*était un guerrier, 
il portali la lance et le bouclier. Un des combattanls du fron- 
ton d'Egine est également nu et coiffé de méme. Les fouilles 
du tempie de Locres n ont fourni que cette figure curieuse 
pour sa haute antiquité. 

Due DE LUTMES* 
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(Tat^. d'aggiunta i83o. A etB,) 

Dalla sponcla del mare , presso Ci\fitaifecchia , principia una 
catena di montagne , la quale, dopo non molto spazio, fra la 
Tolfa e X Allumiera^ gìugne alla maggiore sua altezza di in- 
circa 2000 piedi ; poi, passata la Tolfa^ declina rapidamente 
verso il fiume Mignone : pietra calcarea si appoggia qui ai 
massi vulcanici. Altre montagne, quasi del tutto vulcaniche , 
si stendono dal Mignone verso Bieda : nella stretta valle fra 
questo luogo é Barberano ^ spesso si vedono salire i due lati 
air altezza perpendicolare di 6oo fino a 8oo piedi. Più oltre , 
fra Vetralla e Capranica ^ il giogo della montagna, affatto v 
vulcanica, è di altezza mediocre, ma assai largo; qui presso 
X Osteria delle Capannaccie^ anticamente Ficus Matrini , sulla 
Fia Cassia j si ravvisano le vestigio di un cratere di volcano , 
al di là del quale si erge la montagna di Viterbo ad un altezza 
di incirca 3ooo piedi j mo&trando in sulla sommità , nel lago 
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dìFicOf un cratere estinto , e scendendo lentamente dall' altra 
parte verso il Tevere. In cotal modo una quasi non interrotta 
catena di montagne si stende al nordo della Campagna di 
Roma , dal mare fino al Tevere y per un tratto di quasi cin- 
quanta miglia. 

Fra queste e le montagne della Toscana^ confinanti con Io 
Stato Pontificio y il suolo Vulcanico, generalmente parlando , è 
piano, benché montagne isolate e lunghi tratti di colline vi si 
osservino. La più alta di queste montagne è quella di. Canino y 
la quale , benché ristretta nella buse , si erge ali* altezza di più 
di i5oo piedi sul livello del mare ; meno alta è quella di Monte 
Romano; il Monte Quagliero , presso Cometa^ appena arriva 
air altezza di loòo piedi; a molto meno la collina. 

Il grande piano si trova dunque intersecato da montagne e 
colline, che lo dividono in diverse pianure, più o meno estese. 
La maggiore di queste è il così detto Piano delP Abbadia^ terri- 
torio deir antica città di Vulci; un altra si estende presso Taf- 
canella^ anticamente TT^^ca/iia/ una terza , minore delle al- 
tre, confina con le colline di Cometa y in sulle quali si osser- 
vano le rovine dell* antica • Tari^iM>zzV. Il lido del mare, in 
ttitia lestensione da Civitavecchia fino ad Orbitello, è affatto 
piano. 

Tre piccoli fiumi percorrono il tratto di paese fin qui des- 
critto. Il i(f;^7zo/ze prende origine in vicinanza di ^lia/i^suiran-^ 
lica Via Clodiay si unisce presso il casale.di Ròta col fiumicello 
delia Lenta , passa fra le montagne della Tolfa e di Riéda , 
traversa il piano sotto le colline. di. (^r/t^^, e sbocca. nel mare 
in poca distanza dalla Torre di Bértaldo.Vìxi considerabile del 
Cignone è la Marta ^ T emissario naturale del lago di Bolsena; 
il rio Leja presso Rocca Rispampani y e molti altri rivi e riga- 
gnoli, scaricandovisi, T ingrandiscono: ella passa sotto Toscon 
nella e Cometa y ed entra poi nel mare. La Fiora nasce sulla 
montagna di Radicofkni nella Toscana y forma, benché tor- 
tuosa assai , per alcun tempo, il confine fra questo stato ed il 
Pontificio , passa sotto il Pomte delPAbbadia e vicino a Man^ 
tdto , e mette foce nel mare presso la Torre di Montalto; 
benché di corso più lungo, ella non sorpassa il Mignane né in 
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larghezza né in profondità. Dei rivi sono i più considerabili 
VArrone^ che si scarica nel mare presso le rovine dell'antica 
Quintiana, ed il Timone, il quale, dopo breve corso, vicino a 
Ponte Sodo entra nelìSL Fiorai perenni, benché piccioli, sono 
i rivi delle acque sulfuree del Bulicame presso F'iterboy del 
fonie vicino al Ponte delV Abbadia^ ec. ; la maggior parte 
degli altri rivi non porla seco che acque piovane* Lagbi e 
laghetti non vi si trovano; ma acque stagnanti si formano nei 
siti bassi , soprattutto lungo il lido del mare, alle imboccature 
dei rivi, dove la poca forza della corrente non basta a rimuo- 
vere l'argine d' arena che l'impeto del mare accumula alla 
foce. 

Tutto il suolo di questa regione , non eccettuate le falde 
delle montagne, é fertilissimo, ma poco coltivato, essendo 
nella state soggetto ai maligni influssi dell' aria cattiva ; e sic- 
come quest'aria è tanto più perniciosa quanto meno il paese 
è coltivato ed abitato, pochi casali o case isolate s' incontrano, 
e queste ancora restano quasi tutte abbandonate nella calda 
stagione. I villaggi e le piccole città meno ne soffrono, soprai* 
tutto se sono distanti dal mare , ovvero su qualche altura ; e 
le grandi citta, se ve ne fossero, goderebbero certamente 
dello stesso clima di Roma, il quale, se nel mese di agosto 
non è troppo salubre , neppure non è pernicioso. Non dob- 
biamo dunque meravigliarci, se in questa contrada, oggidì 
cosi scarsa d'abitanti, vi erano anticamente grandi e popola-» 
tissime città, le quali, benché dai sepolcri solamente ne pos- 
siamo attignere la cognizione , nelle ricchezze e nel lusso ga- 
reggiavano con le più grandi capitali moderne. 

Due strade maestre conducono da Roma a Ciifitavecchia ed 
a f^iterbo : la prima corrisponde all' antica P^ia Aurelia^ Y altra , 
fino a Monterosi, alla Cascia; dipoi per un tratto é moderna j e 
da RondgKone a Viterbo coincide con la Ciminia. La Cassia da 
Monterosi a Vetralla non é più carrozzabile, come pure la 
Clodia ^\^ quale, staccandosi dalla Cassia presso l'undecimo 
miglio, passa per Orioli^ Viano e Barberemo a Bieda; ciò non 
ostante queste strade sono assai interessanti. Le distanze da 
iioiTf a delle quattro città, di Ciintavecchia ^ Bieda^ Vetralla e 
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Viierho » sono quasi le medesime, cioè di cinquanta miglia 
incirca ; il viaggiatore sceglierà quella che crederà dover pre* 
ferfre alle altre per portarsi in quella regione, che ora minu- 
tamente descriveremo, principiando per la strada da Civita^ 
vecchia 2i Viterbo^ la quale ne forma il confine dalla parte di 
Roma. 

I. Strada maestra ghiajata da Civitavecchia a Viterbo. 

Gvitapecchia , 1* antica Centumcellce ^ è di piccola estensione, 
ma ben popolata , circondata di muro e fosso, et con un porto, 
&tto da Trajanoy il quale oggidì è porto franco. Per andare a 
Viterbo si esce dalla Porta di Cometa. 

j M. (*) Bivio. La strada moderna volge alla sinistra verso il 
mare, Y antica AureUa va dirittamente. 

a j M. La strada, la quale fin qui costeggiava il mare, si 
volge alla destra ; una piccola via , che porta a Corneto, va alla 
sinistra verso Torre^Nuova, anticamente Algas. 

4 jBI. Alla destra una grande, ma diruta torre, detta di 
Orlando; alla sinistra, in piccola distanza, pochi ruderi, ap* 
partenenti forse all' antico borgo di Algce^ menzioaaJbo dall* 
Itinerario Marittimo ^ mentre presso Tom^Nuova vi era sola- 
roeate la cala* 

4 f M» AUa destra mia casa isobta* 

4 7 M» AUa desti» una sorgente di acque «(alde sulfuree, 

5 ^ M. La strada rienua nella direzione dell antioa JureSa. 
5 ^ M. AJla sinistra una collina scoscesa con ruderi del me^ 

dio evo* 

9 ~ M. La su^da moderna fa, un gran giro versp la destra, 
per discendere nella valle del Mignolie ; la ida antica si dirìgeva 
dimtapdmte verso ìk ponte» comme si rilava dai reriduidelV 
antieo selciato* 

9 7 IL AUa destra una jsirada che poru ad una mcila vicina 
doy^o si unisce oon la atradella dell* Aiiumiem > per poi paasare 
aopm un ponie^ detto Bernascone^ 9A una fecola isola nel 
Mignotte 9 e di là alla apouda opposta* Qa^ fi Irova un bino ; 

(*) Le miglia sono romane di 74 t P^' grado dell' equatore , equivalenti 
a 764 tese di Francia. 
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la strada a sinistra si ricongiugne con la strada maestra , V altra 
più pìccola conduce a Monte Romana. 

9 |M. Gran ponte sul Mignone. 

10 -^ M. Alla destra entra' la via della mola di Ponte Bernas* 
vone e dell' jillumiera. 

11 ^ M. Bivio. Alla destra la strada maestra di Fiterboy la 
quale, salendo lentamente le colline di Cometo y'^non offre 
niente di rimarchevole in tutto quel tratto fino al punto dove 
ella si unisce coìfh una strada che proviene da Cometa j passando 
perla Necropoli dell* antica Tarquinii; seguiremo dunque alla 
siiìistra la strada , pure ghiajata ^ di Corneto. 

i3 I M. La piccola via , la quale si staccava dalla strada 
maestra in vicinanza di Torre^Nuova y rientra in lei. 

i4 ^ M. Ghiesola alla sinistra. 

i4 I M. Bivio. Alla sinistra la strada, seguendo la direzione 
dell* Aurelitty va dirittanìente verso il ponte della Marta; 1* altra 
alla destra sale X altura sulla quale è situata la città di Cornato. 

i5 JM. Porta Romana di Corneto. Pochi passi prima un 
trivio : alla destra la strada di Viterbo; alla sinistra un altra , 
che Conduce al Porto dementino ed alle Saline. 

CornetOy |>iccòla città di 4poo abitanti, è situata in suU* es- 
tremità d*una lunga collina, la quale, seguendo ad un di 
presso la direzione della strada maestra y forma un ultimo ramo 
dalla montagna di Monte Romano. La* posizione dèlia città è 
molto forte, essendo le pendici della collìda ertissime, e spesso 
perpendicolari, Riorchè dalla parte di levante, dove, conti- 
nuando il piano superiore, 1' arte con muro e fossa ha voluto 
riparare alla mancanza di naturai difesa ; mura si travano pure 
in tutti i siti dove la condizione del pendio permetterebbe di 
salire , e le loro alte torri (juadrate danno un aspetto assai 
singolare alla moderna città. Probabilmente questo sito nei 
tempi antichi non era abitato; ir divenne solamente allorché, 
dopo le devastazioni dei Barbari, i deboli residui delle popo- 
lazioni di Tartina Grawcce si ritirarono in questa più forte 
posizione. La città doveva eissere più popolata nel medio evo , 
perchè oggidì non riempie neppure la metà del recinto di quei 
tempi. 
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Per continuare il viaggio verso Viterbo ^ si. parte dalla me- 
desima porta Romana, per cui si è entrato, prendendo nel 
trìyio la strada a sinistra, la quale per lungo tempo va in sul 
dorso della collina. 

j M. Da Cometa. Con la strada si unisce un altra, la quale 
esce da una porta superiore della città ; accanto alla strada si 
scorgono i pozzi di un acquedotto sotterraneo, moderno e 
mancante d* acqua* 

I ^ M. Alla sinistra un sepolcro antico ed archi doppj dell* 
acquedotto. Poco più oltre un bivio, a mano manca, o piut- 
tosto dirittamente , una stradella , che traversa la Necropoli 
deir antica Tarqidnii, ì cosi detti Montarozù; a mano destra la 
sti^ada maestra , che pure ben presto rientra nella prima di- 
rezione. 

1 1 M. Alla destra in piccola distanza due grandi sepolcri. 

i3 ~ M. Da Cmiavecc/ua y 3 M. da Corneto. La strada finisce 
nella strada maestra di Cwitavecchiay la quale si lasciava a 1 1 ^ 
M. per andare a Corneto , e volge affatto a sinistra. 

i4 j M. 3 I AL Dirìn^petto archi dell'acquedotto^ alla si- 
nistra la stradella che traversa la Necropoli; la strada volge un 
poco alla destra, ed incomincia a salire. 

i6 ^ M. 5 7 AI. Alla sinistra archi dell' acquedotto; si sale 
sempre. 

17 ~ M. 6 ^ M. Maggior altezza, del resto poco considera- 
bile. 

19 1 M. 8 M. Piccolo ruscello. Fin qui si scende, ma insen- 
sibilmente, poi sale la strada un altra volta. 

21 1 M. xo !> M. Piccola via alla destra del ponte Bernascone. 

22 ÌIL IO ^ Porta di Monte Romano, villaggio ben fabbri- 
cato, in lino stretto ; alla destra il punto più alto della monta- 
gna , elevato più di mille piedi sopra il livello del mare. 

22 ^ M. 1 1 M. Fine di Monte Romano; alla sinistra, strada 
non carrozzabile di Toscanella, La strada scende continua- 
mente, ma poco. 

26 I M. 1 5 M. Piccolo ruscello nella pianura ; detraila si 
scorge dirimpetto al pie della montagna di Viterbo; alla destra, 
^ieda. Ad ambo i lati della strada si ravvisano nella pietra del 
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suolo le vestigia di ima via, la quale forse è antica , benché non 
vi apparisca il minimo indizio dì antico selciato. Ahpti la 
prende per la Via Clodia y con potsa verosimiglianza. (*) 

26 ~ M. i5 { M. Rio BiedanOy alquanto considerabile, intorno 
rupi vulcaniche perpendicolari. 

27 { M. 16 ì M. Casa isolata alla destra. 

h8 M. 16 f M. Stradella, che conduce a Sieda. 

29 1 M. 17 j M. Una via di comunicazione traversa la strada. 

!29|M. 18. |M. Piccolo ruscello; poi alla sinistra, tagliati 
nelle rupi basse , una quantità di sepolcri , aperti , spogliati e 
dis&tti:in uno di loro si distinguono ancora gli ornamenti ar- 
chitettonici intorno alla porta. Ameti chiama questo sito Nor-- 
c/tia^ nome che pare appartenere ai bassi tempi; forse era qui 
anticamente Cortuosa, piccola città nel territorio di Tarquiniiy 
distrutta dai Romani. 

3i { M. 20 ~ M. Stradella antica di Sieda y Ai cui ad arabo i* 
lati della strada maestra si distingue molto bene il selciato an- 
tico. Seguendone la direzione alla sinistra, si scende in una 
valle , e dopo aver varcato un piccolo ruscello , la via sale dall' 
oppasita parte, perdendosi poco a poco niella macchia : pro- 
babilmente ella era la F^ia Clodia y la quale da Sieda conduceva 
a Toscanella. Un altra via antica si scorge qui, proveniente 
dal Foro Cassio \ se ne vede il selciato, molto ben conservato; 
alla destra delia via moderna, e sul principio, i ruderi di un 
sepolcro antico. 

32 M. 20 ^ M. Ghiesola alla destra. ìja via antica ^ la quale 
restava alla destra, entra qui nella moderna , ne segue la dire- 
zione per qualche tempo, per poi distaccarsene e salire al sito 
dell' antico Foro Cassio. 

33 M. 21 I M. Porta inferiore di F$iralla. Nei tempi bassi, 
gli abitanti del Foro Cassio si ritirarono a questo sito , porgendo 
la lunga ma stretta collina al pie della montagna di Fiterbo , 
con le sue valli profonde ai due lati , una posizione molto più 
forte. Il villaggio moderno è grande e ben fabbricato. 

La strada maestra passa in piccola distanza dalla porta infe- 

(*) Carta topografica del Patrimonio di S. Pietro. 
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rìore; ma traversando il Tillaggìo in tutta la sua lunghezza ed 
uscendo dalla porta superiore, s'incontra la Via Cassia , la 
quale, scendendo dal sito delf antico Foro Cassio j passa per la 
yalle a sinistra, e coincide dopo breve spazio con la strada 
maestra ; alla destra mano si distacca e scende per la valle da 
questo lato la via antica , che abbiamo incontrata a ao ^ M. da 
Cometa, 

33 I M. aa ^ M. La strada scende nella valle, e prima di 
passare un piccolo ruscello, si congiugne con la Cassia, 

33 ^ M. 23 I M. Alla sinistra si disucca la strada di Toscane/Za. 

34 ^'M. a3 7 M. Ponte sopra un ruscello. 

36 4 M. aS T M. Sostruzioni della Cassia^ 

37 j M. a6 { M. I ruscelletti appartenenti ai bagni antichi , 
detti AquuB Passeris^ traversano la strada. 

87 f M. a6 ^ M. Alla sinistra i ruderi dei bagni antichi ; l'ac- 
quedotto si riconosce facilmente , il resto è molto diruto. La 
strada moderna aveva per quattro miglia seguita la direzione 
della Via Cassia; ora si volge più alla destra , ma si riconosce 
ben facilmente la Cassia, diretta verso Montefiascone yàzì ru« 
deri delle torri e delle altre fabbriche, che si trovavano nelle 
vicinanze di essa. 

4o { M. 29 j M. Cappella alla destra. 

4a j M. 3o 7 M. Porta Romana di Viterbo; alla destra la 
strada maestra di Roma. 

Viterbo y città posta in una vasta pianura , al pie della mon- 
tagna, conta incirca i aooo abitanti : ella era più popolata tiel 
medio evo essendo spesso la residenza dei Papi. Alcune chiese 
meritano di essere visitate per la bella loro architettura. Una 
città antica probabilmente non esisteva in questo sito ; almeno 
non possono dimostrarlo con evidenza coloro , i quali vi pon- 
gono il poco conosciuto Herbanum. 

n. Continuazione della Via Aubklia da Gornsto a Montalto. Strada 

maestra naturale. 

Prendendo nel bivio sotto Cornac?, a t4|M. dsiCiifitapecchia^ìaL 
strada alla sinistra, la quale, come già di sopra si è detto, coin- 
cide con l'antica Aurelia^ senza però mostrare il minimo in- 
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dizio di selcialo antico, s'incontra dopo | M. la strada da 
Cometa alle Saline ^ e dopo | M* quella da Corneto^ MordaltOy 
la quale unendosi all' Aurelia ne segue poi sempre la dire- 
zione* 

i5 - M. da Cmtaifecchia , | M. da Cometa. Punto di unione 

delle due strade* 

i6 ' M. I M.Ponte sul fiume ilf^rf^z. Passato il ponte un trìvio: 
alla sinistra verso il mare , dirittamente X Aurelia ^ alla destra a 

Toscanella. 

16 ' M. I 1,M. Stradella alla destra per la macchia a Canino; 
incommodissima e facile a smarrire. 

16 -M. I -M. La strada incomincia a salire le colline. 

17 - M. 2 7 M. Alla destra la strada carrozzabile di Canino» 
21 - M. 6 M. Residui dei margini dell' antico selciato poco 

più oltre del selciato stesso. 

24 - M. 9 1 M. Stradella alla foce dell* Arrone. 

25 ' M. 9 ' M. Piccolo sentiero alla sinistra per andare alla 
tenuta di Castellaceia ed alle rovine dell'antica Quimiana^ 
distanti 1 ^ M. ^ ^ 

25 - M. IO M. Ponte sul rio Arrone. 

26 - M. 1 1 r M. Residui dell' antico selciato. 

29 - M. i4 7 M. La strada di Canino si unisce. 

30 M. i4 5 M. Porta di Mantalto. 

Questo villaorgiò, il cui nome indica una situazione affatto di- 
versa, sta in una vasta pianura, accanto alla valle poco pro- 
fonda della Fiora; le torri se ne scorgono da tutte le parti. Il 
sito è molto insalubre, e perciò, soprattutto nella state, ilfon- 
talto è spopolato assai : anticamente era qui il Foro Aurelio. 

Uscendo dalla medesima porta, per cui si è entrato, e vol- 
gendo alla destra, si trova una strada, la quale conduce al 
mare ; volgendo di più si scende nella valle della Fiora ^ e la 
strada arriva dopo \ M. al ponte , passato il quale , ella forma 
un bivio: alla manca la strada di Orhetello e delle Maremme 
Toscane^ alla destra una strada ai casali qui esistenti ed al 
Panie delV Abbadia^ carrozzabile e più corta , ma meno com- 
moda dell' altra, che da ilfontoAo , passando Ponte Sodo^ con- 
duce al medesimo ponte. 
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III. Strada da Gorneto a Toscaicella. Strada di comunicazione diffi- 
cilmente carrozzabile, (*) 

I M. Ponte sulla Marta. Passato il ponte si prende alla destra ; 
la strada passa per Io stretto piano fra le colline ed il fiume, 
piccola isola nel nume. 

1 7 M, Cateratta nel fiume. Selci, probabilmente di antico 
selciato. 

3 ^ M. Il fiume tocca la strada. 

4 1 M. Si incomincia a salire il Monte Quagliero. 

5 M. Necropoli dell* antica Tarquinii, nuovamente scoperta ^ 
alla destra. 

5 ^ M. Sentiero alla destra, il quale scende nella -valle 
della Marta y e corrisponde all'antica strada da TarquinU a 
Tuscania. 

10 \ M. Piccolo ruscello; residui dell'antico selciato; alla 
destra una stradella , la quale conduce al casale di Qarcarello , 
che si vede in suU' altura. (**) 

IO ^ M. Incomincia la vasta pianura di Toscanella. 

i3 jM. Il rio Capocchio; selci antichi di lava basaltica. 

i4^ M. Alla sinistra un pezzo molto ben conservato di sel- 
ciato antico. 

i6 I M. Chiesa alla destra. 

17 ^ M. Alla sinistra la strada di Canino ^ alla destra dopo 
pochi passi la porta di Toscanella* 

(*) Nelle distanze di questa strada vi è una piccola incertezza , essendo 
smarrito il foglio che conteneva le misure esatte, le quali perciò non si 
potevano determinare che secondo^ il tempo .impiegato a percorrere la 
strada a piedi. 

(^) Dirigendosi per questa stradella , passando il casale di CarcareUo e 
scendendo nella profonda valle del rio Capocchio^ s* incontra un lungo tratto 
di strada antica , la quale scende nella valle, passa il ruscello sopra un ponte 
pure antico, ,e sale ali* opposita parte ^ poi va perdendosi nella maccliia. 
Ameti prende questa strada per la via antica dal ponte della Marta a Tasca- 
nìa ; ma questo non può essere , perchè la strada moderna non solamente è 
la più dritta e la più commoda , ma anch* ella mostra , vicino al rio Capoc- 
chio , un pezzo ben conservato di selciato antico. Confesso di non sapere a 
quale strada antica possa appartenere questo pezzo , che si trova fuor della 
direzione di tutte. 
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La pianura vulcanica per la quale corre la Marta j come 
quella intorno a Ciuita Castellana y è intersecata da profondi 
burroni, i quali, soprattutto nei siti dove due di loro si unis- 
cono , formano delle posizioni più o meno forti , secondo l' er- 
tezza delle loro pendici. In una tal posizione si trova Tosca^ 
nella, anticamente Tuscania, circondata da tre lati da pro- 
fonde valli, nell'una delle quali corre la Marta. Anche questa 
città , come Cometa e Viterbo^ èra più considerabile nel medio 
evo, come il dimostrano le mura^ tuttora esistenti : fra le 
sue chiese, alcune per la bella loro architettura meritano di 
essere visitate. 

ly. ^^m^ é2a Yétralla a TosGANSLLA. Carrozuibile per piccolilegni. 

Seguendo la strada maestra da Vetralla a Viterbo si trova 
dopo j M. a mano manca la strada di Tosccaiella. 

4 M. Alla destra il masso di un sepolcro antico romano, che 
dimostra la strada, almeno in questo luogo, essere antica, pro- 
babilmente la Clodia. 

5 { M. Un mezzo miglio alla destra le rovine 4i un castello 
dei bassi tempi. 

6 I M. Piccolo rio in una valle profonda e scoscesa. Salendo, 
dopo varcato il rio, Terta pendice della valle, si scorgono sos- 
truzioni di antica strada. 

8 j M. Scendendo nella valle del piccolo fiume Le/a , si ve- 
dono altre sostruzioni antiche. ' 

1231 ^ M. Sostruzioni antiche; più innanzi altre , e selci di lava 
basaltina. 

1 5 ^ M. Alla destra una piccola strada , più commoda per le 
vetture, che pure conduce a Toscanella.YestìgÌB,ài antico sel- 
ciato. 

i5 7 M. Alla destra la strada che viene da Viterbo; pochi 
passi più oltre alla sinistra la stradella di Monte Romano; si 
scende nella valle della Marta. 

i5 j M. Ponte della Marta. Passato questo, la strada sale la 
collina di Toscanella. 

167 M. Porta S. Leonardo di Toscanella^ 
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y. Strada naturale, carrozzabile , da Viterbo a Tosgahella. 

La strada carrozzabile parte da ì^iterbo insieme con la 
strada maestra di Montefiascone ; la lascia ben presto volgen* 
dosi alla sinistra , e passando alla destra del Bulicame si unisce 
con Taltra strada , che ora descriveremo , come quella che è 
più rilevante : ella esce dalla porta occidentale di Viterbo. 

^M. Si entrain una lunga strada a doccia ^tagliata nella rupe 
volcanica; grotte alla destra, forse sepolcri antichi* 

\ ML Altre grotte. 

I f M. Alla destra la sorgente delle acque calde sulfuree del 
Bulicame : ì rivi traversano la strada. 

I ^ M. La strada carrozzabile si unisce alla fin qui descritta. 

4 j M. Vestigia dubbiose di selciato antico. 

7 M. Fiumicello della Le/a. 

12 M. Molti selci antichi di lava basaltina. 

12 ^M. Alla sinistra si distacca la strada carrozzabile, la 
quale ben presto si unisce con quella di detraila. 

i3>M. La via si dimostra antica per i residui del selciato 
antico. 

i3 ^M. Ponte della Marta y e riunione con la strada car- 
rozzabile insieme con quella di Viterbo. 

i4 j M. Porta S. Leonardo di Toscanella. 

La dktanzafra Viterbo e Toscanella in sulla strada carrozza- 
bile sarà un poco più lunga ; e benché non sia misurata esat« 
tamente, si può stimarla senza errore sensibile 1 5 miglia, 

Le due strade da Vetralla e da Viterbo a Toscamlla passano 
per una Tasta pianura , attraversata da molti ruscelli , per la 
maggior parte in letti profondi, che cagionano qualche ine- 
guaglianza del suolo;. 

VI. Strada naturale ^ carrozzabile,^ da Toscanella a Canino. 

Si esce dalla porta di Canino , opposita alla Porta S. Leo-' 
nardo , e distante da lei quasi un mezzo miglio. Subito s'in- 
contra il bivio dèlie due strade di Corneto e di Canine^; quest' 
ultima alta destra. 

I M. Ponte sul rio Capocchio. Pochi passi più oltre, alla sinistra, 
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la strada di Montalto , alla destra quella di Arietta^ piccolo 
villaggio in sulla montagna , la quale da questa parte si stende 
verso Pienzano e Vàlentano. 

1 1 M. Molti selci , sparsi qua e là , probabilmente antichi 
ed appartenenti alla Via Clodia. Più innanzi altri ancora. 

3 j M. Ponte sul fiume Arrone. 

6 j M. Alla sinistra una stradella, che porta a Musignuno, 
al Ponte delT Abbadia ed al Ponte Sodo. Gli ultimi rami delle 
montagne , che circondano il cratere del lago di Bolsena^ ar- 
rivano fin quì^ e la strada, attraversandogli, sale e scende 
continuamente, ma di poco. 

9 j M. Piccolo ruscello , che va ad unirsi ali* Arrone. Pas- 
sato questo, la strada , tagliata nel tufo volcanico, sale la col*- 
lìna ^ su cui è posto Canino. 

9 7 M. Chiesa alla destra. 

9 I M. Porta di Canino. 

Da Viterbo a Canino sono quasi a5, da Vetralla 27 miglia. 

Canino y villaggio ben fabbricato, su d'una stretta collina 
con erte pendici, la quale, come le altre, è un ultimo ramo 
delle montagne del cratere di Bolsena. 

Vn. Strada naturale ^ carrozzabile, da Toscanblla a Mostalto. 

Si è visto di sopra, che dalla strada di Canino , dopo un 
miglio si distacca quella di Montalto , la quale , percorrendo 
la vasta pianura che si estende fino al mare, ofiire quasi niènte 
di rimarchevole. 

I M. 11 bivio. 

9 j La stradella àà^orneto a Corano. 

10 7 M. Casale di Forndcone alla sinistra, 
la j M. Fiume Arrone y senza ponte. 

i5 4M. La strada carrozzabile da Corneto a. Canino attra- 
versa questa strada. 

Un poco più oltre, alla sinistra, alcuni ruderi dei bassi tempi. 

16 ^ M. La strada si unisce a quella da Canino a Montalto. 

17 M. In piccola distanza alla destra gli archi dell'acque- 
dotto di Montalto. 



b. CONTORNI ^Dt TARQUINII E VULCI. 25 

17 jM. La strada riceve quella di Cometo, 

18 M. Chiesa alla destra , dirimpetto MontaltOj la .porta in 
piccola distanza alla sinistra. 

Ym. Strada naturale, ccutozzabile , da Canimo a Montalto. 

Da Canino si esce dall* istessa porta per cni si è entrato ^ 
volgendo però subito alla destra , dove dopo breve spazio si 
incontra un bivio , formato dalla stradella di Cometa alia 
manca , e la strada di iH/o/i/a/to alla destra. 

z ^ M. Chiesa alla sinistra. 

a ^ M* Cappella alla sinistra. 

3 M. Alla destra il palazzotto di Musignanoj nei bassi tempi 
TAlbadiay passato il quale si stacca alla destra la stradella dei 
Bagni di Musignano. 

3 } M. Alla destra la stradella del Ponte delF Abbadia e del 
Ponte Sodo ; alla sinistra Taltra stradella, la quale a 6 jM. da 
Toscanella parte dalla strada di Canino,* 

9 j M. Archi grandi , doppj j dell* acquedotto di Montahoy 
chiamati il Pontecchio. Strada alla destra proveniente dal Ponte 
delt Abbadia. 

10 j M. Alla manca si distacca la strada carrozzabile di Cor^ 
neto. Poco dopo archi dell'acquedotto alla destra. 

za M. La strada riceve queUa da Toscanella a Montalto. 
i3 ^ M. Montalto* 

IX. Stradella carrozzabile da Musignano a/ Ponte dell'Abbadia ed a 

Ponte Sodo. 

Questa stradella serve per coloro i quali da Toscanella o 
da Canino desiderano di andare al Ponte dell Abbadia ; ella si 
succa, come di sopra è detto ^ a j M. da Musignano dalla 
strada da Canino a Montalto. Contando le distanze da Musi-' 
grumo si ha. 

I M. Il rio Timone , senza ponte. 

I 7 M. Alla sinistra la' stradella di Ponte Sodo. Estesa pia- 
nura. 

2, tu. Alla destra una piccola elevazione come un tumulo. 
Pochi passi dopo alla destra una stradella che poru ad Ischia. 
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4 7 M. Stradella da Morùalto e Ponte Sodo ad Ischia^ 

5 M. Ponte delF Abbadia, 

Il ponte è distante da Canino 8 miglia, x8 da Tosvanella, 
passando per Canino , 33 da Viterbo. 

Un castello dei bassi tempii ora un quartiere di doganieri , 
guarda il ponte, il quale con iid «oIo arco ardito passa la to- 
ragine, nel cui fondo corre 1^ Fiora^ 

Prendendo a i f M. da Musignano per la stradella a sùiis'* 
tra j si trova a 2 j M, cioè da Musignano. 

4 7 M. Alla destra un sepolcreto. Il' suolo è qui affiitto 
piano; le tombe sono scavate nel tufo, il quale si trova sotto 
uno strato di terra , che forma la superficie. 

4 7 M. Alla sinistra la strada di Montalto, poco dopo alla 
destra quella del Ponte deW Abbadia. 

4 ^ M. Mola di Ponte Sodo. Questo ponte sul rio Timone è 
naturale; si vedono qui alcune caverne con stalattiti; i con- 
torni sono belli, soprattutto seguendo il corsa del Timone 
verso la Fiora, nelk quale egli dopo non molto spazio si 
perde. 

X. Siradell0 carrozzabile dal Pontecchio a Ponte Sodo, ed al Ponte 

dell' ABBAniA. 

» 

Nella descrizione della strada da Canino a Montalto sì è 
detto, che gli archi doppj dell' acquedotto di Montalto , i quali 
s'incontrano a 9 ^ M. da Canino , ed a 3 ^ M. da Montalto , ven- 
gano chiamati il Pontecchio. Alla strada di Montalto si unisce 
a ^ di miglio dal Pontecchio quella di ÒornetOy ed ambe unita- 
mente passano innanzi il Pontecchio y al di là del quale , subito 
si distacca la stradella del Ponte delF Abbadia, la quale passa 
in piccola distanza dal Ponte Sodo^ 

2 7 M. Sentiero alla manca, che porta dopò 7 M. al Ponte 
Sodo, passando innanzi ad un altro sepolcreto , simile al digia 
descritto. La strada del Ponte dell Abbadia varca il rio Ti- 
mone y e giugne a quel ponte dopo 5 | M. dal Pontecchio. 

La distanza del Ponte delC Abbadia da Montalto è di 91 da 
Corneto di 18, da Ciuitai^ecchia di 33 miglia. 
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XI. StfodcHa camnsabiU ai Baom di Musur ako. 

Prima di giiignere, venendo da Canino y al palazzotto di 
Musignano, o subito dopo averlo passato,' si prende alla des- 
tra per andare alla Montagna ed ai Bagni. 

j M. Il rio Timone* 

I M. Le due stradelle si uniscono. 

j M. La via volge alk destra, e sale. 

I M. Alla destra si vedono due piccole case, 1 bagni mo- 
derni; la stradella fin qui è carrozzabile, ora sale più ràpida- 
mente. 

I ;^ M. I ruderi dei bagni antichi. Le rupi intomo sono ta- 
gliate perpendicolarmente; si vedono molte camere quadrate 
e rotonde con nicchie; le mura coperte di opera reticolata di 
imperfetta esecuzione ; scale, terrazzi, etc. Il tutto meriterebbe 
una de$crÌ2Ìoae succinta con una pianta. 

XII. Da Canino a Pianiano e Celere. 

Si segue sopra una strada carrozzabile là direzione della col- 
lina, in sulla quale è situato Canino, salendo verso le alture. 
I M. Chiesa alla destra. 
i M. Stradelk di Tessenano alla destra. 

3 ^ M. Alla manca strada carrozzabile di Celercy piccolo vii-, 
laggpo in amena situazione, destante poco meno di un miglio; 
alla destra stradella, o piuttosto sentiero cbe conduce a Tessei 
nana ed Arltna. 

4 I M. La strada, sempre salendo, dirittamente porta a Va^- 
lentano; a sinistra vi è una stradella , carrozzabile per piccoli 
legni, a Celere^ distante 1 1 M., e dove dopo | M. s'incontrano 
i ruderi di un castello dei bassi tempi; alla destra una stradella , 
UOQ^ rotabile, a Pianiano, villaggio situalo aopra uiiia collina 
in una ristretta, ma bella valle, sette miglia da Canino. 

La stfada da Canino a Fal^nUmo da alcuni indizj non troppo 
sicuri, si potrebbe presumere una via antica. 
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Xin. Da Cakiko a Piahiano^ Strada rotabile solam^te per piccoli e 

leggieri legni. 

Si scende dal palazzo nella valle del Timonei 

^ M. Il rio Timone, Dirittamente stradella più corta alla fer- 
riera ; a sinistra quella la quale probabilmente corrisponde 
alla f^ia C/odia; si distinguono vestigia, però non affatto certe, 
di antico selciato. 

~ M. Strada alla sinistra, la quale, dopo mezzo miglio, con- 
duce a quella da Canino a Musignano. 

j M. Ferriera, dove si fonde il minerale ferrigno delle, mine, 
dell'isola di Eiba. Si entra in uno stretto. 

3 f M. Pianiano, piccolo villaggio, alla destra^ 

XIV. Strada carrozzabile da Cornkto a/ Porto Clemkntino edalle Saline. 

Uscito dalla Porta Romana di Cometa , si prende nel trivio 
alla destra, scendendo giù la collina. 
I ^ M. Si traversa la Via Aurelia, 
I M. Cappella alla. sinistra. 

3 ~ M. Torre diruta alla manca. 

4 :^ M. Piccola chiesa ed alcune case appartenenti al Porto 
Clementina. A meno di un quarto di miglio si trova la Torre 
di Cometa , e passata questa, le Saline. 

' In tutta l'estensione della strada, come pure al porto stesso, 
non si trova il minimo indizio di ruderi antichi, benché forse 
con qualche fondamento si potrebbe collocare nelle vicinanze 
del Porto Clementina l'antica Graviscce. 

Xy. Stradella da Corneto al mare ed alle rovine di Quimziana. 

Si prende la strada di Montalto. 

I M» Ponte della Marta. Nel trìvio, passato il ponte, alla 
sinistra. 

iK ^ M. Ruderi alla destra, ed alla sinistra pietre quadre e 
pezzi di mura, in parte con opera reticolata. (^) 

(*) Questi ruderi pajono appartenere ali* antica Cramco;, di cxivV Itinerario 
marittimo pone il porto alla foce della Marta, roa forse erroneamente. La 
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Gimniinando oltre verso una casa diruta in sulla sponda del 
mare, ]a stradella poco a poco si perde; dopo a -^ M., cioè 
5 i M. da CornetOy si arriva alla casa, ed andando lungo la 
spiaggia del mare, dopo altri 3 f M. alla foce àAX Arrone ed 
alle rovine di Quinzianay consistenti in un portissimo recinto 
quadrato, come di un piccolo castello, con una camera a 
Yolta in un cantone. Tutto intorno, mossa leggermente la terra, 
appariscono pietre quadre, mattoni, e piccoli pezzi di mura, 
e più oltre verso la Via Aurelia sepolcri tagliati nel tufo del 
suolo. Per ritornare a Cometa sì sceglierà, come la più comoda 
e più corta , la Fia Aurelia, 

Dopo aver descritte le strade moderne in questa regione , 
farà d uopo descriverne pure le antiche, cioè esaminare gli Iti- 
nerari , essendo quel che concerne \ andamento delle strade 
antiche, ì ruderi del selciato , i sepolcri , ec. , già menzionato 
di sopro. 

I.' L'Itinerario marUtimo, 

Le stazioni di questo itinerario non indicano se non i porti 
e gli altri siti, dove le navi potevano approdare; questi deb- 
bono esistere anch' oggidì, non avendo questa spiaggia subita 
grandi mutazioni nella natura del suolo. Sarà dunque facile a ri- 
conoscere i siti nominati dall' itinerario; essi sono 
Centumcellis 

Algis . . . M. P. IIL (*) 

Rapióni. , . . . III. 

descnEione che JHutUio ci ha lasciata dell* antico sito , combina meglio con 
le Saline 4i Cometa, ma non è contrarla a questa posizione. 

In4« Graviscamm fastigi» rara Tidemos, 
Qaas premit.aestiTae ssepè palndis odor. 
Sed nemorosa viret denais vicinia lacis 
Pineaqne extremis flnctnat umbra fretis. 

I boschetti ed il pineto mancano ora in questa regione affatto diserta* 
Della posizione di Gravisca si parlerà ancora più sotto , nell'esame dell' /ft- 
nerarìo marittìmo. 

[*) Le distanze dell* Itinerario marittimo , essendo cadcolate nella linea 
dritta, mentre la spiaggia spesso forma qualche seno, il più delle yolte sono 
un poco minori delle distanze terrestri. 
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Grapiscas. VI. 

Multano III. 

\ Quintiana III. 

Regas, »... . . *• III. 

ArnifiAjL , HI. 

I 

Di queste stazioni la prima e rultima con evidenza si ri- 
trovano in CwHas^ecchia e nell' imboccatura dei fiume della 
Fiora; la distanza n'è di 25 miglia, cioè di un miglio più di 
quello che segna Y Itinerario. A tre miglia da Civita\fecchia si 
vede presso la Torre Nuova un piccolo seno di mare; questo 
doveva essere il sito di Algm^ se non della città o del vil- 
laggio, almeno della stazione marittima. Quattro miglia più 
oltre il Mignane sbocca nel mare : presso la sua foce si trova 
ora In Torre di Bertaldo , ed anticamente vi era la stagione 
RapiOf UH miglia e non III, come dice IV^i/z^rarib^ distante 
da Algce. Il Porto dementino presso la torre di Corneto è 
moderno, sicché qui non si deve presumere una stazione 
antica^ infatti la seguente è alla foce della Marta, VI miglia 
distante da Rapio, In questo sito non poteva essere se non 
Temporio di Gramcas, la città trovandogli in luogo meno in- 
salubre, a due miglia dentro terra, coipe il dimostrano le 
rovine ivi esistenti. A tre miglia dalla foce della Marta , al di 
là del sito chiamato le Casaccie, vi era la stazione Maltanus; 
ed altre tre miglia più oltre, all' imboccatura dell* Arrone, si 
scorgono anche oggidì le rovine dell* antica Quintiana. La 
distanzia fra le due imboccature dell' Arrone e della Fiora è 
di VI miglia : la Fiora anticamente iu chiamata Amine , e la 
stazione Regce si trovava in mézzo V Arrone ehi Fiata , a III 
miglia dall' uno e dall* altra, presso* certi piccoli scoglj nel 
mare, chiamati le Murelle. 

L'accordo dei numeri dell' Itinerario^ con le distanze vere, 
non può quasi essere migliore, perchè col solo cambiamento 
di un III in un IIII nella distanza da Algce a Rapio diventa 
perfetto. Pure si possono muovere gravi dubbj contra il sito 
assegnato a Grauiscas e Maltanus , e non sarebbe cosa da me- 
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raTigliarsene , se a molti parrebbe più probabile ripotesi , 
che ora verrà esposta. 

Le rovine sotto Cometo , le quali nella carta portano il 
nome di GravisoBy non potrebbero appartenere ad altra città , 
perchè non ve ne era in questi con tomi; e neppure alla sta- 
zione MahanuSf la quale sarà stata di poco momento , non 
£icendone affatto menzione /Ìci/i7a9; dovevano dunque, se non 
si volesse credere che fossero di Gravisca:^ far parte di qualche 
villa sontuosa , fabbricata in un sito malsano , come incirca 
Castel Fusano presso Ostia. Mutando ora il VI della distanza 
da Rapio a Gravisae in un III (mutazione del resto non 
inverisimile), Graviscce resterebbe in poca distanza dal Porto 
C/emeniino, nel sito delle moderne Sa/ine; posizione che si 
accorderebbe molto bene con la descrizione di RutUio , ma 
che per nissun indizio di antiche fabbriche sarebbe compro- 
vata. La stazione di Maltanus sarebbe allora alla foce *della 
Marta, e s'intenderebbe per Maltanus fluvìus ovvero portus ; 
e non si può negare, che questa posizione non sia , riguardo 
al nome , più adattata dell' altra a tre miglia più oltre. La di- 
stanza da Maltanus a Qtdntiana sarebbe poi di sei miglia invece 
di tre, che dà V Itinerario» (*) 
Le distanze delle stazioni saranno dunque 

CehtumcelUs ( Civitavecchia^^ 

Algis {Torre ìiuova) M. P. III. 

. Rapioni ( Torre A^ di Ber laido ). Il II. 

(*) Le mutazioni nelle distanze , necessarie per accordare il qui supposto 
col vero, panrànno di poco momento a.qnelK i quali, trattando delle sta- 
zioni delle strade antiche, mutano al loro c^rìccìo i numeri degl* Itiaeraij » 
scasandosi sempre , non con la loro perfetta ignoranza in quel che riguarda 
la topografia, ma con gli errori dei copisti. Io però facendo un esame parti- 
colare di tutte le strade antiche nei contorni di Roma , fine ad una distanza 
di cinquanta o sessanta miglia, mi sono convinto che questi errori il più 
delle Tolte non esistono, e quando vi sono si possono correggere con la 
mutazióne di un X in un V, d' un V in un II, o aggiu^endo o levando una 
sola lettera ; perciò ho preferito di seguire nella carta 1* Itinerario ed i ruderi; 
stimando troppo arbitraria quella doppia mutazione del VI in HI, e del III 
in VI ; ma ho voluto esporre pure l' altra ipotesi , lasdttndo ad ognuno lo 
scegliere fra le due. 
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Gramcas (Foce della Maria). . VI. 

Multano (presso le Casaccie). • III. 

Quintìana (Foce dell* Arroné), III. 

[ Graifiscas (Saline di Corneto). . III. 

Mahano (Foce della Marta). . III. 

Quintìana (Foce dell' Airone). VI. ] 

Regas (presso le Murelle). . . IH. . 

Amine Jl. ( Fiora /• ) III. 

II. La Via Aurelia, 

Questa via si trova indicata nell* Itinerario di Antonino ^ 
come segue : ' ^ 

Centumcellis 

Marta. .......... M. P. X. 

Forum AurelU. XIII. XIII I. 

L'andamento della Via Aurelio^ h stato descritto di sopra; 
la distanza da Cis^itavecchia al ponte della Marta è di i5 ^ M, 
contata suU' antica Aurelia; da quVa Montalto sono i3^M. 
Bisogna dunque scrivere XV invece di X pressò Marta , e 
per il Foro Aurelio, cioè Montalto, preferire la lezione XIIII* 

La Tavola Peutingeriana pone presso Centumcellce una gran 
fabbrica quadrata , con cui suole dinotare i Bagni ^ come si 
può vedere nelle Aquce Apollinares , Aquce Tauri, Aquce 
Passeris, ec. Poi viene la stazione Grai^isca e di sópra Mindojl, 
senza numero; poi una stazione senza nome e senza numero, 
con la sola voce di co (com ovvero cum)j della quale si serve la 
TasH)la, quando insieme con un sito sulla strada vuol indicare 
un altro in qualche distanza da quella , come Foro Clodia co 
Sabate sulla Clodia ; dopo il sito fuor di strada vien notato 
come se fosse una stazione della strada. Dopo questo Tabel" 
laria Y, e (senza segno di stazipne) Marta II ed il fiume ; final- 
mente Foro Aurelio III. 

E cosa manifesta che vi sieno errori nella Taw>la; ma con 
leggierissima mutazione vi si può rimediare, levando Gra^ 
visca dal posto dove si trova, il quale appartiene a Mindo fi., 
e mettendolo alla sinistra, dove il co si ha da scrìvere apcanto 



< 
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a TaheUaria Y \ finalmente in vece di Marta II si ponga 
Marta fl.^ mutazione tanto più verisimile quanto non vi è 
segno di stazione in questo sito. Avremo allora 

Centumcellis • « 

* 

Aquas / M. P« — 

Mindojl* — > 

TaheUaria co Grasfisca. ...... V. 

Foro Aurelii Ili, 

Si è visto di sopra, che accanto alla strada moderna da C/- 
vUavecchia a Corneto, nella distanza di incirca mezzo miglio 
dalla Via Awrelia vi sia una sorgente di acque sulfuree, e ben- 
ché più non vi si distinguano ruderi di antiche fabbriche, 
pare ciò nonostante più che probabile, che in questo sito o più 
Ticino air Aurelia sieno stati i Bagni notati dalla Tavolai la 
distanza è di IIII miglia da Civitavecchia* Allora vi saranno 
poco meno di cinque miglia fino al ponte del Mignone; si 
leggerà dunque Mindo fl. V. TaheUaria probabilmente era un 
osteria, appartenente a GraviscaSy là distanza di cinque miglia 
dal Mignone la metterebbe esattamente al sito , dove la strada 
da Cometa alle Saline attraversa XAurelia. Questa strada era 
la medesima per cui pure anticamente si andava da TarquinU 
al sito delle Saline y dove ponendo Graviscosy quel Tabellaria 
co Gradisca delia Tavola quadrerebbe assai bene , perchè non 
vi può essere dubbio che Tabellaria non fosse in quel punto 
^^ Aurelia dove si dbtaccò la strada di Graviscoe; ma allora 
la distanza fra Tabellaria e Forum Awreliiy cioè MontaltOy sa- 
rebbe di i4 ^ miglia moderne, ovvero di XY antiche, e pare 
un poco forte Terrore di scrivere III in vece di XV. Mettendo 
all'incontro TabellariaA ponte della Martay dove alla sinistra 
si stacca la strada che porta alle rovine supposte di Graviscoe^ 
la distanza è di alcun poco più di sei miglia, le quali si avreb- 
bero dalle V, aggiugnendovi un I, fino a Forum Aurelii» Si con- 
teranno allora quasi quattordici miglia, sicché XIIII si sia mu- 
tato in III ; cambiamento più facile di quello di XY in III. 

3 
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La Fia Aurelia corretta sarà dunque : 

li^nercaio di Antonino. 
Centumcellis. 

Marta (il ponte de\\2L Marta). . . M. P. XV. 

Forum Awrelii {Montafto), ... . XIIII. 

Tabula Peutingeriana. 
Centumcellis. 

Aquas sulfureas M. P. IIII. 

Afirwfofl. (Mignon e f.) V. 

Tabellaria cura Gras^isca VI. 

Forimi Awrelii [Montalto). . . . XIIII. 

( Tabellaria cum Gradisca. . . . ' V. 

Forum Aurelii XV.) 

III. La Via Clodia, 

Di questa via antica la sola Tavola fa menzione. 

Blera • . . ■ ■'■ 

MaHa. . M. P.Vmi. 

Tuscana ■*■■■ ' 

Materno. XII. 

Di sopra è stato detto che la Fia Clodia da Sieda pren- 
desse subito la direzione verso la strada moderna da Vetralla 
a Toscanella^ che questa, in un sito dove ali* incirca la CFo^ 
dia doveva entrare in lei, mostrasse i ruderi di un sepolcro 
romano, e più oltre le rovine di un castello dei bassi tempi, 
il quale, come spesso si trova, poteva corrispondere ad una 
stazione antica, e che finalniente da questo sito innanzi la 
strada desse certi indizj di essere antica. La distanza da Sieda 
al punto della strada che corrisponde ali* antico castello, è di 
otto miglia in linea dritta, ma le molte inuguaglianze del 
suolo ben potevano allungarla di un miglio, ed allora corris- 
ponderebbe alla prima stazione indicata dalla Tavola ^ il cui 
nome non si sa, perchè quella voce di Marta appartiene al 
fiume. Da qui fino a Tosóanella .ossidi Tusàania sono undici 
miglia; più oltre la strada doveva passare accanto a Canino , 
per restare nella direzione di Saturnia ^ scendere alla Ferriera 



b. CONTORNI DI TARQUINII % VULCI. 35 

di Canino ed andare a PiamanofH quale sito, tredici miglia 
da Toscanella, converrebbe con b stazione Maternum^ scri- 
yendovi XIII in vece di XII. Le stazioni della Clodia saranno 
dnnqae : 

Blera (Sieda) ■ 

. . ' • . M.P. Villi. 

Tuscania (Toscanelia) XI. 

Materno (Pianiano) XIII. 

lY. La Via Cassia, 

Della F'ia Cassia un piccolo pezzo solamente entra nella 
Carta. Il Foro Cassio era ad un miglio al di sopra dì detraila; 
da qui, come già si è stato detto, si può seguire la direzione 
della Cassia fiuo ai Bagni, anticamente Aquas Passeris, di- 
stanti VI miglia dal Foro Cassio (la Tavola pone erronea- 
mente XI); più oltre la Cassia non è più pratticabile, benché 
se ne possa riconoscere la direzione verso Montefiaseone. 

Analisi della carta dei contomi di Tarquiniie Vulci. 

Di misure antecedenti in questa regione non si trovavano 
senon quelle fatte dai Gesuiti Mayer e Boscovich^ i quali per 
ordine di Papa Benedetto XIV eseguirono una triangolazione 
di tutto lo Stato Pontificio; essi danno in longitudine e lati- 
tudine le posizioni di Vìterboy Toscanella, Corneto e Civitaifec^ 
chia , ma talmente false, che e. gr. la distanza fra Corneto e 
Toscanel/a, la quale si deduce dalle, loro misure, differisce di 
più di due miglia e mezza dalla vera. Sono dunque rigettate 
affatto queste misure, e determinate di nuovo con molti an- 
goli, le posizioni dei principali luoghi. Le strade furono tutte 
misurate contando i passi e prendendo con la bussola ad 
ogni volgimento della strada la nuova direzione ; poi calcolate 
le coordinate dei punti di volgimento riguardo alla meridiana 
ed alla perpendicolare di Corneto; finalmente determinati 
tutti questi punti nella carta ed uniti con linee dritte : me- 
todo il cui errore non gìugne ad jVt come molte esperienze 
hanno dimostrato, ma che è assai più sicuro, se vien appli- 
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cato ad una strada fra due punti, determinati trigonometrica-^ 
mente. Tutte le strade nella carta saranno dunque delineate 
con esattezza, come pure i punti, dove altre strade si distaccano 
dove i fiumi ed i liri traversano, ec. ; ma il* corso di questi fu 
in gran parte preso dalla Carta elei Patrimonio di «S. Pietro dell* 
Ameti, molto erronea in tutto il resto. Le montagne sono in- 
dicate solamente senza essere delineate nella esatta loro figu- 
ra ; il rilevarle in quel modo che chiede una topografia mili- 
tare o statistica sarebbe stato un lavoro altrettanto lungo e 
penoso quanto inutile per una carta antiquaria. 

La distinzione delle strade in strade maestre ghiajate , strade 
naturali carrozzabili e strade non carrozzabili è facilissima ad 
intendere; le vie antiche sono indicate per punti, i quali tanto 
più si avvicinano gli unì agli altri, quanto pia vestigia della 
via antica si scorgono. 

I nomi antichi sono interlineati , per distinguerli dai mo- 
derni. 

Topografia delF antica TarquinU. 

La città di Cornato , come è stato detto , si trova situata in 
su d'un ultimo ramo della montagna di Monte Romano^ e pro- 
priamente nel luogo dove la lunga collina , la cui direzione 
viene indicata dall' andamento della strada maestra fra Corneto 
e Monte Romano, con pendici , non di rado perpendicolari , 
scende verso la Marta. Essa forma di sopra un piano , elevato 
4oo fin a 5oo piedi, il quale lentamente declina verso quella 
parte, dove con meno erti pendici , tutta la collina si perde nella 
gran pianura del Mignone; ma dall* ' opposita parte e nelle 
vicinanze di Corneto ella è molto più scoscesa. Al nord di lei 
si erge un altra collina, simile nell' aspetto, ma isolata; il 
piano di sopra viene chiamato* il Piano di digita. Una valle , 
poco profonda in un luogo dove si trova un argine artefatto , 
separa questa collina da una terza, pure isolata , e più setten- 
trionale; dall'argine poi a levante vi è una quarta collina, 
piccola , ma alta ed erta. I ruscelli che si vedono nel fondo 
delle valli fra le colline scaricano le loro acque, in gran 
parte piovane , nel fiume della Marta , il quale, per una pia- 
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nura , a pie delle colline , serpeggiando corre. Al di là, dopo 
breve spazio , si ergono le colline di Monte Quaglieroy le 
quali , principiando dalla Via Awrélia j per lungo tratto se* 
gvonoad un di presso la direzione del fiume. 

Tale è Faspetto dei contorni dell* antica Tarquiniif la quale 
era situata sulla seconda collina , il cui piano superiore anch' 
oggidì porta il nome di Piano di Ciifita; un piccolo piano 
accanto a questo Tien chiamato Cis^itélla. Pochissimi ruderi 
TÌsi trovano; ma si distinguono i siti delle porte come pure 
le strade antiche , che ne uscivano. Dalla parte di levante 
però, là dove il piano diventa piò ineguale, si scorgono le 
royine di un gran tempio , dette Jra della Regina , in sulla 
punta più alta della collina; poco distanti da queste , altri ru- 
deri di un tempio, riconosciuto dell* ordine dorico da un 
pezzo di colonna ; e poi, sparsi qua e là, ^ruderi di antiche fab- 
briche, se non impossibili, almeno assai difficili a spiegare. 
Un argine che serviva di sostruzione ad una strada antica è 
stato mentovato di sopra; la piccola collina accanto a lui, per 
la forte sua porizione, si fa conoscer come l'antica cittadella 
di Tarquinii. E sembi'a che nella decadenza della città , qui in 
primo luogo si sieno ritirati gli abitanti , e che poi pur questa 
cittadella sia distrutta : iljtutto è sparso di grandi pietre di '^cos- 
truzione , ma nulla se ne può concludere , se ^on che in su 
un' elevazione nella figura di un pane di zucchero, vi sia stato 
probabilmente un tempio , il cui sito , chiamato ancora la 
Castellina , occupava poi un castello;- più oltre si vedono le 
rovine di due piccole chiese. 

Sulla collina di Cometa y nella distanza di un miglio e più 
da questa città , dirimpetto a Tarquinii , si scorgono molti tu- 
muli di sepolcri antichi , i quali a questo sito hanno dato il 
Qome.di Monti Rozzi ; alcuni alti quaranta e più piedi , altri 
tanto bassi , che appena appariscono. Rilevando una pianta 
esatta di questa Necropoli , io ho trovato il numero di tutti 
^elli che ancora si possono distinguere, essere di sei cento ^ 
ma anticamente saranno stati in numero più grandi, perchè le 
pioggie , portando seco la terra dalla cima al basso, ne avranno 
fatto discomparire molti. Una gran parte di questi sepolcri 



38 I. BioiruMEjsrTs. 

in divem tempi è stata aperta , e gli scavi proseguono tnt* 
torà; il signor Carlo Avvolta di Corneto ne ha data la storia, 
ed il signor Kestner^ consigliere di legazione e incaricato d af- 
fari di S. M. Britannica il re di Annovra presso la S.-Sede , 
ha descritto quelle tombe , ndUe quali belle ed interessanti 
pitture si sono rìnTcnute. 

Un altra Necropoli è stata scoperta ultimamente sul pendio 
meridionale del Monte Quaglieroj accanto alla strada che da 
Cometa porta a Toscanella (i). I tumuli dei Monti Rozzi pure 
alla più inesperta visita si dichiarano come appartenenti a se- 
polcri antichi ; ma nella Necropoli di Monte Quagliero era 
assai più difficile il ritrovare i sepolcri in un sito piano, senza 
ninna elevazione, che iiidicasse menomamente un tumulo 
antico. Nel mese di settembre dell'anno iSap vi era disco- 
perto in parte un .gran sepolcro , con un recinto di pietre 
di taglio j come pure uno si vede ai Monti Rozzi; molti altri 
sepolcri erano stati scavati , ma ricoperti di terra , e in questa 
occasione si era veduto, che anticamente una strada, la quale 
si staccava dalla vicina via da TarqmnU a Tmcania , tagliata 
nel tufo vivo fino alla profondità di sette a otto piedi , avesse 
traversato tutto il sepolcreto; ad ansbo i lati , ed anche sotto 
la strada, v* erano sepolcri : questi ultimi iptatli , gli altri spo- 
gliati. Sul piano della Necropoli esisteva in tempi posteriori 
una villa ; di costruzione romana, i cui fondamenti si vedono 
spesso entrare nei sepolcri , le deboli volte dei quali in alcuni 
luogni sono rafforzate con pilieri murati. 

Delle vie antiche si distinguono molte nelle vicinanze di 
Tarquinii; esse sonò indicate nella pianta. Una che attraversa 
la Necropoli, benché ulteriori vestigia non se ne scorgano, 
probabilm^ite è quella di cui fanno menzione gV Itinerarii, 
la quale dalle Acque ApolRnari ( oggidì Bagni del Sasso) ^ pas* 
sando per la montagna della Tolfa^ conduceva a Tarquinii* 
Giudicando dalla natura del suolo, si può congetturare, che 
ella , seguendo ali* incirca la direzione della moderna fftradelia 

(i) Questa scoperta importante è dovuta al signor Giacomo de Domenicis di 
Oometo , il quale , per la somma sua gentilezza , ha yoluto egli stesso con- 
durmi sul luogo, e mostrare e spiegare il tutto. 
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ààX AUwnkra^ scendesse verso il Ponte Bemascone^ passasse 
i?i ilMignone, entrasse nella strada maestra da Cii^itavecchia a 
Fiterboy et ne seguisse la direzione fin sotto la Necropoli. Un 
altra Tìa antica è quella la quale partendo dalla città, parnva 
l'argine di sopra mentoyato e la collina opposta , dove alcune 
Testigia ne rimangono^ seconderà poi nel pianq, varcava il 
fiume sopra qualche ponte, saliva accanto al sepolcreto sul 
Mor^ QuagUero , ed ivi si univa all' altra via , che dal ponte 
della Marta sotto Corneto va a Toscanella. Un poco più diffi- 
cile ^ma ciò nonostante con certezza, si riconosce quella via 
antica, la quale staccandosi dalla prima nella piccoU valle fra 
la 'città e la Necropoli, seguiva alla destra l'andamento della - 
valle, entrava poi in un altra valle, si univa ad una via, che 
scendeva dalla cittadella , e poi alla via di Tuscania^ prima chef 
questa passasse il fiume» 

Topografia delV antica Fulci. 

Una vasta pianura si stende fra le basse colline , in cui finis- 
cono le montague della Toscana ^ il territorio di Mmignanoj 
X Airone ed il mare , interrotta assai di rado da qualche pic- 
cola elevazione. Il fiume della Fiora percorre questa pianura : 
il suo letto talvolta è in un largo e profondo burrone, con 
pendici perpendicolari , talvolta in una valle più o meno spa- 
ziosa, e forma in cotal modo la maggior ineguaglianza che 
office il suolo. 

In su una collina bassa, alla destra sponda della Fiora, un 
miglio incirca dal Ponte dell* Abbadia ^ era situata l'antica 
VuJci^ fondata certamente non da guerrieri , né da mercanti , 
ma da agricoltori, perchè questi solamente potevano scegliere 
una tal posizione» Se .la città si limitava a questa collina di poca 
estensione, non poteva essere grande; eppure quattro sepol- 
creti , due già menzionati presso Ponte Sodo e due altri nelle 
vicinanze del Ponte delP Abbadia dimostrano col loro conte- 
nuto, che l'antica Vulci fosse popolatissima ed oltre modo 
ricca; élla doveva dunque comprendere alcune colline adgia- 
centi, o prolungarsi dall' opposita parte del fiume. Sarà im* 
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possibile a decidere questo, non trovandosi altri ruderi cbe 
quei pochi della città dei bassi tempi; e congetture sono diffi- 
cili a yerificare in un sito , il quale non ha un carattere ben 
espresso, come p. e. i contorni di TarquiniL Ci limiteremo 
dunque a descrivere il moderno stato di questa contrada. 

Il Ponte ^eir Abbadia , il quale , come già fu detto , con un 
solo arco ardito passa il largo e profond'o burrone del letto 
della Fiora ^ è antico certamente, e nella costruzione affatto 
simile ài ponti romani, che tuttora esistono; non di meno 
alcuni il credono^ con poca probabilità, di opera etrusca. Alla 
sponda sinistra del fiume, vicino al ponte, s' incontrano delle 
acque minerali , le quali ora , dopo breve corso , si perdono 
nella Fiora ; anticamente furono per mezzo di un condotto 
lungo il ponte, portate al di là del fiume; ma non resta più 
verun vestigio dei bagni, che ivi dovevano esistere; si vedono 
solamente al dèstro lato del ponte le petrificazioni prodotte 
dall' acqua minerale, allorquando il condotto cominciò a dis- 
farsi. 

Seguendo dal ponte un piccolo sentiero , si passa lungo la 
sinistra riva del fiume ; i pendici del letto sono quasi sempre per- 
pendicolari e molto pittoreschi , e dopo un miglio ed un quarto 
si distinguono i ruderi di un ponte antico (i), e molto bene si 
riconosce la strada antica, la. quale dal ponte conduceva al 
«piano sovrastante ; qui si perde, ma la direzione era verso 
Ponte Sodo. 

Alla sinistra v* è una collina , chiamata la Cocumella , rico- 
noseiuta e dimostrata per le indefesse cure del signor principe 
di Canino . come X artefatto centro di una estesissima Necro- 
poli, i cui sepolcri si trovano senza tumuli nel tufo volcanico 
del suolo. A due miglia e mezzo dal Ponte delP Abbadia s in- 
contrano alcuni sepolcri scoverti, i quali, distanti un miglio 

(i) Il signor principe di Canino asserisce 1* esistenza di un terzo ponte in 
questi contorni; io non V ho potuto trovare , e biuno dei paesani, che ne 
domandai, mei seppe insegnare, I residui ne saranno forse pochissimi, ed 
in cotal modo sfuggiti all'attenzione mia ; ma cosa grata agli antiquarj, non 
che a me, farehhe il signor principe, se volesse compiacersi ad indicarne 
esattamente il sito. • . 
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ili' incirca dal Pónte Sodo, fanna vedere che i sepolcreti ivi 
esistenti, benché distanti un poco dall'antica città, pure tì ap?- 
partenevano. 

Passato il Ponte deli' Abbadia s incontra un bivio : alla des- 
tra una stradella, la quale, passando accanto a due sepolcri, 
conduce al casale di Monte Acuto in Toscana ; alla sinistra la 
strada carrozzabile di Orbitello. Seguendo questa , si vedono 
subito dei sepolcri alla destra , ed alcune mura , forse pezzi di 
un qualchesia recinto ; dopo tre quarti di miglio si scende in 
UDa piccola valle con un ruscello di acque piovane, passato il 
quale, il suolo si alza di nuovo e subito si scorgono non sola- 
mente i residui di una antica strada, ma pure alcune' mura alla 
destra, le quali, se non vi fosse X opera reticolata, per il aito 
che occupano , potrebbero credersi rimasugli delle mura della 
città; anche a sinistra vi sono dei ruderi insignificanti , appar- 
tenenti in parte a delle piccole chiese dei secoli di decadenza , 
love Vulci , benché forse non più città , ma villaggio , era non- 
dimeno un vescovado. Attraversando il piano superiore della 
collina ; ed avvicinandosi alla Fiora y A trova al fine, sopra una 
piccola elevazione, una torre dei bassi tempi, senza però poter 
scorgervi il minimo indizio di fabbriche antiche. 

Ecco quel che si può osservare ancora dell' antica Vulci : 
bisogna confessare che se non vi fossero i sepolcri, si dovrebbe 
credere che la città fosse stata di poco momento. 

Il signor principe di Canino ed il signor Fossati hanno de- 
scritti gli scavi ed i sepolcri trovati ; i ruderi della città non me- 
ritano descrizione veruna. 

Riguardo alle piante di Tarquinii e di Vulci basterà aggiu- 
gnere a quel che è stato detto dalla carta dei contorn^ di Tar^ 
qmnUe di Vulci ^ che qui niente è preso da altra carta^ ma tutto 
è basato sopra proprie misure. Pure le montagne sono deli- 
neate esattamente. 

Enrico Wbstphàl. 
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C. PlàNTA DI UN A. PORZIOITE DEGLI EDIFICII E STRAdE DELLA. 

POMPEANA (l), 

C^tò antica sotterranea al rapUlo della Gi4ta, sita fra Scqfjfati e 
Torre Annunziata al fiume Sarno. Pitture e monete ritrovate. 
Suppellettile ritros^ato. 

( Planche XVI des Monuments inédits puhliés par VlnsHtut* ) 

N. 1. TaToHno di marmo africano con piedi bianchi di poi. a once 
8 per poi/ 1 once 8. Pezzi 4 1 di afric. giallo piombino. Buearo (2) : 
taaza rossa. Creta .-fiaschi 6, pignafto, langelletd 3, coperdii 4» caldani. 
Vetro y caraffina. Como diceria, 4 pezzi. Ferro, serrature a^ tondo 
distante di porta , chiodi 3 , con avorio appiccato. Mese di giugno a 
a luglio 1756. 

N. a. Metallo o bronzo : lucerna con tesu di cavallo e .coperchio 
con 3 catenelle ; altra, a a luci con mascheroni e catene. Marzo a 
i3 aprile 1756 : raschiatore, concola , padella sfrontumata, patera, 
moneta 7 ferro , guarnimenti comuni a dette porte ^ come serrature 
che all'ultimo si noterà. Marmo : tavole a poi. 3 \ per a ~, e due di 
poi. a 4 per i 7. Creta , bocali a, tina, langellone con lettere C H, 
peso con lett. FC L C D, beveratojo di gallina, mattone pistorgolo, 
cofani per far pavimento. Atforio, pezzo di flauto. Aprile a majo 1756. 

N. 3. Creta : langellone con grano dentro , due tino. Alabastro : un 
pezzo di once 1 8 per i a pet 9* Pietra di Caserta, pezzi a. Ottob. 1 756. 

(x) Qaesto titolo icritto con la templiciti ed esatrecM degna dello Siiamo 
Weber, che saccedette aUa direzione de' soavi allo Spagnnolo Aleubier, ora è inte- 
ressantissimo per gli archeologi. Costoro, qnando leggono in alcanS autori, non 
esdosa la grande opera degli ÌEroplanesi, che il tale oggetto fa rinvenuto nei scavi 
del rapiUo , in Civita nella Pompeiana, comprenderanno che ri paiU dello scavo di 
Pompei, non già de* laoghi diverri, come talono ha eredato. Questo rito ri riiia- 
mava da i paesani il rapilio, perchè in quel laogo ri andava a provederri di raj^ìo. 
Il nome di civita vi era rimasto per tradizione dopo della sua distrurione ; e qndlo 
di Pompejana vi fa aggiunto da qualche persóna dopo dello scavo regio, e ri 
rimase qnrilo di Pompei, che da qualche secolo prima gli si dava da i dotti. Questo 
scavo si trova anche chiamato scavo della Torre deU'Jimunsiata per la virinansa 
a questo paese. 

(a) Buearo la tazza rossa che indica, come rassomiglia ai moderni Baccari, così 
credo che Weher ci da anche questo nome. 
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N. 4. Taverna con lettere al muro. .... 

N. 5. Strada di bajole della citlà. 

N. 6. Monete 3 , cadaveri 3, uno con anello di ferro al dito; Mazzo 
di chiavi, carafBna, due bottoni di vetro. Novembre i755| a gen- 
oajo 1756. 

N. 7. Porta principale. 

N. ^ Sopra lo tonico del muro lett. INFBAEDIS JYLIfi SP£ Fe- 
licìs. (Questa è riscrizione dipinta sull'intonaco che si riporta nella 
dissertazione isagogica, ed esiste nel M. R. B. I numeri fino al 1 6 anche 
sono simili iscrizioni.) Monete 3 , pezzi di graticola, mortello di ferro, 
spingolone d'osso, mattone con uccello. 

N. 9. Lettere L Celium secundum, , . • 

17. IO. Popidium 

K. II. Helvimn Sabinum. , . • • 

N. i3 • 

N. 14 

N.i5 

jN. 16. Rufum 

N. 17. Fontana. 

N. 18. Modestum. .... 

N« 19. O Secundum 

N. 20. L Ceium secundum. 

N. ai. Taverna. 

N. %%, Passo. 

N. a3. PUiura : uomini nudi a eoa pannici, uno è colcato. Vetro ^ 
coralìe, pietra torchina, osso: tondo con buco, jilabastro : pezzo;^f7v, 
pezzo; creta : copercbio. Marmo : porta santa, africano giallo pezzi 3 
pavimento, settembre 1756. 

"N, a4« Pitture : uomini e femine a cavàUo e a piede, carro e 
bovi, e due fossi, due iisini, molte colonne, frasche e fiori e capitello , 
figure i5, fra uomini e figlioli, tre persone sedenti con robba in 
mano, uomo con figliuolo, uomo a piedi, due a cavallo con tre 
cavalli al freno. Altro a cavallo con arco e dardo, quattro figure 
irà 4 colonne, e femine sedenti vestite di bianco con due nomini 
assistenti , colonne 5 , persone 3 con robba, due uomini ,. e uno come 
guardia con bandeliera e spada , altro a cavallo , un vecchio con ba- 
colo e spada in mano cbe appoggia a terra con cane vicino (i), femina 

(i) Pomome di queste debbono essere quelle pittare di messo caraltere , che 
sono rapportate nel terzo ▼olame delle pittore Ercoknesi. Tav. u, ux , tux. 
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tira con una machina contro il vecchio. Ritrovato di metallo con 
Tinta (sic) di ferro , 2 pezzetti di catena. Marmo : pezzi la , e statuetta 
d' un figliuolo in ginocchio. Pezzi di rosso anticho; colonnetta di porta 
santa di onc. 6 , e 5 di diametro ; altra di africano di onc. 3 9 e 9 | di 
diametro, base di porta santa onc. i3 quadr. ; tavolette 16 di mar. 
bian. di pai. i, a, 4, 5, 6. Piombo : peso, tubo poi. i5. Creta , tegole , 
canali e mezzo cofano di grano. Maggio aa a giug. a, 1755. Pitture : 
Cupidi a con bastone e parapetto, combattendo, altro con toro, e 
bastone, cavallo alato. Termini 3 con palma , e vaso con frasca, cor- 
nucopia con fontana , braccio di gigante. Moneta , tubo di piombò 
pai. 44. Cupidi 4 in piede calcato, e a sopra cornice con piatti, e 
bastone. Dee. 1755. Stucco con lett 

N. a5. Monete 3. 

N. a6. Metallo, padella, pesetto, monete 3, conio di ferro (sic), lu- 
cerna di creta , pezzi a di un capitello , e piedi a di tavola di marmo. 

N. 2>. Monete 5 , tubo di piombo palm 46, lucerna di creta. 

N. a8. Ritiro dopo il bagno. 

N. ag. Gabinetto di stuffa. 

N. 3o. Cavallo marino, cornice. Cupido con bastone, creta, tazze 
2, lucemone. Metallo, piastra unita col tondo come calamajo coli* 
inchiostro. Piombo : 4 piastre. Vetro, pezzi i a ; denti a di belua, come 
di cervo pezzi, colonnetta di pietra di Caserta. 

N. 3i. Fontana , pittura alli muri, tori a , gallinaccio. Cupido con 
velo in mano , uccelli 3 , uno con palla , uomo con fiori, cavallo marino, 
delfini 3 , grillo ligato al piede e bocca , donna sedente con rosa dor- 
mendo, gioja e fiori, due colombe. Sirena con fiorì, cavallo, bove 
marino , a delfini, uomo nudo con bastone appoggiato, belua e fiori. 
Fiorì con due colombe appese; colonnette 5, cornice, a bocaK; 
junio 1755. 

Metallo , specchio tondo onc. 10 1 , astuccio di piombo, martello , e 
i3 pezzi d'ordigni, pezzi a di talco, pitture architettoniche, tigre e 
cinto, scarpello, vasca, uccello tiene una cinta col piede e becco vor 
laudo , sirena con bastone , delfini a , uomo con a librì e palma , e 
vaso sopra tavola. Porta < con cavallo sfrenato in mezzo alato, cavallo 
con 3 delfini, cavallo, griffone, pavone con fiori. iPorte 2, fiorì, uccello 
ligato al becco e piedi , tigre. Piombo , condotti , e di metallo chiave. 
Ottobre l'jSS. 

Pitture : uomo gigantesco con scudo, alto p. 2, scimia sbruzza acqua 
per bocca; piombo, tubo, settembre 1755. Ferro, chiodi di^calesso, 
accetta piombo tubo p. 44 > gennajo 1756. 
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Pitture 't cervo y pollo , fiorì» boccale con cerase, porta , ninfa se- 
dente con ale aperte, cornucopia appesa, 4 pesci, pavone, frasche, 
rose, cervo con corno, fiorì , cavallo , grìffone. Novembre 1755. 

Pittare : belva e uomo con bastoni e coda di delfino , cornucopia 
appesa e frasche , pavone, ninfa , cervo , Cupido alato con fiorì , altro 
con ampollina, altro con cerchio e velo , cavallo sfrenato con ale sopra 
.cornice. Cupido con vaso, paese, tofre , ponte, arborì, cervo mangia 
frondo , pavone. Metallo , monete a , cadavero con 3 monete , dodici 
teste di morto vicino a una fontana, osso , cucchiajo, marmo, peda- 
gna, e a piedi di statua, vetro, caraffa, bottone. Decembre 17 55, e 
gennajo 1756. 

N. 3a. Stanza al bagno. 

N. 33. Sito da scavare. 

N. 34. Idem. 

N. 35. Pitture , uomo con palla e cane, combatte con belua ; ferro, 
coltello, palle 2 di terra torchina, coperchio di buccaro« 

N. 36. Colonna di stucco. 

N. 37. Ritiro. 

N. 38. Passetto. 

N. 39. Bagno. 

?f. 4<>* Canale di acqua. 

17. 4 1. S tuffa , marmo, tre zampe e teste di leone, piedi di tavole, 
piombo, vetro, due denti di belua, corno di cervo. 

N. 42. Stuffa. 

"S, 43. Colonna di stucco. 

N. 44* Canale di acqua. 

N. 45. Idem ^ 

N. 46. Bagno , statua di marmo di vecchio involto nel manto (1). 
Ottobre 1755. 

N. 47* Pergolata. 

N. 48. Mcchia d' acqua. 

N. 49. Basso^rilievo di marmo di un vecchio sedente con manto e 
pelle dibelua con tazza in mano che mira (a). Tegola con lett. : in giro 
e giglio. Aco grande con buco. Agosto 1755. 

N. 5o. Giardino. 

N. 5 1. Marmo, statua di un giovine nudo al tronco, e pelle di belua. 
Settembre 1755. 

(i) Getto dì acqua esistente nel M. R. 
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N. Sa. FoiitMia, colonnetta con frasche e fiorì, canone d* acqna, di 
bronzo. 

N. 63. Altro fonte di marmoy 

N. 54. MafìnOy busto di recchio con manto e palla. Settembre e ot- 
tobre 17 55. 

N. 55. Il famoso treppiede di bronzo con bracciera alto p : 3 ^ (1) 
diam 1 X con satiri e pedagna con fogKe di argento. Statuetta di un 
nudo , di metallo y altra con mano al mento , metallo (2) , monete 5 
come d' argento, d' oro, orecchine. Allento : mezza luna ; marmo, femina 
con manto; oj^o : statuetta consumata, Flauto, 5 pezzi (3); creta, 
lucerna, boccale, langelli a, pignate 4, tegami a, coperchi 4; vetro, 
caraffa, corniolo di scarafone (4) ; pittura^ donna con luna in testa con 
due bustini di 4 oncie , uomo con testa di cane e corno in mano. Fi- 
gura con comocopia, donna con cornocopia : donna ciba un serpente, 
serpenti a. (5) 

N. 56. Pilastri di stucco verde. 

N. 57. Marmo con giovine nudo ridente^ alto %o onc : con pan- 
nuccioad animale. Ottobre 1758. 

N. 58. Marmo, un giovine nudo con passera e fruito, p. 3. Settem- 
bre 1755. 

N. 59. Marmo, uccello con lacerta nel becco, once i5, canonia 
d' acqua , creta, lucerna. Ottobre 1755. 

N. 60. Ponte di lùarmo (foi^e lo stesso dovrà dirsi de' numeri 5l e 
53 , dove par che òìc9. fonte), 

]>f. 61. Marmo, una giovine, p. a sopra pedagna lavorata N. 55. 

N. 6a. Piscina , tubo di piombo p. 3o \ metallo , chiavi di fontana, 
altra di ferro , maggio 1755. 

N. 63. Termine di vecchio e hellera in testa, di giallo. Aprile 17 55. 

N. 64. Busto rotto, di creta, pezzi di ferro vallati 3 di p. 4 i 



a ^ 3 ^ 
'* i -* a* 



N. 65. Tavola di afric p. 3. 

N. 66. Metallo ; un Fauno vecchio nudo , di figura curiosa, di once 
8 I, con stivali, scarpe, fogli, e papagallo sopra pedagna di piedi 



(i) Nella stanza riservata, 
(a) Idem, 

(3) Questi sono qnel peui che gli Accademici Ercolanesi chiamano stringhi. Ba- 
date che si trovano spessissimo framischiati con altri oggetti conoscati per amaleti. 

(4) Scarabeo! 

(5) Questa è la cappelletta che esiste n^a a staQsa degli affreschi. 
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di leone (i), piatti a, ooverchi diloceniacon catenella, moneta, peso, 
papiri biancfaiqi (a), ferro come scettro di i8 onze. Vetro : pezzi ao, 
lagrìmatoj 4 9 coralli a , bottoni , piatto in a pezzi, vasi rotti a iu pezzi, 
a m pezzi; creta , langelloni e lucerna, lacemoni, coperchi 4 9 pignat- 
ta, bocale, bacine, boccale rotto. Osso : pezzo di flauto, teste di pesce 
mangia un pulpo nella conca ^ cocchiarone, bottoni, a pezzi di colore, 
e come pasta fragm. di basso-rìlievo di cavallo , ed un mortaro, frutti. 
Ottobre e decembre 1756. 

N. 67. Creta, tina di p. 3 1 con terra rossa piena. Poli di ferro di 
p.3 ì, moneta, osso, bottone, creta, vasetto a due manichi. No- 
Tembre 1755. 

N. 68. Termine di un vecchio con hellera in testa, di giallo, altro 
di giovine con hellera e frutti in testa, di marmo. 

N. 69. Canale di acqua, pilastri di marmo, 4 ^^sce voltate ^ ferro 

N. 70. Termine, di rosso antico, di giovine con frasdie e fiorì in 
testa, boccali in figura di statuetta di un vecchio nudo, di creta. 
Maggio 1755. 

If. 71. Ferro : coltellaccio, cancello e ferrata, chiave, catena, 
creta , langellone , caraffa, vasetto. 

N. 7a. Scavato d' altri. 

N. 73. Termine, di giallo, d'un vecchio, ^eta, vecchio e Priapo 
confasela, ecaraffina al collo. (3) 

17. 74. Cercato d' altri. * 

N. 75. Termine di marmo, di vecchia , con frutti in testa. 

N. 76. Pergolata. 

N. 77. Pilastri. 

N. 78. Canale d'acqua. 

K 79. Creta : giovine sedente nudo e mani al petto, forma un boc- 
cale. (4) 

N. 80. Monete 3. Vetro : Priapo j piccolo ferro. Cancello, vetro, ca- 
rafBna, langellone; osso. e pezzi di flauto; marmo, braccio piccolo 
senza dite. 

N. 8i.Corritojo. 

(i) FacOmente il piooolo candelabro col Sileno fra i dae lami. 

(a) Q nome papiri è chiaro ; fone si chiama Bianchi in opposizione de' neri di 
Eroolano. Anche questa tinta hanno quelli che si ritrovano ne' stessi scavi di 
Pompa, e sono ridotti in una specie di cenere. 

(3) Questa è una delle figure priapee che sono nella sUnaa risenrata. 

(4) Jiiem, 
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N. 8 a. Tubo di piombo e pezzi con chiave dì metallo. 

N. 83. Pitture : gatto selvadico, coccoirillo e drago divora un Cu- 
pido, altro porge ajutOy altro si tira i capelli, papara con animale, 
architettura , frasche, fiori, barca con langelloni, drago e fiorì , drago, 
pesce e fiorì, cupido e pesci. Aprile 1755. 

Pitture : paese, e 5 palazzi , scala, e nella porta un uomo , un vec- 
^io; di creta, statuetta; peso di piombo; maggio 1755. 

Pittura : torre di 3 órdini, di sopra, arbore, case, paese. Creta : 
lucerne 2 , tazzetta, osso, filatojo , flauto. 

N. 84. Tavola di marmo sopra 3 zampe e busti di leone. 

N. 85. Creta : statuetta, una giovine allatta un vecchio. (1) 

INT. 86. Moneta , coperchio di metallo. Osso : flauti 7 , fuso ; marmo : 
corpicello, pezzetti di statue strutte (corrose). Vetro : 3 bottoni ; Gen- 
najo 1757. 

N. 87. Monete 9, flauti 2, creta, pedagna onc. 6; in vetro, gobbo 
di vetro per giuochare i giovani. 

N. 88. Monete 72. Altra molto buona da imp., persona con manto 
appoggia sopra bastone. Osso, cucchiarìno , flauto onc. 6. Febbr, 1 7 57. 

N. 89. Pitture .- Cupido, ninfe sedenti con frasche e fiori. Idolo 
sopra piedestallo, boccale con 3 piedi, e* acqua gettata , frasca , rose, 
gallinaccio , Cupido, cervo , boccale appeso , e frasche. Cupido , cor- 
noéopia appesa, 3 pesci e mare, gallinaccio camina sopra frasche di 
rose, cervo corrente con palla e fiori , altro cervo corre. Ottobre 17^9* 
Tubo di piombo palmo 12 | per a piedi, di tavola , marmi e pezzi di 
capitello frascheato. Pittura di mascherone. Giug, frag. 1758. 

N. 90. Pitture, fascia rossa e delfino, altra p- 6 |. per i di rosso, 
giallo , verde con arbore, e di sopra due fiorì gialli, e da frasche di 
fiorì che pendono, leonessa sedente, e vipera, frasche, piatto, ca- 
nestre con comocopia e panno, bastone in terra con cinta, tre co- 
lonne , donna sopra cornice , arbore , frondo , e fascia rossa intomo. 
Vasi e ruscello mangia frutte, maschera, e anello alla bocca, altra, 
metallo, monete 4 inai conservate, giugno 1755. Pitture : paesi, 
figurine con torri, e 5 figure architettoniche con bastone fronduto, 
e 'fiori alle comici. Giugno e 3 luglio. 

N. 91. Pitture : gallo con a zucche, uomo con donna con velo, 
e bastone fronduto nella destra, che si abbracciano amplessi , nudL 

N. 92. Pittura di p. 17 | Deo con la bocca al braccio d'una dea, 
con teste fiorìte, paesi, lanterna, papiro, penna, sigillo con lettere, 

(i) Fra le terre cotte. 
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libro appeso con lettere, stile di ferro a scrivere, libro con lettere 
trippa e uccelli appesi, papare appese, piatto con ova lo^ pesci e 
castagne di mare, figure a, paese (i). Luglio 1765. . 

Paese con pecora e capra , vasi di vetro con granole , roba , pera 
persichi, uva rossa, gallinacqio, mortoj , granate , castagne, uve, vaso. 
Arbori fioriti 3 con due paparì. Giugno e luglio' 1755. Paparo ani- 
mali, fiori , torre, Cupido con collo d' asino in mano , Cupido , uomo 
con un bastone sopra la spalla porta due paniere, figura sopra animale 
con bracci aperti, papare, fronde, e fiori. Torre con 3 Cupidi, uomini 
edoDna con piatto. Cupido con canna da pescare, dente d' animale 
corno di cervo (a). Aprile e majo 17 55. 

Mattone con lett. ATATI. PHILETI, vasi 2 di creta. Metallo, ca- 
lamajo con inchiostro , specchio di onc. 5 per 3 , manichi a vasetto 
flauti 4 di osso , e altro pezzo con buco alla punta. Ferro, coltello 
raro di sacrificio , chiave. Piombo, pezzi 6. Lumaca di mare* 
N. 93. Cortile. 

N. 94. Tre pareti dipinte fasce nere e verde, colori rosse, bianche, 
gialle, maschere e fiori , e 6 paesi. Dònna con manto e bastone sotto 
la porta, maschera e 4 sirene, due scimie sopra le cornici di detta 
porla, maschera, e quattro sirene, due scimie sopra le cornici di due 
porte, e frasche di festa. Simile pittura, la donna con ventaglio; due 
scimie concolonne in testa , 2 delfini, 2 cavalli, griffoni sopra le cornici 
2 candelieri con palle e acquile. €^orta architettonica , mascherone 
e ombrella. Luglio 1755. 

N, 95. Pittura : maschera 5 pezzi di tonica in terra, di coccodrillo 
fiori, papare, 2 figure. Giugno e luglio 17 55, 

Faccia mascherata con bocca aperta, e occhi spaventosi. Giulio 1755 
anello di piombo. 

N. 96. Pittura rossa da pescare, rape e carote, 3 arbori fioriti a 
papare e fascia rossa , 2 cavalli marini a coda di pesce e drago. Sacri- 
ficio di carne tagliata da un uomo, altre due e toro ; sacrificio di pesce, 
sacerdote e garzone , vaso e caldajo vicino , e monte. Giugno 25. Donna 
coperta a basso con velo, sedente in mezzo di una porta e frontispizio 
di commedia, con una ruota nella destra ; alle sue spalle vi è un uomo 
nudo con bastoncino, due idoli con bastoncini, e bastone gettato 
piedestallo con 3 idoli ,\lue arbori e torre, 2 mascheroni con pelo' 
disotto fasce, con 5 mascheroni e figure alate con piatti e boccali. 

(i) La più grande parete intera che si osserva nella seconda stanza, è pubblicata 
nel voi. V deUe pittare, tav. lzzziv. 

(2) E osservabile questa particolarità che s' incontra anche nel N. 3o. 
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N. 97. Donna o musa laureata con manto e bastone, e mascltera 
d'uomo nella sinistra , e alla pedagna con lett. MfATTOMCN TFLLl- 
MAN (i). Musa simile con arpa e lettere estinte. Musa sedente con 
bastone e globo del mondo. Musa con verghe e lettere. « . . Musa con 

lett Musa con orecchini sedente, un vaso , e sei pieghi di carte 

dentro» Musa con carta aperta in mano con lett Apollo con 

manto sedente, coronato d' alloro, con la lira in mano. Musa confravole 
e lett Musa sona Tarpa con lett Pittura; testa d'uomo ap- 
pesa, boccale, arbore, fiori. Simile e a eavalli marini, a delfini, e 
mascherone appeso. Argento : caldajo con manico , moneta. Metallo, 
monete, chiave di fontana, patera rotta. Creta, beveratojo, peso, 
vasetto, pietra negra^ peso. Luglio i755 , moneta altra d'argento, ala- 
bastro fiorito onz. 6. Vaso di creta, pedagna di giallo. Augosto 1755. 
W. 98. Pali di ferro di p. 4 si piedi di capra p. 2 | piccone a due 
punta , martelli 2 , tenaglia , uncino , accetta a due punte , altra a due 
tagli, piccone, altro a a tagli, altro piccolo , coltello rotto in s pezzi; 
di metallo come campanello, pedagna tonda di vaso, pezzetto 
di catenella, piedino di leone, vasetto con manico, pezzo di tubo 
d'acqua, smoccolatojo , colatojo rotto assai. Marmo, testa con fiori 
d'rin giovine ridente, colonnetta p^ 2 |, pezzo di diam. p. i, testa 
come di tigre, a pezzi d'alabastro, uno di giallo, pedagna piccola, 
molino di pietra, pezzi di manichi di vaso, pezzo di pietra bianca. 
Piombo, pezzi piccoli, e fr&ttumi(( e grandi 287, pezzo grosso come 
groppiera di cavallo , turacciolo , piastra grande, pezzi 2 di tubo, spine 
4 particolari eguali di pesce, pezzi 4 come pece, altro di rotole circa 
3 , altri 12 pezzetti. Creta, vaso rotto con 4 coppi d' arena dentro con 

Ifett. etc e mattone di 3o once quadrato con lett Vetro, 

bottoni 2 , coralli a. 

N. 99. Metallo, chiave di fonte, marmo, testa di donna mal con- 
servata. Altra, di giallo, d'un vecchio con ellera e frasca, manca 
mezzo il mento. Alabastro , tre guantiere di caffé, di onc. ai per io, 
grosse onc. 1. rotte in 11 pezzi, e di onc. io per 6, in 17 pezzi, 
mancano a e di onc. io 3 per 6, in io pezzi. Altro di granito verde 
di onc. io per 7 , in 5 pezzi, 2 pezzi come sapone bianco, e due 
come cera o rebarbero , i a pezzi di pietra negra di altra guantiera di 
tavola. Luglio e augusto 1 7 5 5 . 

N. 100. Cucina, focolare, pozzo si è ritrovato un pezzetto come 

\ 
(1) In qaesto modo sono scrìtte le altre leggende. Queste sono le celebri Muse 
pubblicate nel toI. II delle pittore : ora in Parigi. 
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medagliella forse d'argento^ akra moneta di metallo, un vasetto di ere-' 
ta, e di ferro un conio , catenaccio, e chiave. Gennajo e febr^ro 1755. 
Tutti i guarnimenti di metallo , bronzo , e ferro delle porte comuni 
a tutte le stanze. Come serrature, chiavi, licchetti, anelli, chiodi, 
frontisi, braccialetti, piastre, cantoni, uncini, grappe, tondi, pomi, 
maniglie, quantità di marmo , con che erano guarniti i bagni, fontane 
e nicchi. Molti mattoni, tegole, canali. 

Portici, a di maggio 1757. 

D. Carlo Weber. 



/ 



d. WOTICE SUR LE THIÈATRE ANTIQUE DE LILLEBONJVE. 

(JULIOBONA.) 

( Tav. (T aggiunta i83o. C.) 

Le pian du théàtrede Lillebonnequenoussouniettons à nos 
lecteurs n'est quune esquisse tracée en quelques heures, sans 
mesures exaòtes, mais avec assez de soin toutefois pour qu*on 
puisse répondre de tout ce qui constitue la physionòmie ge- 
nerale et la distribution de Tédifice. Le jeune architecte qui 
m'avait .accompagni et àtjui je dois ce dessin (M. Questel), 
n'a indiqué que les parties de la construction qui, au mois 
de novembre dernier, se troUvaient à découvert , tout le reste 
étant ou cache ou détruit. Yoici, d'ailleurs, ce quii importe 
le plus de savoir pour arriver à Tintelligence complète de ce 
pian. 

Le ihéàtre de LiUebonne a été construit à l'exposition du 
nord sur le penchant d'une colline d'une mediocre hauteur. 
La grande route de Rouen au Havre séparé la pente où ce 
théàlre est situé, d'une autre hauteur où parait avoir existé le 
centre de l'antique Julìobona. Au moins peut-on déduire cette 
conjecture du grand nombre d'habitations romaines dont on 
retrouve la trace sur cette colline, de la forte muraille qui 
l'entòure , et dont la construction doit ren^pnter aux premiers 
temps du Bas -Empire, et méme du chàteau ruiué des ducs 
de Normandie , qui complète le sjstème de défensepréparé 
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par Venceinte beaucoup plas ancienne dont nous venons de 

parler. 

Les murs et les massifs du théàtre spnt en tuf avec revéte- 
ment reticukire , et assises de brique d une construction assez 
serrée. Les gradins et les escaliers élaient en pietre de laille ; 
mais cette partie des matériaux, plus précieuse et d un usage 
plus commode, n a pas aussi bien resiste a la deslruction : sans 
parler du bourg et dii chàteau de Lillebonne, dont lagrandis- 
sement n'a pu avoirlieu quaux dépens de ledifice antique, 
la chronique du monastère de Fontenelle (i) nous apprend 
comment les moines de cette abbaye, située pourtant à quatte 
lieues de distance, exploitèrent conime une carrière le théàtre 
et les autres monuments de Lillebonne. C'est là ce qui expli- 
que pourquoi on retrouve si peu de vestiges des gradins de 
l'orchestre et de la grande cavea , et comment certaines par- 
ties qui n'ont pu offrir de communication qu au moyen d'es- 
caliers , ne présentent plus aujourd'hui qu une pente abrupte 
et irapraticable. Quant à la destruction presque complète des 
murailles à Test du monuraent, elle sexplique naturellement 
par le voisinage méme du bourg, dont lesdernières maisons 
s'appuient sur Védifice antique. Il est telle partie dont la de- 
vastation ne remonte qua un petit nombre dannées, et les 
habitants de Lillebonne se souviennent d avoir vu des escaliers 
et des voùles là où le terrain ne conserve aucun veslige de 

maconnerie. . j ' 

L'inégalité du sol sur lequel le théàtre est construit a de- 
termine, comme de coutume, la distribution des entrées et 
des Communications. Ainsi Védifice ne s'appuyant complete- 
ment que par le centre, la partie ouest du grand corridor H, 
a été disposée en une pente très rapide, dont Textrémité infé- 
rieure aboulit à lentrée commune de lorchestre et des gradins 
supérleurs. Dans toute la partie sud et au fond du théàtre, le 
corridor communique^de plain pied avec les vomitoires ,^ mais 
la continuate de la muraiUe d'enceinte ne permet pas de 
penser que de ce coté un nombre égal d'ouvertures extérieures 

(i) Langlols, Essai sur V abbaye de Saint- IVandrille , p. 7. 
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répondit à celui des vomìtoires. Lq terrain s'abaissait de nou- 
veau, mais d'une manière moins brusque^ irers Test. C'était aussi 
le cdré dont Taccès était rendu le plus facile par la multìplica- 
tion des ouvertures; il reste peu de traces de cette partie de la 
distribution. 

A 1 epoque où j*ai visite le théàtre de Lillebonne , toute la 
scène et une grande portion de rorchestre étaient encore 
enfouies. J'apprends par une intéressante communication de 
H. Gaillard , membre de la société des antiquaires de Nor- 
mandi'e, et spécialement chargé, par le conseil general du dé- 
partement de la Seine-Inférieure, de la surveillance des fouilles 
de Lillebonne, quune partie des six derniers mois a été em- 
ployée au déblaiement de la scène, dont la distribution presque 
complète se trouve aujourd'hui à découvert. M. Gaillard ayant 
redìge, sur le monunient confié à sa surveil lance, plusieurs 
mémoires très développés dont TAcadémie Royale des In- 
scriptions doit avoir bientót connaissance, je craindrais d'affai- 
blir l'intérét que ne manqueront pas de présenter ces travaux 
poursuivis avec une louable persévérance sur le lieu mdme, 
par un savant distingue, en essayant de donner une descrip- 
tion complète, non seulement de ce qne j ai vu, mais encore 
de ce que je connais uniquement par les Communications de 
M. Gaillard. J ai pensé toutefois que le croquis ci-joint^ offert 
comme simple renseignement et sans prétention à une rigou- 
reuse exactitude, interesserai! le monde savant en raison du. 
caractère vraiment particulier du théàtre de Lillebonne ; le 
tout sans préjudice des travaux de M. Gaillard , auxquels je 
souhaite que mes superficielles observatións servent non de 
compensation , mais d annonce. 

Voici d'ailleurs les observatións qui me seroblent donner un 
grand intérét à 1 etude du théàtre de Lillebonne. C est déjà un 
snjet d etonnement pour ceux à qui la forme des théàtres an- 
tiques est familière, que la courbure semi-elliptique quaffecte 
la parile destinée à recevoir les spectateurs.» Aussi comprend- 
on la répugnance obstinée que plusieurs personnes avaient 
conservée jusqua ce jour, ponobstant lexistence bien con- 
statée des vestiaires marqués C sur le pian, à admettre que Tedi- 
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fice de Lillebonne fùt autre chose quun amphithéàtre , e( 
qu'on ne dftt pas retrouver sous le terrain actuellementoccupé 
par la route les vestiges de rkémicycle correspondant à celuì 
qui nou5 occupe aujourd'hui. Ce qui paraissait jusquà un cer- 
tain point donner corpsà cette prétention,.cetait le large cor- 
ridor voùté B, qui; s'ouvrant dans ce qu'on aurait pu regarder 
comme Taxe de l'édifice, en admettant l'kypothèse de 1 amphi- 
théàtre ) s'abaisse en pente vers Vorchestre, à l'exempledescor- 
Tidors semblables qu on reniarque à lanipbithéàtre de Pompei 
et dans plusieurs ^utres édifices du méme genre. D*un autre 
còte, on pouvait déjà remarquer, méme en faisant abstraction 
de la direction certainedes mnrailles du yestiaire , langle obtus 
que décrit la muraille du grand corridor d'enceinte à Tendroit 
où, quittant la partie htérale ouest, elle se détermine brusque- 
ment àsuivrela grande courbe de rhémicycle, angle que laici 
generale de la symétrie oblige de supposer a Textrémìté op- 
posée de cette courbe, bien que de ce còte il n'en reste aucun 
vestige; et quelque motif qu'on attribuàt à cette singularité, 
il était impossible qu'on n'y vìt pas une déviation aux lois beau- 
coup plus constantes qui règlent le trace de Tellipse des am- 
pbithéàtres. Tout en réservant dono mon attention pour ce 
qui pouvait contrarier les règles ordinaìrement appliquées à 
la construction des théàtres , je n'avais point hésité au mois de 
novembre dernier a admettre l'opinion déjà bien fise de 
M. Gaillard, sur la destination réellement et principalement 
théàtrale de cet édifice : l'événement a confirmé nos conjec- 
tures , et rendu plus frappantesencore que par le passe les ano- 
malies que présente la largeur inusitée du théàtre , et la di- 
stance que la doublé entrée de l'orchestre établit entro la scène 

et les premiers gradins des spectateurs. 

Pour m'expliquer le motif de cesanomaliesjj'observàid'abord 

que le premier resultai du trace semi-elliptique de la Gradinata 
était de donner à l'aire de l'orchestre qu'enferment les premiers 
gradins une étendue peu commune, et que ne semble pas récla- 
mer l'usage de cette partie consacrée d'ordinaire à la circulation 
despersonnesplacéesaux premiers. rangs, au reculement néces- 
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saire pour que laiiauteur du pulpitum n'empéchàt pas de jouir 
da spectacle ceux qui étaient placés tout au bas des gradins, 
destinée enfia à recevoir quelques siéges d'honneiir pour les 
spectateurs de haute distinction. Je voyais d'ailleurs que 
rentrée particulière de Torchestre était ménagée à còte du 
corridor B, de la méme manière que dans tous les théàtres 
coDHus. Je remarquab que cette entrée était commune avec 
celle du grand corridor de circulation, comme au théàtre 
piiDcipal de Pompei et dans beaucoup d*autres endroits. En 
étadiant avec plus d*attention encore la forme generale 'de 
l'édifice, je m aper^us que l'angle obtus signalé plus haut 
Il avait pas d'autre motif que le besoin de conserver autant de 
développement à la Gradinata que si le trace en avait été cir- 
culaire^ la forme elliptique pure ne laissant qu'un espace 
beaucoup trop étroit aux spectateurs, etcontrariant peut-étre 
les lois de répercussion acoustique, à Tobservation desquelles 
les anciens attachaient tant dlmportance , et auxquelles on ne 
saurait imaginer rien de plus favorable que Thémlcycle. Ces 
diverses observations m amenèrent à penser que le but de Tar- 
chitecte avait été de combiner les distributions du tbéàtre avec 
celles de Tamphithéàtre, de manière à ce que Tédificeprésentit 
à la fois une scène pour les actions dramatiques, et une aréne 
pour les combats. Cette hypothèse, que je sais avoir été emise 
avant mei par plusieurs personnes , et notamment par M. San- 
quintino, conservateur du Muséje de Turin , me paraìt la seule 
qui puisse expliquer la disposition tonte particulière du théàtre 
de Lillebonne. Appliquée à une ville d'une province reculée, 
d'un ordre inférieur, et où le nombre des spectateurs capables 
de prendre part aux jeùx romains ne pouvait étre très étendu , 
elle acquiert, ce me semble, une grande probabilité. Nous 
trouvontfip beaucoup de villes avec un cirque et un théàtre 
seulement, sans qu on puisse supposer qu un amphithéàtre y 
ait jamais existé r ce qui fait supposer qu à défaut d amphi- 
théàtres , les cirquès étaient consacrés aux combats des gladia* 
teurs. Qui empécherait de croire que dans des villes moins 
importantes encore, le plaisìr favori des Romains ait été trans- 
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porte au tkéàtre méme (i) ? J'ai compare le pian de 1 edìfice 
de Lillebonne avec celui de presque tous les théàtres romains, 
publiés dans les ouvrages d architecture et d'archeologie. Le 
trace demi- circùlairey est Constant; on ne pourrait citer d*ex- 
beption que le petit théàtre de Pompei : mais ici la forme etTexi- 
guité du terrain paraissent avoir motivé Tirrégularité deVédifice ; 
c'étaìt toutsimplement un hémìcycle inscrit ^ans un carré d une 
proportion inférieure, de facon à ce que le sommet de cet hénii- 
cycle étant appuyé au mur d enceinte, le développement des gra- 
dins f&t le plus étendu possible. Ce qui ne paraìt surtout avoir 
existé nulle part, c'est cette voùte rampante B, ferméqpour ainsi 
dire par le long piédestal A construit en pierre de taillé, orné 
d'unemoulure à sa partie inférieure, et qui s ajuste dansla direc- 
tion du mur d'enceinte du grand corridor circulaire. L'incli- 
' naison de cette voùte et de la pente qu'elle couvre était-elle dé- 
terminée par une différence de niveau, entre le sol de Torchestre , 
et celui du corridor, à i'embrancheinent des diverses entrées à 
l'est de rédifice? avait-elle pour but de donn^r à l'orchestre | 
lui-méme une profondeur tonte particulière , de facon qu un 
podium d'une hauteur suffisante pùt séparer les spectateurs . 
placés sur les gradihs D, de l'aréne où se livraient les chasses , 
et les combats? G'est ce que le déblaiement complet de l'or* , 
chestre pourra seul expliquer. Peut-étre tirerait-on parti j 
des débris du mur en pierre de taille place en avant de 
i'édicule F, et dont i'inflexion indique une courbe prolongée , 
autour des gradins inférieurs. En suivant notre hypothèse ^ 
diaTnphìthéàtre Jacultatify ce serait là la limite d'un euripe ^ 
destine à augmenter encore la sécurité des spectateurs..*. mais 
je me hàte de quitter le terrain des conjectures qu un coup , 
de pioche peut détruire, et je reviens à la partie tout-à-fait 
positive du théàtre de Lillebonne-, partie qui n'est pas moins 
digne d'attention. 

Ce dont tout le monde aura été frappé à Vinspection du 

(i) Ne serait-ce pas là une imitatìon , bien pauvre il est vrai, mais la seule 
qu'on puisse concevoir dans une ville comme Juliobona , de cet amphithéàtre 
de Gurìus, qu'un jeu de machines transformait en denx théàtres adossés? 
(PJin. , 1. XXXVI, eh. a4 , §. 88. ) 
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pian de ce théàtre , et ce qui, à -vrai dire , m'a déterminé à ha- 

sarder cene imparfaite publication , e est Védicule F place an 

centre de 1 edifice entre les gradins inférieurs D, et séparé de ces 

gradins et de la grande cavea par trois murs de. pierre de 

taille qui Tenclayent , et ne lui laissent d'ouverture que sur la 

£aice principale au fond de lorchestre. Il ne subsiste aucun 

vestige du couronnement de cet édicule ; on ne sait s*il était 

▼oùté ou plafonné. Rien n'indique noiì plus si un fronton 

décorait son élévation antérieure : on remarque seulement 

sur le mur du fond, qui suit la courbe de Fellipse, les bases 

très frustes dedeux còlonnesengagées, lesquelles répondentà 

deus autres colonnes, formant, avec une troisiènie et une 

quatrième adhérentes aux angles de^ murs latéraux, la facade 

de 1 edicule. Les débris de ces colonnes, dont il ne subsiste que 

la partie inférieure , ^sont trop dégradés pour qu'onpuisse as- 

seoir une conjecture raisonnable sur la proportion et la déco- 

ration qu'elles pouvaient avoir; mais Texistence et la place en 

sont indubitables. Maintenant , comment expliquer la destina- 

tion de cet édicule P A mon sens, il n*y a qu'un moyen de 

rinterpréter raisonnablement : c'est d y yoir un sacellum con- 

sacre soit à Bacchus, soit à ApoUon protecteur des jeux scé- 

niques (i), soit méme à Yénus, à Timitation du théàtre de 

Pompée, prototype des constructions romaines du méme 

genre. Je ne crois pas en e£Fet qu*ii'soit nécessaire de re- 

monter aux usages grecs , ni à Finterprétation qu on pourrait 

donner aux passages qui indiquent la place du tempie de 

Bacchus, auprès.du théàtre consacré à ce dieu dans Athènes, 

pour expliquer cette incorporation dun monument reli- 

gieux à un édifice dont la consécratioi;! et memo la destina- 

tion ayaient y dahs les usages antiques, une origine et un but 

religieux. Le pian du théàtre de Pompée , tei que les frag- 

ments du 'Capitole nous Tont conserve, offre une analogie 

evidente avec la particularité qui nous occupe. Dans laxe de 

cet édifice, et de méme qu*à Liilebonne, nous trouvons le pian 

d*un tempie, que les récitsdes historìens nous font reconnaiire 

(i) Vitr. , 1. I, eh. 7. 
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pour celui de Vénus Y ictrix. Ce tempie, il est vrai , n*étaìt pas 
place au ^as et entre les gradins; il occupaitla partie ciup^rieure 
du thé&tre, et les gradins, suivatit VexpreMion 'd* Aulu-Gelle , 
lui servaieot comme d'escalier (i). Mab cette expression méme 
indiquait à quel point on regardait le tempie comme dépeor 
dant du théàtre. Le motif qui avait déterminé Pompée à les 
joisdré Tun à l'autre indique de plus en plus cette intime con- 
nexion des deux édifices* « Craignant, dit TertulUen (a), pour 
sa mémoire |a censure des magistrats, il bàtit le tempie de 
y^nus au-dessus du théàtre, et qiiand il appela le peupleàla 
dédicace, il ne designa pas le théàtre, mais le tempie de Vénus, 
auquel, disait-il, il ayait ajouté des gradins pour les specta- 
cles. » On Toit d'ailleurs que dans les premiers temps de l'em- 
pire les représentations solennelles étaient précédées d*of- 
frandes dans le tempie de Vénus , et que les empereurs après 
avoir adoré 1% déesse descendaient prendre place dans leur 
tribunal au milieu de l'orchestre. En Toilà plus quii n'en &ut, 
je crois, pour justifier la destination que j'attribue à Tédicule 
du théàtre de Lillebonne, et àlaquelleladispositionarchitecto* 
nique parait répondre de tout point. 

Comme on peut Tobserver sur le pian et dans la coupé, la 
grande catfeày moins profonde que dans la plupart des autres 
théàtres antiques, nétait divisée par SLUCune précinction. La 
galerie supérieure recommandée par Vitruve (3), était rem- 
placée comme à Pompei, à Sagonte et ailleurs, par une der- 
nière enceinte de gradins, élevée d'une bauteur asse2 considé- 
rable au-dessus de la grande cavea ^ et à laquelle on arrii^ait 
par des escaliers intérieurs, dont la trace subsiste endeux en- 
droits (marqués A dans le pian ) de la partie du théàtre actuel* 
lement découTerte ; les éperons sur lesquels ces gradins se 
développaient étant assez minces, et très largement espacés , 
on ne peut supposer qu'ils aient supporté autre chose que des 
constructions en bois, ce qui s'accorde du reste, tant avec la 
pauvreté du municipe , qu'avec la nature des matériàux appli- 
qués orìginairement aux théàtres , et dont le pays abondait. 

(i) L.^, cb. I. (a) De Spectac. cité par Nardini. (3) L. V, eh. 7, 
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Telles sont les particularités iea-plus curieuses que présen- 
taient au mois de novembre demier les fouilles du théàtre de 
Lillebonne; la correspondance de M. Gaillard me foumit un 
renseignement non moins curieux , e'est la découverte d*un 
hjpocauste, qui servait à chaufFer Tun des Testiaìres C placéa 
derrière la scène ; espérons que des travaux poussés avec acti- 
vité permettront à M. Gaillard d acherer bientót la restaura* 
tion d'un édifice auquel sa situation et la nature tonte speciale 
de sa disposition assignent une Téritable importance. 

Le dÌ9mètre de Tédifice pris dans Taxe du corridor B , est 

d environ quatre-TÌngt quinze mètres. 

Ch. Lbkoev aut. 



II. SCULPTURE. 

a. SUR UNE STATUE d'hERGULE TROUvÌE A BAYAT. 

[Plancke XFII des Monuments inèdits publUs par Plnstitut.) 

Bavay ( jadis Bagacumy puis Bavacum)^ situé (i) dans ce que 

l'on appelait précédemment le Hainaut, et qu'on appello aujour- 

dliui le département du Nord, est une de ces villes ro* 

maines, dans les Gauies , qui n'ont pas cesse d'étre une mine 

dantiquités. Des restes assez nombreux d'édifices et de mo- 

naments antiques^ qui ne datent pas des bas siècles^ ont excité 

depuis long-temps, et continuent dappeler les recherchesdes 

amateurs et des archéologues. Une inscrjption en l'honnenr 

de Tibère, lors de son entrée dans celte ville , s'est conservée 

jusqu a nos joursencastrée dans une muraille (2). Plus d'un ti tre 

de la haute ancienneté de Bavay permet donc de cròire qu'il 

dut avoir des ouvrages fort antérieurs aux temps de la déca- 

dence des arts. 

C'est ce que témoigne dune manière assez probable la 
petite statue d'Hercule en bronco dont nous allons rendre 

(i) Près Valenciennes. 

(2) Voyez le Dictionnaire d'Antiq, de VEncyclopédie méthodique. 
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compte^ et donttoutefois nous ne pourrons parler que.d après 
un plàtre appartenant à M. le due de Blacas. L'originai est , 
dit>on, passe en Angleterre; mais Teuipreinte nous a pam en 
étre un bon equivalente surtout si Fon se borne aux objets de 
critique dont cette figure mutilée est susceptible» 

La statue esten pied, et, mesurée sans la plinthe qu on lui a 
rétablie^ elle a douze pouces de hauteur. Le bras gauche lui 
manque; la partie seule de la région du col où s*attache la 
clavicule du méme còte gauche ^ si Fon compare cette partié à 
celle du coté droit, dont le bras est pendant, prouve que le 
bras gauche devait étre moyennement relevé , c'est-à-dire que 
son avant*bras, formant un angle en avant , se terminait par 
une main qui portait un.objet quelconque, comme nous le 
Toyons à plusienrs petitesstatuesd'Hercule, rapportées deus le 
volume des bronzes d'Herculanum (3). Le bras droit, dont on a 
retrpuvé la main, qu*une fracture en avait détachée, s*éteud 
en avant du corps, et s'en éloigne aussi latéralement, à une 
assez grande distance. 

La main droite, qui s*est replacée avecune extrémejusiesse 
dans le joint de la fracture, tient un petit corps cylìndrique : 
celui-ci se termine, comme une poignée quelconqùe, par un 
petit globe qui lui est adhérent. Cet objet est le seul accessoire 
qui puisse donner matière à une discussion critique. 

La figure en effet ne permet aucun doute sur ce qu*elle re- 
présente , c'est évidemment un Hercule : le style et le caractère 
du dessin et de la musculature, sans étre aussi prononcés que 
dans THercule Farnese et quelques aulares, a suffisamment le 
degré d energie que le sujet comporte. On sait d ailleurs qu un 
assez grand nombre de statues herculéennes furent faites dans 
u;i système d'allusion ou de flatterie en l'honneur de certains 
personnages qui^ ayant pris pour patron le dieu de la force , 
en avaient, de leur vivant, affecté les attributs. De ce nombre 
furent, comme on le sait^ les erapereurs Gommode et Maxi- 
mien surnommé Hercule, 

La téle de la figure que nous décrivons est parfaftement 

(3) Tomo sesto delle Antichkh d'Ercolano, 
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conforme au type connu de toiites les tétes d^HercuIe. Elle én 
a le galbe et la physionomie, la coifFure et la barbe. On n'ose- 
rait pas nier cependant qu*oiì pùt y trouver quelque légère 
indìcation de ce que Ton appelle air de portrait. Les yeux se 
font remarquer par une petite cavité circulaire de la prunelle, 
quitrès probablement futremplie par une pierre précieuse, ou 
par une incrustation en argent. 

Mais lobjet qui prete le plus a discussion ou à conjectures, 
est le petit accessoire en forme de poignée , termine par le 
globule dont on a parie. La première idée qui se présente est 
que c'aurait été la poignée d*un glaive, dont la lameaurait 
disparu. Or, soit qu on interprete la figure dans le sens d*un 
Hercule mythologique , soit que Fon consente à la transposi^ 
tion de son caractère sur un persónnagé historique^ il nous 
semble que Tépée serait un accessoire assez hétérogène, dans un 
sens Gomme dans lautre. On voit il est vrai, dit-on, sur .un 
vase grec peint, Hercule arme d*un glaive , tuant le dragon der 
Hespérides. D*sCbord, pourrait-on dire de ce témoignage uni*« 
qae, testis unus testis nullus; et puis, quelle différence entre 
la composition d'une action ou d'un combat en peinture ou 
en dessin , et une statue de bronze isolée et représentée en 
repos. 

Si la figure dont il s*agit est évidemment un Hercule, pour- 
quoi n'aurait-il pas eu , comme tant d autres nous le montrent, 
la peau de lion sur le bras gauche qui manque, et n aurait-il pas 
tenu dans la main de ce méme bras les pommes des Hespé- 
rides? et pourquoi la main droite n aurart-elle pas été armée 
de la massue ? Ce qui produit le doute ici , on le voit bién , 
e est le globule adhérent à la poignée que tient cette main. 
Mais lemot poignée y dont nous nous sommes servi jusqu a pré- 
sent , seulement pour nous faire entendre , n'est autre chose 
dans la main droite que le fragment d'un bàton casse. Pour«^ 
quoi donc ce fragment de bàton ne serait-il pas celui de la 
massue? 

Sans doute on est habitué à voir des massues dont le petit 
bout n a rien qui le termine. Cependant une petite statue 
d'Hercule en bronze, du recueil déjà cité des bronzes d*Her- 
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'Culanum , se présente dans la planche qui nous la fait Toir, 
tenant du bras gauche la massue sur son épaule , et Fon Toit 
que cette massue se termine dans la main qui la tieht par un 
globule semblable à celui de notre Hercule. Préyenons cepen- 
dant l'objection du testisunus^ etc. 

Sur plus d*un revers de médailles impériales d^ villes grec- 
ques, on voit représentée une massue. Nous en citerons trois, 
lune de Trajan , Fautre d*Adrien , la troisième d'Antonin-le- 
Pieux. Sur ces deux dernières, la massue se termine, dans son 
petit bout, par une soite de petit or/o, ou tore circulaire. Or^ 
l'on Toit que ce n*est ni un ornement sans raison , ni un ca- 
price. Son objet devait étre d'arréter la massue dans la main , 
en Tempéchant de s*échapper. Sur la médaille de Trajan, la 
massue se termine à son extrémité supérieure par un globule 
semblable à celui de notre statue. 

De ces analogies il nous semble qu'on est autorisé à con* 
dure que THercule de Bavaj tenait de la main droite une 
massue. 

Mais ce qu'on peut dire de cette petite statue, sans qu'ily 
ait lieu à doute ni à còntroTerse, c*est que le caractère de sa 
sculpture dénote une bonne epoque de Tart. Si nous avions à 
émettre une conjecture sur cet article , nous pencherions à 
croire que ce petit bronze, comrae nous le voyons arriver de 
notre temps , et comme il est plus probable encore que cela 
eut lieu dan^ les temps antiques , fut une répétition d'une 
grande statue, ouvrage d*un habile statuaire. Généralement il 
hnt j reconnaitre de belles proportions , un dessin ferme , une 
exécutìon franche, un style correct, et dans le dos surtout, 
une manière largo et grandiose d*établir les masses, et toutes 
les parties de la musculature. Sans prétendre assigner une 
date à cette sculpture, nous ne ferions aucune difficulté de la 
orwre du règne dea Antonina. 

QuATftBKXaS DB QuiNGT. 
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b. LA. TRITONIDE. 

{P^Èiche XFIIly a , des Monum. inédUs publies par flnstitut.) 

Cette figure en bronze, qui fait partie de la coUectioD de 
M. Révil , méritait vraiment d*étre placée à coté du bas-relief 
trouyéàEgine (i): la nouveauté de ses attributs, et le caractère 
qui la distingue, attirent Tattention des archéologues, et ne 
soDt pas sans intérét pour Thistoire de lart En considérant le 
style de ce monument , on est conduit à le rapporter à la méme 
epoque où fut exécutée la &meuse idole votive de Polycrate , 
que Winckelmann regarde avec raison comme un des premiers 
produits de la statuaire cbez les Grecs. (a) 

Dans lune et l'autre de ces figures, un soin minutieuxa 
preside à la disposition des cbeveux, et les boucles en retom- 
bent avec gràce sur le cou. Ces détails, particuliers à lancien 
style I se retrouvent aussi sur les figures des métopes de Séli- 
Dunte, et sur celles d'un bas-relief en argent, publié par 
M. MiUingen. (3) 

Selon Pausanias, les ouvragesde Dèdale avaient quelque 
chose de divin qui inspirait la vénération ; la figurine que nous 
examinons s*approché un peu de ce caractère (4) > la roideur 
des formes et leur simplicité sevère révèlent un sentiment 
religieux qui en dissimulo Tiniperfection, si naturelle aux 
premiers essais de l'art à sa naissance ; de là vient encore que 
les seins y sont peu marqués , et la gràce de leurs contours. 
tout-à-fait négligée. 

Mais ce qui est propre à cette première epoque, ce que nous 
admiròns constamment dans les ouvragesd'un temps si reculé,, 

(i) PI. XVIII, ^|. 

(a) Ce curìeux monument vient de pataer da Mnsée Nannì^ à Venise , dan» 
la collection de M. le comte Pourtalès à Paris. 

(3} Andent nnedited monumenta » séries II , pi. XIY. 
I (4) La méme obseryation s*applique également au bas-relfef du Loufre, 

trouTé à Samothraoe , et sur lequel sont représentés Agamemnon , Epéns et 
Talthyfatns. {Foj^ MiUingen , AneUni un€dii§d monummis^ séries 11^ pL I.) 
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c est qu*à coté d une grande sécheresse dans le dessin du corps 
kumain , on trouve toujours les figures d animaux rendues avec 
une grande yérité et un sentiment exquis. Ainsi, dans le mo- 
nument qui nous occupe, la partie du corps terminée en 
queue de poisson se fait remarquer par le goùt et la ptrfec- 
tion du travaìl; la nature humaine et celle dell'animai y sont 
fondues par une heureuse alliance qui, bien loin, chez les 
anciens, d*étre poussée aux ridicules extra vagants de la carì- 
* cature , ne parait pas méme blesser les lois de la vraisemblance. 
Cette figure en efFet ne semble pas exprimer une composi- 
tion symbolique , comme celle qu'offre la Chimère , ou méme 
Gerbère; et lon serait tenté de la regarder comme Tiraage 
fidèle d*un étr^ réel dont la race serait perdue» 

Le sens archéologique ne saurait en paraitre douteux; e est 
évidemment une Tritonide ; mais comme elle se distingue de 
ses sosurs par la stéphané dont sa téte est ceinte, nous y yerrons 
de préférence le lac Triton personnifié. (i) 

Le calme de son attitude , cette queue gracieusement on- 
dulée , sur laquelle elle repose, sont les sìgnes d un lac tran- 
quille, par opposition aux flots agités de la mer, et aux traits 
d'une divinile marine, telie que Scylla. 

Si l'antiquité figurée nous avait donne quelque image de 
Scylla dans ce style, nous pourrions apprécier la différence 
qui devait exìster primitivement entre ces deux divinités ma- 
rines. Toutes les représentations que nous en connaissons , et 
qui sont d*un temps postérieur, la montrent dans une atti- 
tude violente, avec une chevelure en désordre, un poignard, 
un fouet, une queue repliée avec force, respirant en un mot 
la passion et )a férocité. 

E. DB LA61:.A.I7D1ERB. 

(i) G*e8t aussi comme personnificatìon du méme lac que sont représen- 
tés deux Tritons auprès dea deux Gorgones endormìes , figures en bronze 
de l'ancien style grec, du Musée de Naples. (Panofka, Musée Blacast pi. XI , 
note a.) 
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O. H]£CA.TE ET ÈROS TRÀllTÉS PAR DES GRIFFONS. 

(tRADVIT db X.*AZXBXAirD. ) (l) 

I 

[PL XVniy b, desMonum. inédits publies par Flnstitut.) 

Le monument que je désigne de cette manière^ est unique 
sous le rapport du sujet ^ et, sous le rapport de Tart , un des 
plus rares et des plus remarquables. Les figures sont en terre 
cuite, d^on relief si faìble ^ qu on est force de croire que la 
tablette était appliquée sur un fond| et c'est pour indiquer 
cette destìnation que des ombres ont été ajoutées dans le dessin* 
L'ouvrage a été acheté à Egine par M. le baron Beugnot , se- 
crétaire de Tambassade francaìse à Gonstantinople; c*est là 
aussi qu'on la trouvé , du moina je le presume ; il fut donne en 
présent à M. le vicomte de la Passe, premier secrétaire d*am- 
bassade a Naples. Sur les ailes des griffons, on voit une teinte 
. de bleu parfaitement conserrée, et des traces de vert sont ^ 
reconnaissables sur le vétement de la déesse, comme aussi des 
traces de jaune sur Tenfant ailé. 

Deux fragments d une frise de terre cuite, également peinte, 
trouvés dans File de Melos, et publiés par M. Millingen, dans 
ses monuments inédits si précieux y représentant , l'un Persée 
et Meduse, l'autre Belléropbon et la Chimère^ sopt, d après une 
comparaison generale du style antique, ceux qui se rappro- 
chent le plus de notre petit monumenta Des vestiges de cou* 
leur, notamment de bleu et de jaune , se trouvent aussi sur un 
fragment de terre cuite, ayec un griffon et une Amazone, 
panni ceux qui ont été donnés par d'Agincourt , tab. XI ^ i. 

La déesse que nous avons sous les yeux se fait au premier 
abord réconnaitre évidemment pour JDiané par le faon 
qu'elle tient dans la maiu droite, rapproché de l'attelage des 

(i) Par deux élèyes de l'École préparajtoire , sous la direction de M. Gui- 
gniaat. 
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griffons qui trainent son char. Le faon est également repré- 
senté sur les ìmages d*ApoIlon Didytnéen (i), et le griffon ap- 
partieiìt d'pne manière toute speciale à ApoUon Pythien et 
Délieii; i! peut donc avoir été facilemetit transporte à Diane. 

Toutefois, corame le griffon se trouve aussi en rapport avec 
d'autres divinités, et particulièrement avec Némésis, il parait 
nécessaire pour lever toute espèce de dòute, d etabi ir dabord, 
en abrégé , la signi fica tion et lemploi de cet animai fabuleux 
chez les artistes et les poètes. 

Originairement les griffons appartiennent comme gar- 
diens des mines d*or à la tradition scythique ou septen- 
trionale des hommes a un*csil^ qui habitent sur les sommets 
des monts Rhipées, et combattent à cheval les grifFons(2). 
Ce récit parvint aux Grecs, en suivant les colonies situées 
sur les rives du Borysthène j du Pont, de la Chersonnèse Tau- 
rique^ de la Propontide^ ainsi que Ta fort bien démontré 

(i) Eckh. D. N. voi. Il, p. 63 1 et suiv. Specimens ofanc.scuipt., pi. XII. 
Ailleurs l'animai est place devant le dieu, arme de Tare et des flèches, qui 
tient sa patte de deyant, comme sur la pierre gravée de Stosch, dans le recueil 
de Schlichtegroll , 1797» tabi. 4^. Schlichtegroll s'én tìent à la fkusse expli- 
cation de Winckelmann 9 P/errM^raf^ee^, p. 83, n. 35q, Tello était la statue 
dont paurle Pansanias, X, i3, 3. MfltxiJ'óvfc «Ti 0| iv Ai» %^ ^k-r^KKmitL^ oc 

(a) Eschyl. Prometh. 819 : Mowv»^* clfaHly 'Aft/MLo-'jràì I^ttoCa/uiùva* De 
là rinimitié du grifìfon et du cheval. Virg. , Egl. Vili : « Jun^enturjam grypes 
equù. » Nous trduvons un cbeval et nn griffon sur un yase chez Millin , 1. 1, 
pi. XL. (Il est une autre association mythologique contie nature ^ à ^avoir 
deux grifTons déchiraiit un cerf ; Tischheiju , t. lY, p. 55. Ils semblent Tun 
et l'autre une plaisanterie.) Nous voyons aussi des Arimaspes en combat avec 
des griffons sur des vases chez d*Harcanville , t. It, pi. LVI (et ici l'Ari- 
maspe est sur un char); Tischbein, t. Ili, pi. XLIII (LVIII de Téditlon 
de Paris); d'Aginconrt, Fragments en terre <!ttite, pi. XI, 3; Terrés cuites 
dans le Mus^e britann., pi. VI; Winckelmann , Pìerres gravées de Stocchi 
III, 177, p. 35 1 ; Zoéga Bassir., tabU 109, Il y a aussi, sur un vase de 
marbré de la collection imperiale russe, à Sarskoeselo, un Àrimaspe déchirc 
par déux griffons. Les artistes ne se permettaient pas d'exécuter les Arimasjpes 
avfeè leur oeil uriiqoe, pas plus que les Cyclopes; mais, sur ub vàse de Tisch- 
bein , cela est peul-élre indiqué par un oeil rond qui est ajoulé àu-dessous 
du cavalier. Dans le passage d'Ennius, tire de Varron, p. i37^ £d. Hessc), 
Spengel met avec raison, dans son édition, sedere -pour fodere. 



e. HÉCATE 5T jSroS. 67 

Muller^en contradiction avec lopinion singulière de Voss (i\ 
Du reste il pense que ce bizarre assemblage du Hoh et de 
Taigle pourrait bien avolr un aùtre principe, et venir des 
tapis babylonìens et persans; sous ce point de Tue, il n*est 
point en oppositioii avec une conjecture de Voss, dans son 
mémoire sur Torigine des griffons (2). Ce détour nous parait 
inutile , puisque déjà Héìiode nous parie des monstrueux grif- 
fons (3), et, d'après Hérodote (4), la capitale de Skytès, 
roi des Scythes, élait enlourée de grìffons et de sphinx en 
marbré, combinaisons à peu près semblables. X^es figures 
de ce genre n'ont pu d*ailleurs éprouver beaucoup de trans* 
formations dans la baute antiquité (5). Le g^riffon est une 

(1) Dorar, th. I, 8. «75. 

(3) lenaische litteratur zeìtung , 1804. 

(3) Schol. d*£scl^jl. Prom. , 1. e. ; w«f« «l 'Haio/oi «•^•Iqc %]%f»^%Ù9A%. 

(4) IV, 79. 

(5) Pour ce qui concerne les griflfons indìens de Ctésias , je crains qu'il ne 
les aìt pósìtiveroent imaginés , dans IMntention d'expliquer l'orìgine de la 
traditìòn grecque. Ce que disent Hérodote, III, xoa, et d*autres sur les 
fonrmis ìndiennes , animaux de Tespèce du blaireau , qui , en formant leur 
habitation>, traasportent le sable d'or, et aussi sur un peuple guerrier dn 
nord de l'Inde ^ qui parcourt le désert pour enlever l'or; tout cela^ compare 
avec ce qui se trouve dans Élien, H. A. IV, 27, tire de Ctésias, et dans les 
Indiques de celni-ci, e. la, rend ce soup9on très probabl^. Les embarras 
qui résyhent de cette légèreté ont donne une peine inutile k ceux qui ont 
▼oultLles édaircir, ccmme Buonarotti, Medag)., p. 1S9, et autres. Hélio-> 
dorè, X, 16, place le sable d'or et les grifTons chez les Troglodytes; PBi- 
lostrate, V. A. VI, i , met de èemblables animaux en Étbiopie. Cf. Lucian. 
Dial. mor. XV, 4* ^^ grìffons paraissent méme avoir été transportés sur 
rHymette, dans la comédie. £n effet, ce que touche le comique Eubnlus 
dans Harpocrat. y. Xt^'^X^*^^i qu'àutrefois les Athéniens sortirent en armes 
^ ayec des provisions pour trois jonrs , le bruit s'étant répandu que beau- 
coup de niinerai d'or ayàit paru sur le mont Hymette, et qu'il était gardé 
par des fourmis belliqneuses; cela s'expliqne facilement et simplement par 
un ingénieux emploi de la fable des Arimaspes et des grìffons, mélée avec la 
tradit^on de ces anknaux indiens , qui se trafait par l'èxpression de fourmis. 
G'est à elU aussi qu'est emprunté le cbarriage de l'or; mais l'esprìt guerrier, 
la garde de l'or, et le combat contre les animaux , appartiennent aux an- 
dennes traditions. Cette expédition sur THymetle pour y enlever aux grìf- 
fons l'or qu'ils y ayaient amasse, me semble le sajet des Grìffons ^ comédie 
de Platon, qui passali aussi sous le nom des Fourmis^ peut-étre celui des 
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cotnposition toute simple des deux plus puissants animàux 
de l'air et de la terre. Il est tout-à-fait propre à repré- 
senter Timage d*une lutte redoutable et sanglante. ^Icman 
fait mention des Rhipés et des Issédons; et par-delà les der- 
niers des peuples connus, Aristéas placait les fabuleux Ari- 
xnaspes, qu il traitait dans ses vers comme une nation réelle(i). 
Après eux, derrìère les monts Rhipés , jusqii a TOcéan, les 
Hyperboréens avaient leur séjour; lesScythes ne sayaient rien 
d*eux, comme dit Hérodote; cetait un peuple créé par l'ima- 
gination des Grecs. 

Jusqu'aux Hyperboréens, ou jusqu'aux bornes septentrionales 
de ia terre, s'étendait l'empire d'Apollon Py thien et de sa soeur 
jumelle^ sans doute parce que son eulte s'était propagé dans 
cette direction depuis la vallee de Tempé, ainsi que MùUer 
aussi l'a fait voir, absolqment comme lon rapprocha l'antique 
Artémis de la Thrace , celle qui n'avait point de rapport avec 
Apollon, de la déesse de Tauride, lorsque cette contrée fut 
connue des Grecs. Nous voyons positÌTement par Alcée, Pin- 
dare, et les traditions des temples de Delphes et de Délos, 
combien cette alliance d'Apollon avec les Hyperboréens, con- 
sidérés comme les premiers et les plus pieuxde ses adprateurs, 
était employée pour célébrer ce dieu. Les chantres d'hymnes 
fa^onnèrent sucqessivement soit ces peuples , soit leur genre 
de vie d'après l'idée qu'ils se faisaient du dieu ; et à cette fic- 
tion se rattacha en méme temps maint trait de la connaissance 
obscure d'une contrée lointaine^ mais qui n'en était pas moins 

Fourmìs de Cantharus, et des M^Ttt^xui^ c'e8t-à-direy»iinii«, que Ton attri- 
bue à Phérécrate, et de là vient le xf^^^X'^*h ^ proverbiai; on le dlsalt de 
ceux qui, au lieu d'agir et de se donner de la peine, comme ils le deyaìent, 
espéraient tout du bonheur, et désiraient tout obtenir sans travaiL Cette 
bonnc plaisanterìe aurait pris sa aource dans les relations sur la Perse, 
comme celles de Ctésias sur les fourmis semblables aux grifTons^ et qui 
ramassaient l'or. D*un autre coté , elle était fournie par le caractère des 
Athéniens d*alors; car si la fouille des trésors, la fabrication de Por, et 
autres choses semblables, ont trompé les hommes en general, il ne fut 
jamaìs peuple auquel cette fable satirique ait pu mieux convenir qu*au bon 
Dèmos d'Athènes. 

(i) Hérodote^IV, i3, 37. Cf. II, ufi. Pausairias, I, ai, 6. 
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devenue importante par des alliancesreligieuses dans la direc- 
tion des pajs du Danube. Cela expliquerait assez comment le 
grifìFoDy en tant qu animai des contrées fabuleuses du nord , et 
sans aucun autre rapport avec le dieu , a pu , comme le cygne 
septentrional, étre adopté pour attribut de FApollon hyper- 
boréen. 

C'est ainsi que les monuments représentent Apollon monte 
sur le griffon (i), comme aussi sur le cygne, ou traine par des 
griffons (a), qui se rencontrent encore attelés à un cbar por* 
tant les armes el la lyre d'Apollon (3). Ils servent d'ornement 
aux frises de ses temples (4)9 et de signe caractéristique, aussi 
bien que le corbeau , pour reeonnaitré ses statues (5) ; et asso- 
ciésà d*autres attributs, ou bien seuls, pour designer les ob« 
jets et les lieux qui sont en rapport avec lui, et peut-elre, lors- 
quon les yoit sur des médailles, pour indiquer des jeux en 
son honneur.(6). Aussi les voyons-nous mentionnés dansr 
les remarques les plus triviales parmi les attributs d'Apol- 
lon. (7) 

Si dans une peinture de vase nous Toyons Baccbus accom- 
pagné de Satyres et de Ménades, traine par des grifFons, et le 
griffon lui-méme assez souvent employé, dans les représen- 
tatioDs bachiques (8) , soit comme allusion^ soit comme pur 

(i)Labordey Vases da C. de Lamberg, t. Il, pi. 36; Médailles de la 
Troàde, Eckh. D. N. II, p. 489 ;'Claudieny XXVIII, 3o. (Rìpseo tripodhs 
repetens. ) 

(a) Médailles d'Auréliopolis en Lydic, Eckh. D. 'N. t. VII, p. 3^6; 
Sidon. Carm. XXII, 66. 

(3) Pittare d*£rcol., t. II, tab. Sg, 

(4) Jonian. antiq., 1. 1, eh. 3, pi. 7*10; Suonar. Medagl., p. i36; V, anssi 
Hosée des Antiq. , t. Ili , omements , pi. 1 9. 

(5) Musée Napoléon, par Filhol, t. Vili, pi. 566. La statue e,st à Cassel. 

(6) Le griffon aTec le trépied, Musée Napol. , par Schweighauser, t. IV^ 
pi- lì; F, particulièrement les médailles, par exemple celles de Téos, 
d'Àbdère, de Panticapée, d'Actium, des Cytorieus et de bien d'autres 
TJlles; Rasche, Lex. rei num. , voi. II , pi. i, p. i55 i-i553. 

(7) Porphyr. ap. Serv. in Virg. Ed. V, 65; Sidon., Ep. Vili, 9. 

(8) Dubois-Maisonneave , pi. II , auparavant dans Passeri. La figure mys- 
tique représentée panni les vases de Tischbein, t. Ili, pi. 91 , que Visconti , 
Mas. Pioclem. , t. V, p. 90 , explique comme un Bacchus hermaphrodite, est 
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omement, e est uniquement parc^ que le eulte de oedieu a unii 
et se mèla a cèlui d*Apollon, d*abord à Delphefli> puis peuà peu 
dans les autres contrées de la Grece; si bien qu'ils chaDgent 
ensemble de fonctions et d attributs. C*est ìxn fait qui réssoit 
de toutes parts, et spécialement d'un grand nombre de sculp* 
turés. 

Nous Toyons moins clairement pourquoi 1 on a donne le 
griffon à Némésis , fait qui d ailleurs n'est guère connu par 
des monuments antérieurs aux Césars. L assertion de Macrobe, 
qui veut que Némésis soit le soleil , est trop absurde pour que 
nous puissions accorder à Eckhel^ qu'à cause du soleil, le 
gxiffon passa d'Apollon à Némésis (i). Une conjecture plus 
probable c'est^ que ce fait reppse sur la doublé Némésis de 
Smyrne , qui, étant analogue aux Dioscures , avait par cela 
méme une certaine parente avec ApoUon, en gén^ralisaut 
ridée de cette divinile* Sur une médaille de Smyrne qui.port^ 
l'effigie de Commode, des griffons trainent Iqs deux déesses,; 
mais le griffon peut aussi leur avoir été applique d'après la 
Némésis vengeresse> et tirer son origine de la roue qui lac- 
compagne , et sur laquelle elle pose un pied » comme le por- 
tent une foule de médailles (a). Or dan> cette alliance la roue 

tratnée par un grifFon et un tigre ou un lynx. Sor le saccophage Borghése, 
qui représente Dionysos et Lycurgue , des griffons ornent les deux còtés da 
monument; Tan se trouve seul^l'autre est accona^agné d'un caiidélabre. 
Les satyres travaillant aa pressoir d'une "manière fantastique, Mus. Clé- 
ment. t. V, tab. io , ont des griffons à coté d*eux ; on les yoit aussi attelés à 
un char de marbré au Vatìcan ; sur les frises, on yoit assez souyent le groupe 
d'un griffon et d'un jeune homme qui lui donne à boire, probabUmeot dtt 
yin, que l'on donnait aussi pour boisson au tigre. Ainsi dans Gayaceppi 
Raccolta, t. Ili, pi. 3o, et sur un fragment.de la Yllla Aldobrandini » dans 
une collection riche en griffons, Etchings representing th§ best exofapies oj 
ancient ornamentai architecture , hj Cb. H. Tatbam. , Iiond. 1799 ; et aussi 
parmi les terres cuites da Musée brìtann. , pi. VII t 2 ; et cbez d' Agincoort f 
pi. XI, 4. Par ce rapport da griffon à Baccfaus s'explique aussi le mélange 
de la pantbére dans sa conformation .méme. Pausanias, Vili» 3,3, ayait 
entendu dire qu'il y avait des griffons tacbetés semblables à des pantbères j 
et souyent ils ont la téte composée du tigre et da boit«. Au contraire, quel- 
ques médailles d'Abdère leur donnent un bois de ^erf ayec trait à Apollon» 

(i) Doctr. num. , t. Il , p, 55a. 

(a) Sur une médaille de Side, on yoit d'un coté de la déease le griffon, de 
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parait étre non un symbole de revolution, cornine Texpliquent 
Mésomédès et d*autres, mais plutòt l'instrument de supplice , 
si connu par le cbàtiment. d*Ixion et par lusage athénic^n 
de la roue (i). Et méme Nonnus, qui entasse péle*méle diffé- 
rentes significations de la roue de Némésis, y oomprend ausai 
la roue du supplice, de méme quìmmédiatement après il de* 
signe le griffon coni me un vengeur (2). Le griffon et la roue 
associés en ce sens^ fori^ent un synibole d'une singulière 
energie. (3) 

Zoéga rappelle que Némésis est fili e de VOcéan, auquel, 
selo.n Eschyle, dans le PrQméthée, appartiendrait le griffon (4). 
Mais ici le griffon ne peut pas étre l'animai qui traine Océan, 
quoique le scholiaste lafiQrme à plusieurs reprises , et quoique 
Voss le défende contre Schùtz (5). Car selon cette méme tra- 
gedie (vers 782}, les gnffons demeurent sur les bords du 
fleuve de la Richesse, de sorte que le poète ne les séparé pas 
des monts Rhìpées, fertiles en or; Océan au contraire (vers 
4o4) ramane sa monture dans ses propres étables,par consé- 
quent dans son élément. Il faut dono sé représenter un clieval. 
ailé; car le cheval est un symbole de Teau. 

Partout où le griffon se présente encore à nous, oubien il 
indiquè un rapport qui nous échappe aujourd'hui, ou bien il 
n a jamais eu un sens précis , mais il ne servait qu'à fórmer un 
ornement indifférent, comiìie sans doute sur maini et maint 
sarcophage. Au casque de la Pallas de Phidias,(6), il peut faire 

Taatre la roue. Des médaiUes de Smyriie , qui représentent deux Némésis , 
00 Némésù ayec Isis, portent le grifTon et la roue (yoyez Eckh., t. II, 
p. 54S ). Sar celles d'Attalia, le griffon est seul avec Némésis; de méme sur 
une médaìUe de Néron, qui designo ^émésis comme OIIIS; Spanheim ad 
Callim. in Dian. -304 , p. 3i8. 
(i) Aristoph. Plnu 876; Pac. 45i ; Lys. 846; Antiph., p. 6i5, Reisk. 

(1) XLYIII, 38o, ^/jcMc ^oii)i7op* «vxXm; y. 38a,'flt/u9Ì i't oì frf;ró'7ii7o ^a^a 

(3) Eckh., t. II , p. 55i« explique bien la roue; se trompe, t. VI, p. 444 1» 
sur le rapport de la roue avec le griffon. 

(4) Abhandlungen , Goettingen, 1817, p. 46. 

(5) Mytholog. Briefe, th. II, p. i3o. 

(6) Pausanias, I, a4 , 6. De méme à la statuq de Pallas, dans Mìliiugea, 
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allusìon à la liaison , établie en Attigue , entre cette déesse et 
Apolion (i). Les Samiens, qui ayaient consacré un grand ora- 
tene de bronze^ entouré de tétes de grìfTons, comrae la dime 
du gain immense quils avaient rapportò de Tartesscs, vers la 
trentième olympìade (2), ne pensaient, selon.moi, quaux 
griffbns des monts Rhipées^ gardiens de Tor^ et voulaient es- 
primer ainsi la quantità des richesses qu'ils ataient amassées , 
et pour lesquelles ils offraient un richedon à Héré. Les griffons 
doìvent quelquefois avoir trait au soleil et au feu, dans les 
temps où la personne divine d*ApoIlon avait en quelque sorte 
disparu dans les nuages d*une religioh solaire (3); et c'est à 
quoi fait allusion en particulier le candélabre entre deux grif- 
fons, et altemant ayec un luth (4) ou ayec une coupé, attribut 
de Bacchus. Ou bien devons-nous les considérer ici comme 
gardiens du tempie? Ils ne sont jamais en rapport avec Zeus; 
si Eschjle les nomme cbiens de Jupiter ^ nous yoyons les bar« 
pies désignées de méme dans ApoUonius. (5) 

Enfin je dois aussi faire mention des Amazones combattant 
aTee des griffons, addition sans doute imaginée par de simples 
raisons d'art, aux fables des expéditions guerrières de cette 
race belliqueuse. On ne trouve dans les auteurs aucune trace 
de cette belle aventure sur les monts Rhipées, et les artistes 

Anc. Monum. inèdita, pi. VII; et sur des médailles, Eckh. D. N. , t. II, 

p. aio. 
(i) Creuzer avait déjà fait cette conjectore , Symb. , t. II , p. 674* 
(a) D'aprèsle calcai de Miiller, Prolegom. zurmythol., p. 4i9* 

(3) C'est pour cela sans doute que déjà Ctésias donne aux griffons de l'Inde 
desyenx flamboyants , et que Philostrate, V. A. Ili, 48 , dit qu'ils sont con- 
sacrés au soleil. Un rase dans Passeri, t. Ili, p. 968, si ma mémoire ne me 
trompe , représente le char d'Hélios et un griffon qui s'élance an-deyant. 
Epiphanius, dans les Anecd. greec. , Yen. 1817, p. i3, parie de deux griffons 
dont l'un re^oit les rayons du soleil leyant , et l'autre accompagne cet astre 
à son coucber. 

(4) Ainsi aux frises du tempie de Didyme, à une frise de la Yilla Aldo- 
brandini, de plus dans Cavaceppi, Raccolta, t. Ili, tab. 19, 37, 49) ^^ 
ailleurs. On yoit encore un griffon ou un couple de griffons, annés d'un 
flambeau ; par exemple , sur les cuirasses des empereurs. 

(5) Sur les médailles de Tarse , le griffon se tient adpedes gena; il parait 
en ontre sur le casque du roi Pecsée» et près d'Antinoiis. 
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eux-mémes ne se sont inquiétés que de Teffet pittoresque , 
sans représenter et^sans exprìmer a leur manière aucune cir* 
constance paiticulière (i). C'est aussi un heureux caprice que 
celili de ce graveur qui avait représenté le combat d*un géant 
etdun grìffon à Tentrée d*une caverne ou d'une mine d*or. 
Yoss a fait connaitre cette pierre dans la dissertation ci-dessus 
mentionnée. 

Par tout ce qui précède , nous pouvons regarder òomme 
prouvé que le grìffon appartenaitdans l'orìgine, et principa- 
lement; a Apollon Hyperboréen-Pythien, et que, par consé- 
quent, il devait étre donne à sa soeur^ presque inséparable de lui, 
et qui a beaucoup d attributs communs avec son frère. Mais la 
déesse est accompagnée d'un enfant ailé, qui, comme lui ap- 
partenant, est sur le point de se piacer auprès d'elle sur le char ; 
et cet enfant ne peut étre que le Gupidon ailé , auquel donna 
le jour la plus ancienne de toutes les Dianes , fille de Jupiter et 
de Proserpine (2). Ainsi cett(e Diane n'est pas la soeur d' Apol- 
lon; elle n'a pas un séjour imaginaire dans un fabuleux pays 
des Hyperboréens ; elle est plutót, selon tonte apparence , une 
divinité d^origine réellement tbrace, et nous pouTons Tap- 
peler Brimo ou Hécate. Nous devons nous rappeler, avant 
tout, combien l'antique théologie était portée à confondre 
l'idée et les attributs des dirìnités homonymes d'orìgine diverse, 
tellement que le secret des recberches mytbologiques consiste^ 
a décomposer ces sortes d'amalgames. Ainsi, par exemple, 
Hécate est appelée fille de Latone , dans les Phéniciennes d'Eu- 
ripide (3) \ et, dans Ylon, cette méme divinité est appelée fille 

(i) Vase» de TiscbbeiD, th. II, t. 9 (16). Millin, Mon. inéd., t. II, pi. 16, 
p. 139. Cet antìquaire, par une opinion bizarre, suppose , au lieu d'Ama- 
zones , des Arimaspes femelles.avec le costume des Amazones. Dnbois-Mai- 
sonneuye , pi. 75 ( les deux derniers déjà dans Passeri ) ; Laborde , t. II , 
pi 40; terres cuites dans le Musée brit. , pi. VI ; d'Agincourt, pi. XI, i, a* 

(a) De Nat. D. Ili, a3 : Prima ( Diana) ìom et Proserpince^ qua pinnaium 
Cupidmem genmise dicitur. 

(3) V. 109. Antigone inyoque Hécate à la vue de l'armée et des armes qui 
font resplendir la plaine. Le Schol. se trompe quand il rappelle Selène et 
son éclat, qui , sui^ant fui, porte Antigone à s'adresser de préférence à cette 
déesse ; elle le fait parce que Hécate , comme l'apprend la Théog. d'Hésiode , 
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de<Céràs. Le griffon est au5si a^^liqué à la slatue de la Diane 
d*Ephèse ; el: de méme nous trouvons sur les médailles la Diajje 
de Perga placée entre deux grtffous. Des grìfFons avec des faons 
trainaient aussi le chariot à banne dans lequel les vterges de 
Spavte menaient, à la féte des Hellénies, la pompe en rhon:- 
neur de la déesse de la lune» changée en hévoine. (i) 

A Egine, où notre monument a été|^écouvert, Hécatò^au 
rapport de Pausanias , était honorée plus que les aiutres divi- 
nités; etTon y célébrait cha'que année en son hohneurune 
féle mystérieuse (7t>^«7f ) établie , dit-on , par Orphée (a)^ Pro- 
bablement ces mystères aussi-bien que les orgies d'Hécate et 
des Corybantes qui rendirent si fameuse la caverne de Zérynthe 
en Samothrace (3),.étaieì[ìt considérés comme bienfaisaots 
pour les navigateurs. 

La Théogonied'Hésiode nommeHéeate comme fille et unique 
enfant (4) d'Asterie (soeur de La ione) et de Persès (5). Persès 
appartieni originairemont à la tradìtion de Corinthe (6)^ où He- 
lios et Hécate étaient adorés^ et il est proprement son aecond 
pére ou son pére terrestre aprés Jupiter, comme le rapportent 
expressément les poésies de Musée» D*après Bacchylide, Hé- 
cate est fille de la Nuit, et porte' un flambeau(7); d'autres, 
les orpbiques, par exemple (8), Euripide (9), kii donnest Dea 
ou^Démé ter pour mèvC) avectrait ài empire spu4;errain; généa- 

43 X et suìy. , était anssì déesse de la guèrre , et que la jeuoe fille deyait na- 
turellement implorer une diyinité fémmine. V, encore not. 5 , p. ^S- 

(i) Hésych. v. Ka»»a9p*. Plutarqiie, Agésil., e. 19. Sturz., Lexic. Xenoph. 

(a) Pansan., II, 3o, a. Miiller, JEgin. , p. 178 , recherche les traees de ces 
mystères dans Lucien et Aulu-Gelle. ' 

(3) Schol. d'Aristoph. Pac. 376. 

(4).V. 43^9 44^» Mot/voT^cviì; «» fjL/ìfoc ISo-ti. ApoUon. Rh. IH» xo35, 

(5) y. 411. AinsiMusée dans le Schol. d'ApoU. de Rh., Ili, 4^7 et io35. 
ApoUod. 1 9 a , '4* L'hymne hquiér. , y. 1419 la nonune aussi fiUe de Persaeus ; 
Cicéron, N. Deor. Ili, 18 , d'Astèrie. Ce demier ayait yu en Grece des 
autels et des tempies de cette déesse. 

(6) Schol. d'Apollon.9 III» aoo. 

(7)7^.111,467. 

(8) Uid. 

(9) Jou. 1048. ' 
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logie doot ne s*écarie que peuy aU moins quant à la pens^^ oelle 
quel on trouve chez Cicéron , qui méme^ dans un autre passage, 
va jusqa a donner à Hecate->Briino le nom de Proserpine« (i) 

Toutefois,dan& cette espèce de théologie aliégorioo-lnytlH- 
qae , les généalogies yarient trop souveot pour que nous soyons 
fbndés à en appliquer aucune a nptre monument. 

Les déyeloppementa uUéiieurs que donne sur Hécate la 
Tbéogonie d*Hésiode, sont pour nous d'une grandeimporiance. 
Heyne a observé un esprit orphique dans la doctrine que con- 
dent ce passage (a). Zeus honora Hécate au-dessus de toutes 
les divinitesy et il luì fit de magnifiques présents* Èlle re^ut en 
partage la terre, la mer et la région celeste de I air. Cest elle 
qui preside à l'assemblée des peuples, à la guerre, au tribunal 
des grands , à oeux qui virent de la mer, et lui adressent leucs 
prières ausai*bìen qu à Poseidon , aux chasseurs; o*est elle en- 
core qui ayec Hermes porte bonheur ausétables^augmente 
les troupeaux de boeuCs, de chèyres, de brebis, et fait aussi 
prospérer les familles. (3) 

Get empire sur les trois règnes de la nature , la terre, la mer 
et Fair, que le poète proclame dans ses yers (4)y nous est aussi 
indiqué sur notre tablette d'Égine par un ingénieux symbole. 
La statue d'Hécate à Athènes, quAlcamène ayait forméede. 
trois figures réunies , se rapportait yraisemblablement aussi à 
ce triple empire (5). Son.image par Myron, dans le tempie 

(i) F. note 2 , p. 73. 

(a) De Theogon. ab. Hesiod. cond. p. i45 ; p. io3 de l'édit. de la Tiiéo- 
gonie, par Wolf. « 

(3) V. 45o, Kovfdlfi^^Q. Enning, dans Yarron, L. L, p. 3oz, édit. Speng; : 
Ut t3>i Titanis Trivia dederit stirpem liberùm. C'est elle qu'il fant «ntendre 
dans Hérodote« Vie d'Hom. , p. 3o. Artémis ^AtM^i^Qt* Pausan. IV, 34» 3. 
Cf. Antbol. Palat. VI , a , ay i . 

(4) C'est pourqnoi le premier hymne ^d*Orphée nomme Hécate Ov^aviuv» 

(5) Sur une médaille athénieune, chez Stnart, t. II , p. 37, est une copie 
de cette statue , d'après l'explicatlon de Tédlteur. Cette conjecture paraìt se 
fortifier de ce que , d'après Pausanias , la statue d'Alcamène était près du 
tempie de la déesse de la Victoire non ailée $ ce que Siebelis rapporte ayec 
raison à la puissance qu'avait Hécate d'accorder la yìctoìre dans les combats : 
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d'Égine, consistait, suivant Pausanias, en une seule figure. 
Notre artiste au contraire a désigné ce triple ^pire par le 
grìffon, en associant chez cet étre fabulenx aù corps d*un 
animai terrestre , et aux ailes d'un habitant de l'air, la téte d'un 
ppisson , pour exprimer la troisième région de la nature* Yai- 
nement ehercherait-on un autre exeniple d'un pareil assem- 
blage, bien que la crinière ajustée à la téte de poisson, au- 
dessus du col, se trouve, légèrement modifièe^ unie à la téte 
d aigle* Et Toh ne soupconnera pas qu une fantaisié d'artiste 
pùt se rencontrer dans les sculptures religieuses de ce temps 
reculé. Loin de là, les grifFons marins que l'on yoit sur les 
monnaies de Velia (i) , comparés au grìffon et au dauphin rap- 
prochés Tun de l'autre sur une raédaille de Panorme^ mon- 
trent que le grifFon a la téte depoisson nedoii pas étre negligé* 
Gomment dans la suite on changea le triple empire d'Hécate 
en lui donnant le 'monde souterrain , et d'un autre còte en lui 
òtant la mer, c'est ce que Yoss explique dans sa dissertation 
sur cette déesse (2): On la confondit alors , tantòt avec Selène 
et Artémis pour le ciel et la terre , et pour les enfers avec 
Perséphone, à laquelle elle n'est associée dans l'hymne homé- 
rique à Déméter que comme suiyante et ministre ou messa- 
gère.(3) . 

Cependant il se présente encore à une epoque fort tardive 

Hésiode, v. 43». Pour s'assnrer la victoire, les Athéniens ne pouyaient trop 
conjarer les puissances célestes. La legende de la médaille est A0HNA2 
NIKH40POT. Par là fl*e3q>lique rexclaination d* Antigone à Hécate dans un 
poète athénien, note 3, p. 78. Un Hermes à trois tétes doit, selon Philochore 
(Harpocrat. Phot. Suid. , y. Ipixl^axo;. P^iloch. Fragm., p. 4^), avoìr été 
erìge dans le déme attigue d'Aiikylé, dès le temps d'Hipparque, fils de Pisi- 
strate; mais c'était sans doute un indicateur place dans un carrefour à trois 
ruesy de sorte que Tlnterprétation de Tzetzès (ad Lycophr., 680 ), selon 
laquelle il indiquerait le ciel , la mer et la terre, est nulle, comme ses autres 
idées. Il y avait aussi des Hécates à trois tétes dans les carrefours à trois rues» 
Oyid.Fast. I, i4r. 

(i) Spanheim de Usu et Pr. num, , p. 334. 

(2) Lettres my thol. , III , p. io3. 

(3) V. 440. 'Ay^fXfooa-flt; V. 53. C'est pourquoi elle ayaltà Syracuse le 
sumom de Messagère, Schol. Thcocr. II , 13 ; Hésych. , y. "Ay^ixof . "'At^iwt 
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des représentations du triple monde qai lui fut dabord attri- 
baé. AÌDsi lauteur des Argonautiques d*Orphée (i) lui donne 
les trois tétes du cbeyal, du lion, et du chien, la première se 
rapportant à Teau ,. celle qui est au milieu à l'éther, et la troi- 
sième à la terre, (a) 

Au sujet de l'enfant ailé^ plusieurs ne manqueront pas de 
songer à Fhymne d*01en , où la mère de l'Amour est appelée 
Eileithyia (nom emprunté à la lumière de la lune), ""EvAimp, la 
bonne fileuse, en sa qualité de déesse de 1 existence, ou, eomme 
l'explique Pausariias, de la destinée, et dite plus ancienne 
qua Kronos : venne du pays des Hyperboréens à Délos , elle 
assista Latone dans son enfantement ; elle avait un tempie 
à Athènes (3). Peut-étre aussi rapprochera-t-on le griffon hy- 
perboréen de cette déesse reléguée chez les Hyperboréens. 
Mais nous ne savons pas quii ait existé à Egine des cérémonies 
religieuses empruntées à Délos, tandis qu'au contraire nous 
7 trouYons Hécate en grande vénération , et qu'en outre le 
griffon rappelle le triple monde d'Hécate. L'Eileithyia hyper- 
boréenne dont il est parie dans Thymne du Lycien Olen , est 
Délio-Lycienne. Sa qualité de fileuse est enxapport avee la 
coatume établie à Délòs pour les fiancées, de consacrer leurs 
fiiseaux aux yierges byperboréennes. 

Ainsi cet Eros est plus vraisemblablement ìssu d*Hécate- 
Brimo et d'Hermes, fils du ciel et de Dia ; nous les connaissons 
en effet comme formant un couple , bien que nous ne rencon- 
trioDs du reste aucune trace d'un fruit de leur union. Ces deux 
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(i) Dans un oracle d'Hécate, cHez Eusèbe, Prsep. Et. IV fin. (Orac. ab 

Obsopaeo collecta , p. 48)9 les trois règnes de la nature sont l'éther, l'air et la 

terre; et il est dit de la demière : v*?* /» ifxSi ^Kuhàutan J'fo^tfSv >l»of' 

«T(o;^fvfi. D'après Porphyre, de Abstin. 111^17, Hécate était appelée tau- 

nau , ckien , lion; ou , lY, i6 1 chetfal , tifureau, Uon , chien ; invocations qui ne 

s'expliqtlent point soua tous les rapporta. 

(3) Pausan, IX, a7, a; Vili, ai, a; I, 18, 5. Cf. Hérod. IV, 34, 35. 

AElis Eileithyia, sumommée l'O/^TR/^i^i/e, était avec son fils| à forme de 

serpent, Fobjet d*un eulte très saint , sous le nom de SosipoUs^ d'après Pau- 

sanias, VI , ao, a , 3. La legende dissimulo cette connexion, pour éyitec la 

naissance immediate du serpent proyenu d'une déesse. 
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clivinités élaient adorées près dti lac Bosbis (i ) ,^ans les champs 
de Phères , ribhes en troupeaux , où se rencontrait aiissi le 
culte de Déméter, et à Samothrace ; car la tradition sacrée sur 
Hermes , que^ selon Hérodote (2), les Samotliraces avaient re- 
cue des Péiàsges, n*est autre que celle de cette union. Ces 
deux dmnités sont anssi réanies dans un passage de la Theo- . 
gonie ^ comme fayorables à laccroissement des troupeaux ; et 
après cette notion , se trouve uneallusion au surnom deBrimo 
que porte ordinairement cette Hécate (3). Ce mariage diyin 
expHque l'usage de piacer à l'entrée des maisons , en méme 
temps que des Hermes, des Hécates, c'est-à-dire des statues 
et des colon nes d*Hécate. Dans les théologìens d*un àge poste- 
rieur, cette méme union se trouve représentée sous un point 
de vile étroit et exclusif ^ d après lequel Hermes aurait eu sa 
demeure dans la lune , ou se serait marie à cet j^stre (4)* Les 
deux divinités se rencontrent encore accidentellement dans la 
'garde des àmes qui. deseendent dans le monde soùterrain, ou 
qui lui appartiennent. 

Platon et Aristote ne oonnurent aucun des parents attribués 
à Èros par les poètes ou par d autres écrivains. Ils ne connais- 
saient que l'Eros d*H«siode et de Parmenide (5). Les philosophes 
et les poètes d'alors ne paraissentpass'étre inquiétés de la théo- 
logie sacerdotale beaucoup plus que nous des subtilités scho- 
4astiques. Aussi n'est-il pas étonnant que Platon et Aristote 
aient ignoré cette genealogie de l'Èros primitif, genealogie 
que nous adoptons, et qui n'était peut-étre connue qu*en cer- 
tains lieux, parmi les dévots; eux qui ne savaient également 

(i) Propert. II, 9, 11. H effacela radesse d'expression de la tradition 
antique y comme elle parait encore daas Cicéron, N. D. Ili, ai , et dans 
Amebe, II, i4- 

(a)II,5i. 

(3) V, 447, Sf <fM>«f Cfiiut. Pem-ètre aussi , d'après une autre interpréta- 
tioD plus Traisemhlable da mot , est-ce une allusion à l'idée de la puissance , 

(4) Plutarch. de Fac. in orbe lun. p. 943 , B, de Isid. p. 367, D; mais il 
rapporte^Mercure à rintelligence. 

(5) Platon , Symp. p. 178. Aristot. Met, l , 4. Platon, p. 197/ ne connait pas 
non plus d'hyniaes à Eros. 
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rten des hymnes d*01en , fameux à Délos , non plus que de 
oeax de Eamphos et d'Orphéje, que possédait a Athènes la 
race des Lycomèdes (i). IIs ne se rappelèrent pas non plus 
l'Eros de Sapho, fils du Ciel et d'Àphrodite. 

Arìstophane, dans la comédie des Oiseaux , donne des ailes 
d'or à rÉros édos de Voeuf de sa mère la Nuit. Le comìque 
eniploie à la yérité la fable orphique d'une manière plaisante, 
pour établir que la race des oiseaux est la plus ancienne sur la 
terre ; et il pourrait bien cependant avoir ajouté les ailes de 
son propre fonds, comme il attribue aussi à la Nuit des ailes 
noires. Toutefois notre monumenl sert du moins à limiter 
jusqu'à un certain point cette assertion de Tancien commenta* 
teur^ qUe e est une nouveauté de donner des ailes à Èros: (3) 

Get Amour et l'Hermes Phallique ne sont à proprement 
parler que des formes diyerses pour indiquer le méme prin* 
cipe ou la puissance intermédiaire entre l'existence celeste ou 
infinie, et la vie terrestre ou individuelle. lls sont lijés l'un à 
l'autre généalogiquement, comme il arrive si souTent aux di-^ 
vinités qui, en divers lieux et dans divers systèmes, personnifient 
nne méme idée, par exemple, Hélènè et Némésis Rhamnu-< 
sienne^ Héeate et Proserpine; on les réunit ainsi comme 
pour les adorer ensemble , et se les rendre ensemble faro- 
rables. 

Si notre tablette prdvenait d'une frise, elle deytait avoir 
étéjointeà un combat de Centaurès oud'Amazones, conjecture à 
laquelie nous amènent commé d*eux-mémes les fragments des 
frises de Pfaigalie, avec le char des en&nts de Latone, traine 
par des cerfs. Cependant il ne faut pas omettre les deux co- 
lonnes dévant lésquelles est place le char aux gtiffons. EUes 
paraissent indiquer une entrée, et probablement ce nest pas 
celle d'ùh edificò qu il eùt été facile d'indiquer par une légère 
additiotl,maisplut6tpeut-étre celle d'une enceinteeitvirontìée 
de mura. Noùs savons du tempie d'Hécaté à Ègine qu'il était 

(i) Pausan. IX,'ft7i 1. 

(a) Ad. V. 575, viM7>pixòv lo lilv Ni**if ty'ìU "Efeolet ivltfSe-BAt. La fable elle- 
tnéme, aa v. 698. Les Orphiqaes appellent Tètre qui sort de l'oeuf avec des 
ailes d'or, Phanès et Erikepaìos : Hermias ita Phsedr. p. 187. Orph. Hymn. VI. 
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place dans Vintérieur d*une cour (i). On sait aussi de quelle 
manière ies dieux ont couttimé de sortir de leurs temples et 
d'y entrer. Qui nous empéche dono de nous représenter Re- 
cate, au moment où, sortant de son tempie, elle est montée 
sur son char pour se mettre en oheminp 

Car on yoit clairement quelle monte sur son char, et 
quelle n'en descend point, à Tattitude de sòn fils, qui, 
saÌ3Ìssant avec la main droite la rampe du char , le pied 
droif déjà leve, est sur le point de s'élancer, en repoussànt 
la terre du pied gauche, et se fait un appui en posant la 
main sur un des cótés du char. Ges petits chars n étaient pas 
faits pour contenir deux personnes; c'est pourquoi Ies ar- 
tistes devaient s'y prendre comme ils pouvaìent, quand robjet 
méme exìgeait une exception : et sur notre monument, aussi- 
bien que sur celui de Phigalie^ et sur le vase de victoìre par le- 
quel Millingen ouvre la coUection de sir Coghil, Fon voit 
avec quelle adresse ils cherchaient à dissimuler la dispropor- 
tion de Tespace, en introduisant un mouvement et un acte 
instantané ; car il aurait e té mal à propos de représenter Ies 
deux personnes dans le cours du trajet. Quant à la simplicité 
de la forme du char, celui qui se trouve parmi lès vases de 
Dubois-Maisonneuve , pi. 4^*9» mérite particùlièrement d'étre 
compare au nòtre. 

Pour ce qui concerne le caractère de la représentation, 
il faut surtout remarquer la majesté calme avec laquelle la 
déesse retient l'attelage, et s avance paisiblement. Lès rénes ne 
sont pas rendues, comme il arri ve souvent dans des dessins et 
des ouvrages plastiques, où des objets semblables, méme des 
siéges de personnes assises , ne sont point exprimés ; ou 
peut-étre l'artiste avait-il dans l'esprit ces animaux conduits 
par la seule volonté divine, comme Eschyle le dit de l'animai 
ailé que monte Océan (2). Toutefois il se pourrait aussi que 
des rénes formées d'un fil d'argent ou d'un fil de fer, eussent 
été jadis adaptées au monument, ou , ce qui parait plus prò-, 
bable , qu'elles eussent été indiquées par la peinture. 

(i) Pausan. II, 3o, a, lo5 'irtftCoxov ìì ivlòt tetot teli, 

(a) Prometh. 094 , 'Joy 9/ìtfuy»KSlòv /* oiopvò» >v«^>i clof/tiety Sltf tùBt/yui* 
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Le griffon décèle une force prodigieuse, surtout par le 
mouTement de sa queue fortement repliée sur ^Ue-méme, et 
par la manière dont il lève la jambe gauche, comme s*il vou- 
lait frapper le sol, impatient de se sentir encore retemi. Le 
Yisage de la déesse frappe par sa beante naturelle. Sa mitre 
était probablement dorée; dans Thymne homérique, Hécate 
est également appelée Ai«r«pd»^«^i^v«f, épithète qui d ailleursest 
aussi donnée à Rhéa, dans ces niémes hymnes, et à la Charis 
de Vulcain , dans l'Iliade. Quelquefois aussi une mitre d'or est 
donnée à Apollon. (i) 

Le court peplidion de la déesse a, dans sa longueur et dans 
ses plis, quelque ressemblance ayec le costume d'Ino Leuco- 
thea, de la villa Albani. Les indioes de l'antiquitè se marquent 
surtout dans Tattitude forcée de l'enfant , dans cette hardiesse 
d'abréger, et de ne représenter que l'un des griffons au lieu de 
tout l'attelage^ et dans cette particularité d'avoir séparé le 
faon de la main de la déesse , afin qu'il fùt complétement vi» 
sible. F. G. Welcker. 
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IIL NUMISMATIQUE. 

DU DÉMARÉTION. 

[Plànche XIX des Monuments inédits puòliés par rinstUuP.) 

Instruits, par trois passages bien connus, de Fexistence 
d'une monnaie sicilienne appelée Démarétion , les numismates 
s'étonnaient , non sans motif, de Toir jusqu'à ce jour leurs re- 
cherches demeurées infructueuses. Le texte méme des auteurs 
grecs semblait augmentter les incertitudes , et enlever désor- 
mais tout espoir de succès. Diodore raconte : 

..... Oì iì Kmf^^niiUùt Ttis vwnifUg ir«pieJ'o{«f TtTtv^cTtf, raurirt 

fiTif TfoowfMXjyiia^v, Avtii 71 ^t ù^* ttvrSf àita^UTtt ffvftjpytio^ TrXtlrrof 
ùs ri)y 0Vféiai9 rtjs ttfijtfff, KW/ 0-rff «y«0i7ne v^r* ttvrSv ixarof ruXttrroif 

Zf^nùVy f9fU9ftti i^iKÙ^t Tu TCXllB-tf Ìjt' Ìxi/vVC AttfiM^tTtOV TOUTO ^t ItZ^P 

(i) Alcée, dans Himer. or. XIV, io. 

• 6* 
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ni9T>IM9rtùXtTfóf, (l) 

Ce morceau nous apprend que les Carthaginois défaits , 
près d'Himera, par Gélon P% se trouVant^ contre leur at- 
tenuti protégés par la clémence du Tainqueur, soiiscrìvirent 
a toutes les conditioìis qu'il avait imposées, et promirent 
une couronne d*or à Démarète femme de Gélon. Gelle-ci , à 
leur prière, avait été médiatrice de la paix, et, honorée par 
feux d'une couronne d'or de cent talents , frappa une monnaie 
appelée de son nom Démarétion ; chaque pièce était de dix 
drachmes atlìques, et se nommait en Sicile pent^contalitron^ 
y en raison de son poids. 

Les deux autres documents sont, le premier d'Hésychius, qui 

dit seulement : A9/c«B^fr/oy, fifttrfM ù SiXfAiWu^ò TÌX»9ùs m^ìf, 
ivit^ttrns ttirS Atifta^trtif rit yufMttt^t ih ttorì Tùf tc^ofuf (2); cest-a-' 

dire : « Démarétion , pièce frappée en Sicile sous Gélon , De* 
« marète son épouse lui ayant donne seà bijoux afiq d*en fa- 
« ^riquer une monnaie. » Le second est tire de É^oUux , qui , au 
sujet des monnaies d'or de Ptolémée , des Dariques , des Phi- 

hppeS| etC.^ dit :*H Aìffùtt^irtj ViXttns ovo^ yvflì Kttri rìf TCfòs AtSiuf 

o-uyz^^tóoxùou fifttorfAd iito-^uTo, «Démarète 9 femme de Gélon, 
« lorsque son époux , faisant la guerre aux Carthaginois , 
« eut besoin de subsides , demanda aux femm^s ( de Syra- 
« cuse ) de lui remettre leurs bijoux , et en fit battre une mon- 
« naie. (3) » 

Gonsidérons ce que ces citations présentent de différent, et 
quelle est la confiance que mérite chacune d'elles. 

Hésychius, grammairien du troisième siede, très éloigné de 
l'epoque où se passèrent les événements à la suite desquels le 
Démarétion fut frappé , ne dit rien qui soit matériellement en 
(^pqsition aTCC Diodóre y excepté qu'il rapporto l'origine de 
cette monnaie à une cause un peu differente; mais il n'est 

(i) Diod. Sicttl. lib. XI y e. a6. Pollux nous apprend que la U?re sicì- 
lleiine valait une obole éginéticfue; Onpm. lib. IX ^ seg. 80. 
(a) Hesych. yerb. Am^a^it. 
(3) PoUux , Onom. lib. IX , seg. 86. 
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nuUement démontré, par son texte, quii ait voulu parler 
dune monnaie d'or 3 il dit seule,nient que Iq Démaretion fut 
frappé par Gélon lorsque sa femme lui liyra ses bijoux àfin de 
subvenir aux besoins de TEtat. 

PoUux, contemporain de Coinmode, considérait certaine- 
^eot le Démaretion comme une monnaie d'or, puisqull le cite 
à la suite des statères Gréséides, des Alexandres et des grandes 
piècesd'or de Ptolémée et de Berenice. Beaucoup de modernes 
ontadopté son opinion pour n'avoir pas assez étudié Diodore. 
£n effet, si, comme certaines éditions le portent, on Ut dans 

Cet auteur..*\ Ttt(pttftfét7nt v^* teurm tKttrùt Tst>MfT9ts ^ XftKndv fofCirfMt 

ìliKù'^iy il est évident que Ton partagera le sentiment de Poi- 
lux; mais les manuscrits sui vis par Wesseling portent tous 
sans variation, ixarìf rttXtcrràts z^9a%óv. Ce qui donne un sens 
tout différent, Démarète pouvant bien avoir recu une cou- 
ronne d'or de cent talents, et avoir avec cette somme frappé 
une monnaie dargent. L'autorité de Diodore, historien sici* 
lien , trés fidèle dans tout ce qui regardesa patrie, et plus rap- 
proché du temps de Gélon, doit, sur cette matière, étre dun 
bien plus grand poids que ce\Ie de PoUux, et, par consé- 
quent , suivie de préférence. 

Nous allons maintenant chercher quel était le metal de 
cette monnaie, et si elle existe encore dans les collections 
numismatiques. 

Le Demarétion ne pouvait étre en or, car s*il eùt été de ce 
metal et du poids de dix drachmes attiques, il aurait valu plus 
de cinqua^te livres de Sicile , et serait d'un module enorme, 
bien au-dessus des grands médaillons dor des Ptolémées, 
d'Arsinoé et de Berenice. Dailleurs, à cette epoque, Syracuse 
ne frappait aucune grande monnaie en or : celles de style an- 
cien, oontemporaines de Gélon, ne pèsent pas un demi- 
statère. 

11 est donc impossible de supposer que le Dén^arétion ait été 
d'or. On ne peut pas non plus supposer quii fùt de brori^e j 
dans ce cas il n*aurait pas vatu cinquante livres siciliennes ou 
oboles d'£gine. Il faut donc, nécessairement, admettre qu'il 
était dargent, pesant dix drachmes attiques et équivalant ù 
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cinquante livrea sìciliennes. On est encore force de convenir 
qu il devait étre du style grec ancien vulgairement nommc 
éginétique , en usage au temps de Gélon et de la bataille de 
Salamine. 

Il ne faut pas supposer que le Démarétion ait porte Timage 
de Démarète^ puisque, jiisqu*à Tépoque d'Alexandre aucun 
roi grec ne mit sa téte sur ses monnaies ; on y voit seulement 
des noms, pomme sur celles des premiers rois de Macédoine, 
de Procles, tyran de Naxos, et quelques autres. Mais les deux 
Denys de Sicile eux-mémes nosèrent pas s arroger la prero- 
gative de graver leur effigie sur leurs monnaies, c^r cette sorte 
de eulte était réservée aux seules divinités. 

Or, Hunter cite une médaille dont le cabinet de Vienne et 
celui de Paris possèdent chacun une répétition ; voici sa des- 
cription. (i) 

Téte lauree de fcmtne à droite, au milieu d*une sorte de 
nimbe; les cheveux plats et retroussés par-derrière ; autour, 
quatre dauphins et la legende : syrakosion. (a) 

lu. Figure virile , vétue d*une robe, conduisant un quadrige 
au pas, de gauche à droite : une victoire vote au-dessus des 
chevaux et les couronne; a Texergùe, un lion courant de 
gauche à droite. Le poids de cétte médaille est précisément de 
dix drachmes attiques en caicùlant sur le poids du tétra- 
drachme d'Athènes. Tous les autres grands médaillons de 
Syracuse de style plus récent ont le me me poids, et lon com- 
prend facilement comment une telle monnaie valait 5o pboles 
éginéHques, ou 5o livres siciliennes. 

La téte de femme représentée sur le médaillon que nous 
avons décrit sera, si Fon veut, celle d'Aréthuse ou de Proser- 
pine, que les médailles de Syracuse offrent souvent avec leui*s 
noni ; mais on observera ici la couronne de laurier, qui n*est 
jamais donnée aux tétes de femme sur les monnaies syracu- 
saines. 

Cette couronne rappelle sans effort celle que les Carthagi- 

(i) Piriche XIX, n*»!. 

(3) Le collier est compose de perles, doni celle da milieu est beaucoup 
plus grosse que les autres. 
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D0Ì8 décernèrent à Démarète ; tout observateur impartial en 
sera frappé. Aucun médaillon d*un style plus récent ne porte 
celie lète /auree , quoiqii*on laretrouveenyironnéede poissons; 
lenimbe est aussi particulier à celle-ci. La legende avec le rho 
ccrit comme l'R des Latins, etToniicron pour Toméga atteste- 
raient encore Tantiquité du médaillon , si elle n*était pas déjà 
soffisamment démontrée par le travail et le caractère archai- 
que. 

Au revers se Toit le quadrige, type commun a Syracuse et à 
beaucoup de villes siciliennes où lon dressait des coursiers pour 
les grands jeux de la Grece. Le cocher est vétu d une robe 
corome on le remarque constamment sur les monuments grecs ; 
à I exergue, un lion courant ainsi que sur une médaille de 
stjle ancien des Léontins. Un tei symbole ne s*explique pas 
facilement , à moins qu'on ne le considero comme celui de 
l'Afrique, puisque les Lybiens le placaient sur leurs médailles. 

Entre leDémarétion et les pentecontalìtrons d*un travail ré* 
cent, on observe une lacune considérable , car ceux de transi- 
tion manquent, et Fon arri ve, sans intermédiaire, de la fabri- 
que ancienne a celle des plus beaux temps. Ne doit-on pas 
supposer que depuis Gélon jusqu*à une epoque assez éloignée 
de lui on ne frappa plus de médaiiles comme le Démarétion , 
et que l'on en reprit l'usage vera le règne det Denys lancien ? 
Mais dans ces belles monnaies, qui font Tadmiration des savans 
et des gr^veurs, ce n'est plus le Démarétion que nous voyons» 
cest une sorte de restitution eomme les Romains en firent si 
fréquemroent. Les médaillons (i) ont tous un quadrige pour 
reyers; A0AA est inscrit sous les armes à l'exerguei et se Ut 
toutes les fois que le flan est assez étendu. Les tétes offrent 
deux variétés : les unes soiit couronnées de roseaux et le mot 
£TAIN£ se trouve grave au-dessous; les autres ont les cheyeux 
retenus dans le reticulum et portent KiM ou KIM12N écrit 
tantòt sur le bandeau de leur coiffure, tantót sur le dauphin 
nageant en bas. Quels sont ces noms? sont ils de magistrats ou 
de graveurs ? j*incUnerais yolontiers pour cette derniére opi- 

(0 Pianelle XIX, no» 9 et 3. 
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nion, puisqu'ils sont tracés en caractères trop fins^ et placés 
d'une manière trop accessoire pour étre des noms d'éponymes. 
Syracuse nous offre encore Vexeniple du nom Euclio, grave 
da:ns les replis de la mitre d*une'femme; nous voyons aussi, 
sur une médaille de Cydonia de Créte , le nom' de l'artiste 
écrit en petits caractères : netantos EnoiEi. A Métaponte^ 
Apollon^ Ar]stippus(i) , sont gravés squs le buste de Bacchus 
et sous celui d'une femme. A Catane, les mémes initiales 
£YAIN£ , sur un petit tableau porte par la Yìctoire au-dessus 
d'un quadrige. (a) 

Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'à l'exergue du revers des 
pentecontalitrons le mot A0AA n'est que l'explicalioB des 
arniures d'hoplite composées du casque, du bouclier, de la 
cuirasse et des cnémides , récoropenses que Ton déeeroait aux 
Tainqueurs des courses. On doit remarquer qtie l'exergue des 
pentecontalitrons du beau temps est rempli de signes de vie-» 
toire comme celui du Démarétion , si notre conjecture au 
^ujet du lion paraìt fbndée. Dans ces mémes médaillons, le co"* 
cher tient de la main gauche les rénes qui partent directement 
de la bouche des chevaux du coté droit, tandis que du coté 
gauche elles passent devant tous les poitrails, depuis le cheval 
de droite jusqu'à celui de gauche. Ce singulier harnachement 
se motive en imaginant que le stade se doublait en tournant à 
gauche puisqiie les rénes étaient tenues de ce coté , et qu elles 
étaient disposées de manière à feciliter au cocher le moyen de 
serrer la borne. Aussi voit-^on le eonductenr, penché en avant, 
frapper avec sa baguette le cheval de droite et iietei^ir la main 
afin d'exécuter ce mouvement de conversion subite 5 les che- 
vaux les plus voìsins du tournant sont dans une pose eoa- 

(i) Les initiales AIIOA, AnOAAnN, sont probablement ceWes du nom 
Apollonius. 

(2) Cet exemple, quoique fréquent, ne prouve pas néanmoins d'une ma- 
nière positiye que Ton ne puisse confondre les noms de grayeurs et d'épo- 
nymes, le plus souvent abrégés, comme dans STAINE, ETKAEI, KIM, nAPME, 
les noms syraousains laissent roéme de Tincertitude sor leurs terminaisons ; 
Velia nous offre aussi de grandes variétés ; le nom *IAI2TinN est cache sous 
le cimier d'un casque de Minerve, et les grandes initiales 4>I se trouvent 
gravées au champ du revers : est-ce le méme nom de chaque cótó? 
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trainte, et arrétés sur leurs jarrets tandis que ceiu de droite, 
eicités par la baguette^ se portent en avant pour achever ceite 
éyolution. Cette heureuse idée a permis au graveur de faire 
apercevoir tous les coursiers sans manquer aux lois de la per- 
spective^ et de leur donner en roéme temps un mouvemcnt 
gracieux et varie.. 

Un peu avant la doniination romaine , Hiéron II voulut , én 
mémoire de ses aieux, Trapper des pentecontatitrons à son 
effigie; il ne changea que la téte et conserva le revers ;.seule- 
ment la fabrlque en est moins belle , et Texécution moins 
grandiose, (i) 

Les observations que je viens de présenter sur les médailr 
lons de Syracuse m*obligent de donner quejques éclaircisse- 
mens sur une mònnaie du méme poids existant à la Biblio- 
théqùé dtt Roi , et attribuée à Agrigente. Sa description est : 

AKPArAS. Figure virile nue, avec une légère draperie 
flbttant sur ses épaules , conduisant un quadrige aù galop à 
gauche. Au-dessus, ^aigle volant et portant un serpent roulé 
amour de lui; à Texergue, crabe renversé. 

^. Deux aigles dé.vorant un lièvre; dans le champ, une sau- 

terelle. 

Lauthenticité de ce médaillon semble fort suspecte : I^ son 
exécution , sa tranche et son aspect general inspireut des 
doutes; a", plusieurs fautes sy font remarquer. Le cocher est 
nu contre Tusage Constant des médailles antìques^ rcprésen- 
lant de semhlables su3ets;.on ne volt poini de crabe renversé 
sur les médailles d'Agrigente, dont la legende ordinaire est 
AKPArANTOS ou AKPArÀNTiNON , et non AKPArAS, à moins 
que le type ne représente le fleuve Aera gas. L'aigte volant et 
le serpent autour de lui n ont rien de commun avec une 
course de chevaux. 

Les animaux du revers sont d'un mauvais travail, qui ne 
reissemble point à celui des petits médaillons d'Agrigente avec 
le méme type. La sauterelle se trouve là sans raison apparente, 
car 1 on ne voit ni épi ni piante qui puisse la motiver. Ses di- 

(i)PlancheXIX,no4.. 
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mensions par rapportaux aigles sont ridicules. On d&igneiait 
facilement les prototypes d*où l'auteur de ce médaillon a tire 
565 figure5 et se5 symboles. Le cocher est pris du genie ailé et 
nu qui conduit un quadrige sur un tétradrachme de Sjra« 
cuse; seulement ici, en supprimant ses ailes, on lui a retran- 
ch^ sa divinité, sans songer qu il ne pouvait dès-lors rester nu. 
Les chevaux sont imités d'un autre tétradrachme de Syracuse 
ou Fon Toit la téte de Proserpine les chereux flottants en ar- 
rière. L'aigle est empruntée à deux médailles de Gélas ; le ser- 
pent est un embellissement eréé par le grayenr (i) 9 le crabe à 
l'exergue est tire de plusieurs médailles de Catane. Au revers^ 
les aigles et le lieTre sont pris de médaillons plus petits et plus 
anciens d'Agrigente ; la sauterelle , des monnaies deMétaponte. 
RéfIéchissonS encore que les deux faces de ce médaillon ne 
sont que deux types de revers siciliens aceolés, et sans hésiter 
davantage nous laisseronsà Syracuse, seulement, llionneur 
d'aToir fabriqué les plus belles et les plus grandes médailles de 
lantiquité. Due de Luthbs. 
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A Bf. PA^OFKA. 
MONSIEUB , 

Yous m'ayez fait sentir le premier que Tétude de Tanti- 
quité figurée était le plus sur auxiliaire des recherches pbi- 
loIogiqueSy que Thistoire lui devait bien des révélations, et 
que la philosopbie lui emprunterait peut-étre quelques lu- 
mières. Sous vos auspices^ et encouragé par votre bienveillante 
amitié, j*ai pensé que cette sciènce m'offriraìt moina d'ob*- 

(i) L*idée de Taigle entouré da serpent est peut-^treun plagiat d'un lm>D2e 
de Crotone au reyers de la téte d*Hereole. I>ans les denx médailles de Gélas» 
l'aigle Tole deyant le char et au-dessus des chévaux ; il est là comme symbole 
d^ TÌtesse et de la pfotectìon celeste. Mais que signifie sur le médaillon pre- 
tenda agrigentìn ce mauvaìs augure et cétte idée ooD*pliquée da serpent 
roulé autour de l'aigle ? Un tei entassemeut n'est pas assurément dans le 
caractère ni le seutiment des artistes anciens. 



MOmJMENTS UÉCAITS PAR LES PÓÈTKS. 8q 

stacles, et que mes premiers pas seraient nioins incertains, di- 
riga par un tei guide. Je m*estimerais heureux si cet essai n*en 
paraissait pas trop indigne, et s*il pouvait, en obtenant yotre 
suffrago, mériter l'indulgence dea lecteurs de tos Anoales. 

Si rintelligence des Tases peints a pu servir à cxpliquer le» 
ùitentions de la poesie et à résoudre les énigmes des texies, pour- 
quoi ne trouverait-on |>as dans les textes mémes des notions 
utìles sur les monuments de Tart ? On regarde généraleraent 
les descriptions poétiques d*amies, de Tases, de meubles ou 
dedifices, cornine des ouvrages de pure imagination : c*est 
juger Vantiquité à trayers le prisme des temps modemes, el 
confondre les siècles d'imitation, avec les époques oii la littéra- 
ture est toujours l'expression d'une pensée originale. Gette Ut* 
telature est vraie , elle est méme historique , car elle ne copie 
que la nature et la société. Les pretniers cfaants ont été les 
premières histoires : or, si Tépopée homérique a représenté 
fidèlement les moeurs des rois et des héros, aree les incidents 
de leur yie aventùreuse y n'est-il pas naturel de penser que les 
Teritables traits de Tart naissant s y conservent à coté des pein- 
tures locales et des fables populaires? On sent en effet, dans 
ces descriptions, à la fraicheur des détails et à Tharmonie de 
l'ensemble , que les monuments qui j revivent ne furent 
point des combinaisons fantastiques; on sent que l'art pourrait 
ranimer ces tableaux consenrés à la posteri té par le genie de la 
poesie; n'en doutons pas : le cbantre de ces yieiltes annales a 
eu sous les yeux ce qu il dépeint, ou du moins il n'a créé qu'en 
imitant la réalité , et ses portraits ont eu des modèles. L'exac- 
titude des détails n*est point particulière à Homère; tous les 
poètes des beaux temps de la litléraiure grecque ont comnie 
lui cette naiyeté d'images qui est le reflet de la nature. Mais 
quand Térudition a découvert dans les souyenirs poétiques les 
traces d'un raonument qui exista réellement, elle n'est point 
satisfaite encore. Bientót appelant à son secours le genie de l'ar-* 
tiste, elle cbèrcbe à recomposer sur la description du poète ce 
qu il a yu , senti et admiré; et si elle n^y réussit pas toupurs, 
ses fautes mémes l'instruisent. C'est ainsi que les essais de res- 
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titutions, déjà connus du monde savant, peuvent encourager 
à de nouvelles tentatives ;.on nous pardonnera de nous ètre 
laissé sédaire à cet exeniple. En éyitant d'aborder des diffi- 
cultés trop élevées, nous n'aurons point à craindre dedébuter 
par de graves erreiirs. De plusieursexplications dont les poètes 
grecs ont foumi le texte, et auiquelles ces réflexions doivent 
servir d'introduction , nous ne donnerons aujourd'hui que 1^ 
première. Elle a pour objet de fixer le sens des figures d'un 
vose charnpètre décrit par Théocrite dans sa première idylle; 
les Ters grecs^ mis au bas de notre traduction , feront mieux 
apprécier la le^on que nous avons suivie. Nous désirons, sans 
Tespérer, que le crayon de quelque habile artiste reproduiee, 
s*il est possible, sous leurs traits originaux, les scènes dont ce 
commentaire aura peut-étre fixé les éléments. 

(i)« Si tuveux chanter, commetuchantas un jour, pour dis- 
« puter le prix au lybien Chromis^ je te donnerai une chèvre 
« qui a porte deux petits; tu pourras la traire trois fois, et^ 



(i)Théocrit. Idyll. y. aS^i ed.Boissonad. 

. Off wùxM Tùf AiSvaB-t ^ót) Xf^fttt uras iflri'tfty 
Atyn re roi ^««w i'i^fttiTOKCt ig tfts ijut^ttty 

A.fc^Stfy yio^tu^fSy ITI yXu^étiùtù ^otìtS'ùv, 
T£ srtfi fili z^i'^V fict^iìTUt ù-^ièt iùtavosy 
'* KtTTùS iXtz^u^» xiKour/tttfos* à ^ì xetr ttùrof 
'E.etf^S fA<| ùXurat iytiXXojutftb tcfoxotfTt, 
EfrorB-ff éì yvfayr) B-tSv iti{ìd?iféay rirvteraty 

AoTttlttl V$7rXM rt 9^ AfAVUKC ^ùf i^i òì tifì'^tfy 

ÌH$i»ti0vr i^urerr T«^ 09 f^jttóg «urr^tff ttirSf, 
AAA' «jm» /<i» r^v«r ordri^i p»ir«i «if^«i yt^tStrtty 

Td7f ^8 fUTtt y^4^tuf TI y^ftìff arirp» ti ^S^\n^cti 

O X^lvQySy KUftfÓlfTt TO iMfTtfùt Ì9^f) 80l»«$'. 
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quoiqa elle ait deux chevreaux , elle remplira pour toi deux 
vases à lait, et un profond cisaybion enduit du miei le plus 
doux ; gami de deux anses, il sort des mains de l'ouvrier et 
sent èncore le ciseau. Autour des lèvres du vase se déroule un 
lierre dìapré de rhélicryse, dont le fruit dorè ome les contours 
de la guirlande; en dedans de la bordure y est gravée Timage 
dune femme, chef-d'ceuTre des dieux, dont un voile et un 
bandeau composent la parure. Auprès d'elle^ àeux hommes, 
à la chevelure elegante , s adressent tour à tour des propos 
ÌDJurieux; mais son coeur n en est point ému. Tantòt elleTe* 
garde l'un en souriant, tantòt elle tourne vers lautre sa 
pensée, tandis que les yeux enflammés , ils se tourmenteni en 
vain. * . 

« Après cette scène | l'artiste a grave un vieux pécheur et un 
rocher escarpé, près duquel on volt le vieillard traìner un 
filet immense ^ qu* i| va lancer et qui seroble lui coùter de pé- 
nibles efTorts. On dirait qu il emploie a cette péche tonte la 

4»«iW n%f yvimt uf ù9Wf o&^tvóf i^évttvufy 
lì/ìi Of mìtiKafrt tutr $tw%ifA n'etvróB'tf 7ufy 
Km) ^ùXiél TTtf iovrr T« ì't o-B-ttùg a^tot «tftcf. 
ToT^ót i^ù9^rù9 tiirttB-tf «Air/ivrAio ytffiìTOg 

Ttùf cXtyóff Tts »Sfos i^* dlftetrtatrt (pvketov^i 

^oiT^y rttofctfa Tttt Tfttitfcùv ii^ tifi xifttf 
Uavret ìoXof rfv;^0f0*«^ ro ^tttJ'lof oi vfìf tlfflrttf 
4>«r/) 9rp/f 9 MK^UTtfóv iwt infUTi KtcB-t^if. 
Airttp cy àvB-tfixtovi xttXaf ^Xìku «xpi^oS'iyiMsy , 
S;|^«iVm g^Mffnoo^tir fiiXtTtti ìt ol ù»Ti rt wifAf^ 
xyvTt forSv Tù99^9ù9 y ùTòf wift ^xiyfMLTt ytt^u, 
IlavTU ^ ùft^ì ìiiFMff ^tftwi^rvitTm ùy^if MtuttB'Ofy 
AmA/x«v Ti B-tltffuf Tffp«f «ft TV B-ufict mriim. 
T» fiìf iy» icó^B-fcù SjtXvictnaf «eTy^ r' %ìm»u 

Où^t TI ^tà 9r0r< ;^f7A0$' iftot B-lytfy i?X cri xttTUt 
K^furtùit, TS xii TV ftaXa ^ forfait àfivttlftufy 

AUMC fCOt 7» ^IXPS TOf i^lfttfOV Vfé9Óf iuO^S, 



9»J I. MONUMENTS. 

« force de ses membres, tant ses Teines gonflées ressortentsur 
« son cou ! malgré les cheveux bianca qui couvrent sa tète, il 
« conserve encore toute la yigueur de la jeunesse. 

« Tout près de ce vieillard, dont la vie a été batlue par les 
« tempétes, une vigne feconde se courbe sous le poids des 
» grappes tnùries; un jeune enfant la garde, assis auprès d'une 
« baie d'épines. Àu^out de lui soni deux renards : Tun parcouit 
« les sillons, fourrageant le raisin, lautre toume contre la 
« besace de l'enfant toute Tadresse de ses ruses , et se promet 
« bien de ne le quitter qu'après Tavoir mis à sec, et Tavoir afilamé. 

« Celui-ci, tout occupé de tresser une jolie cage à cigales, 
« ayec des épis qu*il entrelace de jonc, ne s'inquiète ni de la 
« besace, ni des raisins autant que du tissu qui le charme. 

« Tout autour du dépas s*étend un acanthe flexible , ouvrage 
« de Tart éolien ; on ne pourrait le voir sans Tadmirer. Pour 
« obtenir ce vase , j'ai donne àu nochep de Calydon une chèvre 
« et un gros fromage de lait blanc; il n'a point approché de 
« mes lèvres et je le garde encore intact. Mais je te le don- 
« nerai de grand coeur, si tu veux me cbanter rhjmne qui ma 
« charme. » 

Le poète a désigné ce vase rustique par les deux noms de 
cissybion et de dépas : le premier est un mot générique qui 
désigne toute espèce de vase couronné de lierre (i); il semble 
dono avoir été emplojé ici poétiquement : ce qui le prouye 
encore, c'est que le cyssibion n a qu une anse, tandis que le 
dépas en a deux (a), comme celui dont parie Théocrite. 

Il s'agit de déterminer la place qu opcupajient les sujets gravés 
sur ce monument ; le niot ur«rS-fy, mal eXpliqué, parait avoir 
induit en erreur tous ceux qui ont traduit ces vers, et le sebo- 
liaste lui-mdme. Le sens veut-il, comme ils Font entendu, que 
l'intérieur du vase ait recu ces ornementsP Je ne crois pas que 
sa profondeur (C^d^ù xinvStóf) permette de le supposero et 
d*ailleurs on n*a pas d'exèmple que Fintérieur d*un vase soit 

(i) Panofka, Recberchea sur Ics véiitables noms dò# vase» grecs, et leurs 
usages, p. 3r. 

(a) /^<W. ,p. aa,a3. 
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chargé de'figures en relief , tandis que Texiérieur n aurait au- 
cune décoration : les plus simples notions d'art conduisent à 
une conclusion opposéCé 

Souvenons-nous que les lè-vres du vase sont bordées d'une 
guirlande de lierre, diaprée d*hélicrjse, et que tout autour, 
vers le pied , règne un cordon d'acanthe flexible ; ces deux 
gttirlandes forment le cadre des sujets qui y sont renfermés, 
qui se trouvent en dedans (cyr«r3-cv). Mais comment les dis- 
poser? Trois scènes les composent, et le yase, orné de deux 
anses , n offre que deux faces où elles puissent étre rcparties. 
Suppléer d*imagination au silencedu poète, ne serait passans 
inconvénient ; mais , à défaut de notions précises , il e3t po$- 
sible encore de troiNer quelques indices dans la v^leur des 
expressions et dans la nature de9 sujets. 

La coquette qui, placet entre deux amants, sourit tour à tour 
à chacun d'eux , forme évidemment avec ces jeunes hommes 
le groupe principal : il occuperà Tun des còtés du dépas; l'autre 
sera r empii par les deux groupes qui nous restent et qui n ont 
pas la méme ìmportance j par le pécheur ayeo son rocher et 
son filet , et par Tenfant qu*entourent les deux renards. Le 
texte semble en effet indiquer entre le sujet des amants et celui 
du pécheur une certaine distance: apres cette scene ^ dit le 
poète (T«7r ^f féiréty^ il a voulu au contraire indiquer plus de 
proximité entre le pécheur et le jeune gardien de la vigne, par 
ces mots : toutpres du vieillard ( twtS-*» ^'«^wp ), 

En réunissant ces deux sujets sur un Seul còte du dépas, il 
ne &udrait donc conserver entre eux qu'un léger interralle : 
pour que Texécution en f&t naturelle; peut-étre couTiendrait- 
il de les disposer dans Tordre suivant. Près d*une anse, on 
placerait le rocher , et en face du rocher le vieillard trainant 
son filet qu il va lancer dans lés flots. La mer, qui semble une 
partienécessaire de ce tableau, n*y est point représentée : pour 
rendre compie de cette omission , nous supposerons quelle 
vieni derrière le rocher battre le rivage; et elle se trouvera 
ainsi naturellement dérobée aux regards. Vers l'anse opposée^ 
la haie auprès de laqnelle est assis le jeune enfant formerait , 
dansl autre sujet, le pendant du rocher^ un des renards raserai c 
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la bàiepoursurprendre la besace suspenduesur le dos du gar- 
dien insouciant, tandis que de lautre còte du méme gardien, 
le second renard ravagerait la vigne, qui terroiderait le tableau 
du vieillard. 

Pour exécuter ces sujets gracieux , lartiste ne serait pas sans 
ressource, et Tantìquité figurée lui fournirait plus d*un modèie 
a imiter. On volt au cabinet de M. le comte de Pourtalès un 
yase doni la face principale représente une femme enlre deux 
éphèbes, et au*dessus une lionne entre deux sangliérs, selon 
Tusage des artistes grecs, qui aimaient à figurer par des sym- 
boles d'animaux la méme idée qu exprimaient leurs person- 
nages. Ces allégorìes sont'fréquentes dans les monuments (i), 
et les poètes en contiennent de nombreux exemples. On 
pourrait consulter encore avec fruit d'HancarvilIe (T, I, 
pi. 1 8 ) , qui donne une femme assise , entre deux épbèbes, ainsi 
qu'un vase publié par Tischbein (vases d'Hamilton, T. I, 
pi. 4^)yOìi se yoit une femme entre deux guerriers, etau-dessus 
une truie entre deux lions. 

Ces détails nous paraissent assez précis pour diriger I*exécu« 
tion matérielle; mais ò*est dans la pensée du poète qu il faudrait 
chercher l'inspiration qui avait produitla composition antique; 
le secret est de la faire revivre , et là git tonte la difBculté. 

L auteur du monument n'aurait«il pas touIu faire une satyre 
ingénieuse de la vanite des désirs de l'homme et de ses efforts 
pour s*assurer la possession du bonheur qu*il envie P Une des 
faces du vase exprimerait alors le coté nioral de la pensée; 
Tautre le coté physique et matèrici. 

Yoyez avec quelle ardeur , Tceil enflammé, le geste rapide, 
deux rivaux se disputent le coeur d*une jeune beante ! La pas- 
sion ny est- elle pas rendue dans tonte son* energie j person- 
nifiée , dans la vivacité de la jeunesse, et dans le sentiment qui 
donne les émotions les plus douces et lejs plus puissantesP Mais 
e est en vain que-les^amanls s*agitentauprès de la coquette : in- 
sensible à leurs feux , elle semble prendre plaisir à irriter leur 

( i) Idée que M. le dac de Luynes a le mérite d*avoir dé?doppée le premier. 
(Ano. derinst.y 1829, p. 380, a8i.) , 
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amour, pour jouir eosuite de leur désiespoir. Voilà pour la vie 
morale, pour la vie du coeur, la vanite de nos défìrs sentie et 
peinte avec un rare bonheur. 

Toumez le Tase ] ce n*est plus une scène de la Tie inté*- 
rieure : Thonime lutte pour ses besoins ; il est aux prises avec 
la fortune. Nous tojous encore ici figur^es , dans la yìe indus* 
tiielle , cette agitatioii , sans succès , ces efforts sans réoom- 
pense. Cette pensée est exprìmée par deux scènes empruntées 
aoz deux principaux états qid signalent le début de rhomme 
dans la ciyilisation ; il est en effet agricultenr ou chasseur, 
mais chasseur , ici de gibier, là de poisson. Les détails montrent 
d'un coté, dans la misere du vieux pécheur et dans sa vieillesse 
vigoureuse encore 1 la faiblesse de lliomme contre la nature; 
et de Fautre, dans Fincurie du jeune enfant , les dangers aux* 
quels il est exposé méme au sein de la possession. 

Liovf Faugher. 
V. VASES PEINTS, 

SOPRA IL DIPINTO d'un VASO FÌTTILE RAPPRESENTANTE 

IL RATTO DEL PALLADIO. 

TRADOTTO DAL TEDESCO. ( I ) 

(Taifola d^ aggiunta i83o. D.) 

Il disegno che noi poniamo in luce è tolto dal dipinto di un 
vaso fittile che dicesi trovato nel circondario di Guma. Sulla 
base, da semplice listello formata , s'innalza d* un piede o circa 
questo Taso, allargandosi alquanto nel ventre, finché^ tornando 
a restringersi , si congiunge al collo anzi lunghetto ehe nò , al 
quale due manichi si attaccano di elegante forma. L'argilla non 
n'è sì leggiera e fina, né la vernice sì lucente, come ne' bei 
vasi di Nola d' ordinario s'incontra; ma in ciò più si accosta a 
quelle che ci provengono dagli scavi di S.-Agata de' Goti. Le 
figure son disegnate con più di rozzezza che d'eleganza, e nello 
stile non appare quel bello , che si mostra nel vaso da noi re- 
centemente pubblicato col titolo : VEroe in traccia di sua 

(i) Dall'autore medesimo. 
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éposa U). Alcuni tocchi di colore bianco e giallo, come non 
di rado in altri vadi avvien d'incontrare, abbelliscono negli 
ornati e nelle altre cose accessorie il disegno lineare sopra 
fondo rosso : e sebbene accadesse anche a questo vaso d*esser 
trovato in più frammenti diviso e rotto, nondimeno potè es- 
sere cosi felicemente restituito che tolti due soli pezzetti che 
ma^ncano nella parte postica, senza danno delle cose dipinte, 
tutto è a meraviglia ricollocato al suo posto. 

Il quadro del cui argomento ci facciamo a dare spiegazione 
è delineato sul davanti del vaso ; ne* lati al di sotto de' manichi 
si veggono ornamenti bellissimi di fiori architettonicamente 
disposti^ e sul di dietro v*ha due di quelle figure comuni 
d* uomini che stanno nel mantello avvolti sino al mento: d'altri 
ornamenti non v' ha che due liste a onde di mare ed altra guida 
di fiori a color bianco e giallo. 

Nel mezzo del quadro sta un basamento di tre gradini sopra 
il quale una colonna scannellata s'innalza, che, dipinta a giallo 
e bianco, ha in cima un capitello d' ordine ionico : sul più alto 
del basamento è seduta una donna , la quale premendo col pie 
dritto il più basso gradino , e col sinistro il gradino mezzano, 
tiene con ambe le mani un* urna ad un^ol manico, poggian- 
dola sul ginocchio da manca. I soliti colori, bianco e giallo, 
furono usati a decorare anche l* urna e la scalea; ma il tempo 
e la frattura li fecero in quest' ultima quasi del tutto svanire. 
La donna ha neri capelli e tagliati cortamente in segno di mes- 
tizia ; una tunica stretta e senza pieghe , quasi fosse di pelle 
d* un tessuto di crini, la veste , e il manto dalle anche sino ai 
pie nudi la xicopre. Questa figura s*è bella nel motivo, è ben 
più negligentemente disegnata dell' altre. 

Alle spalle dell'afflitta donna tutta immersa nel suo dolore, 
sta un uomo imberbe , vestito di corta clamide affibbiata so- 
pra la manca spalla e ricoperto del pileo ovale, comme in più 
monumenti i Dioscuri ed altri eroi celo mostrano ; il pie calza 
breve coturno e intorno alla coscia dritta s* aggira un' armilla 
di circelli ; un eguale ornamento gli cinge il corpo scendendo 

(i) In tedesco die Brautschau^ Berlino, i8a5. Ambidae i vasi portati a 
Berlino dal conte d'Ingenheìm si trovano adesso nella collezione del Rè. 
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dair omero sinistix) sino air anca destra, e qualche abbelli- 
mento consimile si Tede ancor negli stivaletti : 1* inferiore 
estremità del pileo ed i sopradetti circelli sono dipinti a giallo 
e bianco, che fa rassomigliare di molto guest' ultimi all'ambra. 
L' eroe tiene nell' alzata destra una benda ripiegata a guisa di: 
cappio , di cui r un. lembo pende libero , e l'altro , a cui s'at- 
tacca una foggia di fermaglio , è stretto nel pugno sinistro ; 
l'occhio di lui non si appunta al sepólcro, ma intende a ri- 
guardare altra figura di donna, che, mossa da maggior distanza, 
s* avanza verso di lui alla vista del cenno eh' egli le fa con l' al- 
zata benda in atto convenuto. 

Quest' ultima donna ha biondi i capelli ornati di bianco e 
giallo, e ricinti, ma corti, siccome l'altra del sepolcro; sopra 
lunga e ricca tunica , che discende sino a toccare il pie calzato, 
porta il manto , e stringe colla destra , ed a se davanti sol- 
leva verticalmente un arnese, il quale, in forma di semplice 
bastoncello, dove nel pugno di lei s' interna, ha nell'estre- 
mità ch'evolta in alto , una specie d' ingegno da chiave, da cui 
dipendono due fila di perle terminanti in fiocchi; colla stanca 
mano tien sollevato il palladio. 11 di lei guardo s' indirizza all' 
eroe ed a lui sembra far cenno ili risposta coli' arnese che im- 
pugna nella destra. 

Il palladio è una statuetta di legno, Xoanofiy rappresen- 
tante una figura donnesca, la quale, vestita di lunga tunica, 
stretta dal cinto ne' fianchi, sorge sovra base quadrata. Co- 
perto il capo dell'elmo, imbraccia alla sinistra uno scudo di 
forma rotonda, mentre colla destra brandisce una lancia, vol- 
gendone ili se minacciosamente la punta. E tale si vede co- 
stantemente il palladio ancor sulle gemme e sulle monete, 
sen^a mai un esempio che confermi il detto d'ApolIodoro 
(3. i2.°cum notis Heynii) e d'altri che vogliono il palladio 
coir emblema della conocchia. 

Queste sono le tre figure che formano il soggetto istorico 
del nostro vaso; resta ora a vedersi chi desse sieno ed a quale 
avvenimento si debbano rapportare cosi atteggiate. 

Il palladio, che la donna in piedi solleva colla mano, ri- 
chiama qui principalmente l' attenzione, e dee servir come di 

7 
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chiave per Io scioglimento della questione. Imperciocché il 
Xoanon caduto dal cielo è chiaramente caratterizzato e può 
dirsi meglio che in qualunque altro monumento ; della cui 
favolosa storia non riporteremo se non quel tanto che si rende 
. necessario per la nostra questione. 

IlO) nel fondar Ilio, propugnacolo di Troja, avendo pregato 
Giove perchè gli desse un segno di sua approvazione , la seguente 
mattina trovò innanzi la sua tenda il palladio ; per cui quel rè gli 
eresse espressamente un sacrario, e ne surse la generale credenza, 
che la città non verria giammai espugnata jse quell' immagine 
non fosse dal suo posto rimossa. Il qual ultimo fatto essendo poi 
accaduto, variano di molto e poeti e mitografi nel narrarcene i 
particolari. V ha taluno che il descrive assolutamente come un 
rapimento. Ulisse e Diomede avendo di notte scalate le mura, e 
insinuatisi;nascosamente nella cittadella, forzarono la porta del 
tempio e ne rapirono Timmagihe, recandosela al campo de' Greci 
(cf. Conon Narrat* 34)- Così vediamo rappresentato nel bel 
bassorilievo del palazzo Spada in Roma, dove Ulisse, sguainata 
la spada, fa d'ascolta alla porta del tempio, in cui è già per forza 
penetrato Diomede e n esce coli' idolo in mano. Sovra gemme 
pur anco si rinviene cpsi riportato il fatto, e talora colla ag- 
giunta di una donna, da credersi evidentemente alcuna sa- 
cerdotessa che si prova d' opporsi alla violenza (i). E in altri 
monumenti s* incontra di più la guardiana distesa morta sulla 
soglia del tempio (2). Nel nostro vaso per altro la pittura ci 
mostra ad evidenza più una clandestina e concertata consigna 
che un rapimento consumato a forza aperta : né , a qpel che 
pare, si ha antica testimonianza che per ^f modo ne racconti 
l'accaduto» Ma tiriamo innanzi. 

Le lunghezze della guerra aveàit rese le cose di Troja sèm- 
pre più difficili, e già s' eran manifestati nell'interno discordi 
pareri; che chi parteggiava per la pace, chi per la guerra. 
Alla testa di que' della pace s'eran posti Antenore ed Enea, 
prodi guerrieri ed eroine principi di sangue reale* Primeggia- 

(1) Millin : VEnlèvement du Pa//adium, Paris*, 1819, 
(a) LeTezow : Ueber den Mauè der Palladium^ ^^, 4i S* 7» i^* Braon-; 
schweig, iSoi. 
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vano tra quei della guerra Priamo co' restanti suoi figli, 

che ricusarono di restituir Elena co' tesori insiememente 

rapiti. Infrattanto si die mano a finte pratiche e simulate 

trauative co' greci^ambasciadori per mandar le cose alla lunga, 

e fra questi maneggi Antenore palesò il secreto, che cioè 

Troja non cadrebbe in roano de' nemici finché il palladio si 

stesse fra le sue mura. Per lo che gi' inviati , Ulisse e Diomede, 

si adoperarono per quanto era in loro potere per indurre An* 

tenore a farli ricchi di quella preda da cui pendevano i destini 

di Troja. E così accadde che Antenore , venuto furtivamente 

nel santuario di Minerva, costrinse con promesse e minacce la 

sacerdotessa Theano (la quale, secondo Omero, IL, 6j 292, era 

moglie d'Antenore) a concedergli di toglier seco il palladio, 

il quale consegnò ad Ulisse e Diomede, che al campo greco il 

mandarono. Cosi Dictys di Creta ( 5. 5. 6. 8. ) ci narra V evento 

del fatale simulacro. 

Ma se facciamo l' applicazione di questo racconto col di- 
pinto del nostro vaso, ci accorgeremo di leggieri che non basta 
a spiegarne il soggetto rappresentatovi , e che .dovette di ne- 
cessita esistere ancora altro racconto di questo fatto : imper- 
ciocché si rileva chiaramente nel nostro disegnò non essek*e 
Antenore cui la sacerdotessa consegna la statuetta, ma alcun 
altro de' Greci co' quali ella stessa aveva occulti maneggi senza 
altrui intervento. Ma qui sorge novello imbarazzo dal non 
conoscere qual fosse la causa che indusse la Theano a si grave 
eccesso. Intanto riandando i luoghi addotti di Dictjfs ci vien 
fatto palese che Diomede ed Ulisse, essendo ambasciadori de' 
Greci per concordare la pace , goderono ospitalità presso An<» 
tenore, dove si rendeva facile un avvicinamento, e un segreto 
accordo anche con Theano moglie d'Antenore. E Suidas 
(voc Hm}ì>ittiìài) narrandoci la consegna che la suddetta Theano 
facea dell'immagine eCFettivamente ai Greci, sembra averne 
tratta la notizia da antica sorgente. 

Nel nostro disegno la Theano ha già rimosso il simulacro dal 
santuario e sta, secondo il convenuto, aspettando nel silenzio 
della notte il Greco , il quale, mostrandosi al luogo stabilito 
presso il sepolcro, far dovea il segno d'intelligenza^ e, cambiato il 
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contro-segno, dovea avvicinarsi alla fortezza, quando raggio di 
luna non rischiarasse le tenebre ^ per ricevere la statuetta che 
attaccata alla cordarle faceaTheano discendere dall'alto delle 
mura, per portarla quindi sicuramente ai greci accampamenti. 

Ma chi era il Greco ? 

Qui non si può pensare ad altri che a Diomede ed Ulisse; 
convenendo in ciò tutti i racconti ^ che questi due soli eroi 
fossero nel ratto del palladio implicati. 

Ma qual de' due ? 

E la nostra risposta sarà Diomede. Nella quale sentenza ci 
trae principalmente la figura imberbe dell' eroe che tale ci si 
presenta in tutti i monumenti degni di considerazione, mentre 
Ulisse è costantemente ritratto d'età matura e colla barba al 
mento. Diomede fu ancor quello che al ritorno dalle piagge 
asiatiche nella Grecia seco portò il palladio in Argo sua patria. 
D' onde fu posteriormente rapito una seconda volta, e traspor- 
tato a Sparta al dir di Plutarco (Qusest. graec, p. 3oa), per 
collocarlo nel tempio che i Lacedemoni edificarono in onore 
d' Ulisse, perchè, la sua moglie Penelope essendo spartana, il 
riguardarono come loro congiunto. E qui fa mestieri accennare 
che se nella collezione d'Hamilton y pubblicata dal Tischbein^ 
esiste un bel vaso , sql quale viene Ulisse rappresentato imberbe, 
e con pileo in testa ^ in atto di combatter il cinghiale, dà cui, 
giusta il noto raconto d'Omero (od. XI^L^ 3go), restò egli ferito, 
è ben altretanto vero che quell' avvenimento ebbe luogo nella 
prima gioventù d'Ulisse e avanti la guerra di Troja. 

Rimane ora a parlare della donna che mesta siede presso 
il sepolcro tra la Theano e Diomede. Dessa in vero nulla 
ha di comune collo spiegato argomento : imperciocché il 
sepolcro ove siede piegata sull'urna, dee intendersi assai più 
indentro nel quadro; e noi siamo di parere che l'artista pren- 
desse la composizione del suo disegno da alcuna scena tea- 
trale (i), ma difficilmente entreranno nel nostro divisamente 
coloro che non hanno bastevole conoscenza della costruzione 

(i) Sì sa del resto che nelle pittare de* -vasi s'indicano solamente le fig:ure, 
e mai una prospettiva per il fondo, come si fece nei quadri propriamente 
detti. I^ località , il sito e la prospettiva nelle pitture de* vasi bisogna aggiu* 
gnere di fantasia. , 
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delia scena del teatro greco. Su di che potrei indicare al lettore 
una mia opera recentemente pubblicata /che porta per titolo : 
La Dottrina degli edificj appresso i Greci e Romani {i)y nella quale 
la disposizione dell* antfco teatro si trova estesamente trattata. 

Nel nostro caso tutta la scena conyien supporla, e cioè i 
periaktoi o trigoni versatili , obliquamente posti da un lato e 
dair altro sino al sipario di prospetto, onde vien racchiuso il 
logìcon , dove i personaggi stanno in azione. E quel sipario 
di prospetto, in cui si trovano i diversi passaggi e porte neces- 
sarie alla scena, presentar dee con i detti periaktoi tuttala 
Tediita scenica e decorazione teatrale, ritraendo la prospettiva 
della città e cittadella di Troja , il circondario e il vicino 
campo nemico :. cioè dalla parte sinistra le lontananze sino al 
campo greco, alla spiaggia del mare , ed all'isole vicine; dalla 
parte destra le lontananze sino alle montagne circostanti alla 
città; e nel sipario di prospetto le mura di Troja, e più in alto 
la cittadella col tempio di Minerva; si vedrebbero inoltre la 
porta Scea e l'alta torre, che servia di specola nel mezzo dello 
scenario ; e più basso di là di qua campagne , colline e monti. (2) 

Disposta cosi la scena , Diomede giungendo dal campo greco 
comparisce dalla parte sinistra dei periaktoi , e la Theano nel 
mezzo della scena di prospetto neiralto de' bastioni presso il 
tempio di Minerva : e per tal modo il sepolcro ha da inten * 
dersi nell' angolo delle verzure sinistre fuori della città e quasi 
nel mezzo tra i due attori principali. Lo che basterà per foiv 
marsi un' idea della situazione teatrale che può aver scelta Tar- 
tista nel concepimento del suo quadro. Si domanda ora qual 
monumento siasi quella tomba , e qual personaggio la desolata 
donna che vi siede piangendo ? 

(0 Qnest' opera in- 4*) ^on un atlante di stampe iu foglio, forma il terzo 
tomo della nostra Storia della Architettura appresso gli Antichi : scritta in 
tedesco e preceduta dì un tomo in foglio con cìn(|uanta stampe , che contiene 
la teorica dell'Architettura secondo i principj degli Antichi. Tutta l' opera è 
sortita dai torchi a Berlino, negli anni 1809, i8ai e iSay. 

(3) Chi conosce l'opera inglese di Guglielmo Geli sopra la situazione di 
Troja, potrà facilmente farsi un'idea, come noi ti figuriamo una tal sce*. 
neria. 
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E qui fa d' uopo ricorrere nuovamente al nostro istorico 
DictySy il quale (S. 5.) ci narra che mentre Antenore e gli 
altri Trojani stavan raccolti per trattar della pace coi greci am* 
basciadori, Ulisse e Diomede, si udì repentinamente un terri» 
bile fragore, accompagnato dal frastuono d'acute grida d*urli 
spaventevoli e gemiti^ che venian dalla parte della fortezza. 
Dopo il primo movimento di sorpresa, che tutti rese attoniti^ 
giunse la notizia che , caduti i palchi della casa di Paride y v'eran 
rimasti morti e sepolti miseramente i tre figli eh' ei d' Elena 
avea avuti ; il quale avvenimento fé sospendere i negoziati fin 
chei tre figli non ebbero avuto Tonor deV sepolcro. Questo 
disgraziato accidente sopraggiunto fra le trattative di pace e il 
rapimento del palladio, induce a credere che la sconsolata 
donna colà seduta altra non sia eh' Elena stessa , fatale cagione 
di tanto sanguinosa guerra, che piange amaramente la perdita 
dei cari pegni di sì malavventurato amore. Ma un tale disas-* 
tro esser dovette soltanto il preludio dell'intero eccidio di 
Troja , che già il Xoanon da cui pendeva la salute di quella 
famosa città si vede passare al campo de' Greci. 

Non mancherà per altro chi voglia supporre che V addolo- 
rata donna esser possa Andromaca presso le ceneri d'Ettore 
suo marito, per indicare che dopo luì morto per mano del 
valoroso figlio di Tetide, più non v' era un eroe fra Trojani che 
stesse vigile e saldo alla difesa della città. Il sepolcro d'Ettore 
era non lungi da quello d'Ilo fondatore di Troja, secondo 
Dictjrs(4> i.)?esecondoOmero(Il., II, i66; e XXIV, 349) il mo- 
numento d' Ilo stava fuor di città nel campo. Potrebbe dunque 
per questo lato non incontrare ostacolo la supposizione che quello 
fosse il sepolcro d'Ettore : ma all' epoca del ratto del palladio 
troppo tempo era scorso dacché Ettore era morto, per pensare 
che Andromaca stesse ancor dolente alla stele del consorte si 
teneramente amato. D' altronde la disavventura che privò 
Elen^ de' suoi figli era così- recente e per lo scioglimento del 
lungo dramma cosi significante, che si verrà facilmente nella 
nostra sentenza adottando anzi la prima che la seconda opi- 
nione. 

Si troverà forse ancora taluno che moverà questione sul 
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tìtolo del dramma, dal quale fu preso il soggetto del nostro 
disegno : se avesse nome da Eleniaiy dal Ratto del palladio, o 
dair Eccidio di Trojà, ovvero da tutti e tre compresi sotto 
una trilogìa? Al che non risponderemo, contentandoci di af- 
frettarci al fine delle dichiarazioni intomo al nostro vaso. 
Imperciocché il pennuto animale con bel volto di femina che 
sì vede dipinto sul collo del vaso dee aver pure il suo signi- 
ficato : di simile figure s* incontra soventi volte negli egtzj mo- . 
aumenti; ma, astrazione fatta da questi, noi siamo da lungo 
tempo nell'opinione di altri espositori, che ritengono questa 
straordinaria foggìk di volatili per sirene. E se il mito delle 
sirene è troppo noto per non averne a tener qui discorso , 
nondimeno ci permetteremo di addurre alcuna nota dalle 
nostre cotlettanee in proposito de' varj modi usati dagli artisti 
nel pingere le sirene. Cinque differenti maniere abbiam dun- 
que notato : 

i**. Alcuni rappresentarono le sirene in figura umana e mo- 
destamente vestite , siccome le muse : sopra. due dei sarcofagi 
eti*u5chi della galleria di Firenze n abbiamo lo esempio; le 
sirene vi sono effigiate in tal maniera sedute alla spiaggia del 
mare, mentre Ulisse passa avvinto con funi all'albero della 
nave; ed è da notarsi che delle tre sirene \ una suona la tibiat, 
laltra la lira e la terza la siringa, come determinatamente Plutarco 
(de Mus. tom. io, p. 664^ ed. Reiske) descrive i musicali 
strumenti delle tre Grazie, che la vecchia statua d' Apolline nel 
tempio di Delo portava sulla stanca manot* 

a^. Negli anni addietro io stesso vidi entro un magazzino di 
vecchj marmi del real palazzo di Caserta una statua di sirena 
nuda del corpo sino alle anche, la quale di là in giù avea gambe 
d'augello, ed era senza ali alle spalle. 

S"*. 11 Winkelmann pubblicò (JMonum. ined. ^6) una sirena 
di forme eguali , ma coli' ali sugli omeri. 

4®. Il Tisphbein nella sua opera de' vasi ( tom.. I ] ^6) mostra 
una figura egualmente donnesca e nuda sino ai fianchi, a cui 
s' attacca l'intero corpo d'augello, e nell' una mano tiene una 
benda , nell' altra un picciolo tamburro. 

Si®. Finalmente la forma che noi vediamo nel nostro vasa 
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presenta la diversa maniera dell' intero corpo d* augello , e la 
sola testa umana co' lineamenti di gentile donzella. 

Pertanto ci verrà richiesto se quella sirena debba ritenersi 
per mero ornamento ^ o se alcun significato vi si possa appli- 
care. E noi affermeremo a quest'ultima domanda. Si tornerà a 
richiedere qual rapporto esser possa tra la sirena e il soggetto tro- 
jano di cui parlammo. £ noi ce ne riporteretnò a quanto segue. 

Gli autori antichi ed i monumenti ci fanno. ammaestrati, 
chq fu un tempo costume di premiare i giuochi gimnici , e gli 
esperimenti musicali con olle dipinte ripiene d' olio e con 
tripodi; ed infatti queste due sorte di suppellettili si veggono 
sopra un vaso (da noi pubblicato col nome die Brautschau) 
dipinte ai due iati del soggetto principale non per altro fine, 
senon per significare Tuso di tali premj in simili occasioni: 
si sa eziandio' che i vasi d' Atene, eh* erano destinati per quel 
uso, portavano il simbolo della Minerva, dea protettrice della 
città. E per qual ragione mai esiteremo noi a credere che altri 
simboli , siccome nel nostro vaso la sirena , non potessero aver 
rapporto con altre città ove somiglianti giuochi si celebrassero. 

Non io per questo mi unirò al parere di coloro, i quali con 
troppa correntezza si fanno a creder che più generalmente 
d'altro uso servissero di premio i vasi dipinti. Ma senza esa- 
minare la varietà degli usi ai quali siffatti vasi erano destinati, 
ci basterà richiamare T attenzione del lettore a quel che gli 
antichi chiamarono Xenia , ai doni cioè non rade volte reci- 
' proci in tante relazioni d'amicizia, e particolarmente ne' tanti 
e diversi rapporti di religione e d' iniziazione ne' misterj. Vasi 
dati e acquistati per tal modo furono carissimi in vita , e si po- 
sero dopo morte nelle tombe di chi gli avea posseduti, come 
gl'infantili balocchi ne sepolcri de* fanciulli, e portiamo opi- 
nione che la maggior parte de' vasi servissero di Xenia. Infrat- 
tanto, siccome dicemmo, una parte di:vasi servi pur anco di 
premio ne' gimnici e musicali esperimenti , e siamo di parere 
che\anche il nostro debba come tale ritenersi. 

La sirena posta al collo del vaso dev' esser riguardata come 
simbolo della citta di Napoli, per ciò che si sa che Partenopo 
fu suo antico nome, a lei dato da una sirena che così chiamata 
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si crede ivi morta e sepolta, e di cui si pretende eh' esistesse 
in altra età il monumento. Rileviamo inoltre da Strabone ( V, 
p. 246)9 che per comando dell* oracolo celebravansi in Napoli 
e gimnici ludi e musicali , ma non abbiamo indizio della qualità 
de premj che solevansi in tali circostanze distribuire. Ben può 
supporsi eh' essendo i Napolitani in parte originar^ d'Atene 
(Strab. 1. e), ove era in uso il dar vasi dipinti e ripieni d' olio 
in premio, avessero pure questa costumanza della madre pa- 
tria adottata. 

£ diremò in ultimo che il dramma o la trilogia per cui fu 
già dato in premio il nostro vaso, potea benissimo avere avuto 
rapporto al ratto del palladio, alla morte dei figli d'Elena, ed 
agli ultimi giorni della famosa città da Ilo fondata. 

Luigi Hirt. 



VI. PHILOLOGIE. 

REMAKQUE8 d'uN ARCHEOLOGUE. 

( Tai^. d* aggiunta i83o. E. 1,2.) 

ApoUod. Biblioth. lib. I^ e. 4» S- a : 'iLwUrttu ìì 'As-tAA^ii 
uttTÌf'o?iift7fóv TFtttìtt MttfovM, «ApoUon tua aussi Marsyas,lc 
fils d*01ympus. » 

D après ce passage, tous les dictionnaires de la fable répètent 
que Marsjras ét^itfils d! Olympus ; méme dans les ouvrages qui 
traitent en détail des religions et des mythes de la Grece, cette 
étrange genealogie a été adoptée sans la moindre opposition. 
Farmi les éditeurs d*Apollodore, Clavier seui en fut choqué, 
et voici ce qu il dit à ce sujet, page 4^ des notes qui accom- 
gnent sa traduction: 

« Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fùt fils d'Olympe, 
quiétait son élève suivant Platon (Sympos. t. X, pag. 257), 
etPlutarque (Sympos. t. X, pag. iSj); et méme suivant ce 
dernier]^ Marsyas en était amoureux. Hygin (fab. i65) dit 
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que Marsyas était fils A'Oeagre (i), ce qui est sans doute une 
faute ; Sé vin propose d*y substituer le n,om d'OIympe , mais cela 
me parait un peu trop éloigné de la lecoii re^ uè. Suivant Plu- 
tarque {ibid,) , et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. X, t. a35), 
il était fils dìHyagnis; enfin, Vauteur des proverbes publiés. 
par Schot, daprès un manuscrit du Vatican (cent, i, iS), ledit 
fils du fleuve Mceandre. » 

On doit regretter que Cla^ier n ait pas eu le courage de 
pousser sa critique plus loin : car, sappuyant sur le témoi- 
gnagedesauteursetdesmonumentsanciens qui présentent Mar- 
syas toujours comme maitre de musique d'Olympus, il aurait dù 
nécessairement se convaincre quApoUodoré ne pouvait toriiber 
dans une pareille erreur. 11 fallait donc chercher la faute 
uniquement dans lalecon des manuscrits , ròv 'Oxifiieùu 'rrm^tc; et 
certes cettediction est contraire au genie de la langue grecque. 

Pour concilier le mythographe avec la philologie, et en 
méme temps avec tout ce que l'antiqui té nous a transmis sur 
les rapports qui existaient entre Marsyas et Olympus, jé ne 
connais d*autre moyen que celui de lire, au lieu de «-«T/^, 
ir»tìdyayÌK En désignant ainsi Marsyas comme pédagogue 
d Olympus y Apollodore ne faisait qu'imiter Texemple de Dio- 
dore, qui caraetérise le^ Sitene comme pédagogue du jeune 

Bacchus : ^«o-ì ^i »«/ %«iti'$tyttyùf Mt rp«^f« cruH^trB-ut Kotrtt Ttts 

aTf»TtUf uùtS ZiA^ròy. Lib. lY, ai3, p. 25o. Par le méme motif, 
le centaure Chiron pouvait étre appelé pédagogue d^ Achille. 

Ainsi nous lisons , 'ATéxrfivi ^i 'A^ro^A^y »«i r«y 'OxiftTTòtf trtfi/tf- 

yttyh Mafo-iptì : « ApoUon tua aussi le pédagogue d*Olympus, 
Marsyas. » 

Je profite de cette occasion pour publier (Tav. d'agg. E. t) 
une belle pàté de ma coUection ^ ^ui représente la téte de 
Marsyas adossée à celle du jeune Olympus, et ( Tav. d agg. E. 2) 
une autre de la méme collectìon (2), où Bacchus enfant se voit 
sur le genou du Silène pédagogue* En observant la doublé 
grandeur de la téte d'Olympus, on ne peut s*e'mpécber de 

« 

( i) Ne serait-ce pas une fansse le^on pour fils d'Hyagnis. 

(a) Ges dessina" ont la doublé grandeur des pAles originale*. 
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préter un motif à Fartiste qui exécuta ces deux tétes.dans une 
proportion si differente. Je pense qu*il n'ajouta la téle de Mar- 
syas que pòur designer plus clairement celle d'Olympus , qui 
sans un tei .secours pouvftit étre confondue avec le portrait 
de quelque autre jeune Phrygien, par exemple celui d*Atj8 
lami de Cybèle, ou du ravisseur d*Hélène, Paris. Quant à la 
seconde pàté, représentant réducatiòn du jeune Bacchus^ elle 
nppelle un peu le fameux groupe du Louvre. Cependant le 
dessin du nòtre me semble plus idéal , et réduit d*après un 
originai antérieur à Tépoque d'Alexandre. 



Pausan. IV, ly : T^f^Hp^f ^1 ioTtt i» t» mS Atos uyti?<fttt' Tfl ^1 



« Il y a dans le tempie de Junon une statue de Jupiter. Junon 
est assise sur un trdne; Jupiter est debout àuprès d'elle; il a 
de la barbe et un casque sur la téle.» (Clai^ier), Peut-on s'ima- 
giner que Pausanias écrivait des absurdités si évidentes ? La 
barbe ne sert-elle pas ordinairement de trait caractéristique 
pour rendre Timage de Jupiter, et Pausanias ne devait-il pas 
plutót avertir le lecteur chaque fois que, par un motif parti- 
culier, le roi des dieux se presenta sous la forme d*un jeune 
hommeet imberbe ? Ensuite , à quelle epoque a-t-on yu le Ju- 
piter de la Grece , avec un casque sur la téte (3), et quel serait 
le sens de cet attribut auquel ni Tart ni la symbolique des 
Grecshe nous ont accoutumés? Mais pourvu qu'on considère ce 
passage simplement sous le point de vue philologique , on doit 
s apercevoir que les mots ?r*piWi»«i ^% ne peuvent guère se rat- 
tacherà Jupiter, et un ancien philologue, Amasceus^ montre 
dans cette pccasion plus de sagacité que les éditeurs les plus 
récents, puisqu*il traduit. « Adstat autem bàrbatnlus quidam », 



(3) Le Jnpiter iuferiial, Platon, portait, il est yrai, un casque. On se sou- 
Tient que Mercure procurait à Persée le casque da souycrain de Tenfei^ 
(l^uTivv À<^o(/); mais ce dieu n'était jamais imberbe. 
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pendant que ceux-ci répètent la yersion de Kuhn , a Adstat 
autem Jupiter galeatus* » 

Mais parmi les dieux grecs, quel est celui que l'art pouvait ' 
réprésenter aussi-bien barbu qu*imberbe, et en méme tenips 
la téle converte d*un casque, ou décpuverte? Ce ne pouvait 
étre queVulcain ouMercure: nous préférons cependant Mar- 
cure, auquel, comme ministre des diewi^, la place a cfrté de 
Junon convenait sous tous les rapports. Cette observation 
noùs conduit naturellement à ajouter après les mots 9r«epf0T9«E 
^f le nom de*^£p^9f , en supposant qu a cause du voisina^e du 
nom'^Hptff (4), il pouyaìt échapper à la vue^ ou à Toreille du 
copiste. Si Fon désirait une preuve plus forte de la justesse de 
notre correctìon, Pausanias lui-mémese pbargera de la donner^ 
lib. V, Ck 27. 

xiip^Aif «uy^y x«i ;^irtfF« re x«ì ^aftvi'éL it^i^uxify ov rSf ^offit^of tu 
tiftt^flfAtgvttv Ì0-r/)>9 varo ^i 'Apxtf^tfy ik Ofyfo? ^t^orett tu B-ìS. 'Ovuritf 
^i Tùf AtyifirtiVy 9Vf ^t ttvru K^AA/rsA^y i fyetTeto-B'tùi Xtyit ro ixlyftififi*. 

AùKtlt ^01 /)} T«v ' Otturi ftuB-tiTtif 9 jr«7$- KtfAAiriAjy^^ «y. « Le Mercure 
revétu d^une tunique et d un manteau , rn^ec un casque sur la 
tete^ et portant un bélieì* sous son bras, n est point une offrande 
de Phormis, et ce sont les Phénéates de TArcadie qui Font 
dédié : oi[i voit, par Tinscriptipn , que c*est louvrage d'Onatas 
d*Egine et de Callitélès, qui était, a ce que je croìs, 1 elève 
d*Onatas ou bien son fils. » ( Claifier. ) 

Puisque ce Mercure sortait de Tatelier d'Onatas, chef de 
Fecole d'Egine, il devait nécessairement avoir une barbe poin- 
tue^ telle quelle est propre aux statues de ce dieu, travaillees 
dans le style éginétique. 

S. III. 

Plin. Hist. nat. lib. XXXVI, v, 4. 

Phidiam clarissimum esse per omnes gentes quce Jovis Olympii 
famam intelUgunt, nemo dubitat : sed ut meritò laudari sciant 

(4) On pourrait penser à "Apuc , fils de Junon; mais celul-cì ne pouvait 
guère se passar du casque, et Pausanias auraìt dù le designer par des attit- 
buts , tels que la cuirasse , la lance , le bouclier. 
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€tiam qui opera ejus non vidérunt, proferemus argumenta parva ' 
et ingenii tantum. Nequè ad hoc Jovis Olympii pulckritudine 
utemur, non Minervce Athenis factce amplitudine j cùm sit ea 
cubitarum XXVI {ebore et auro constai); sed scuto ejuSy in quo. 
Amazanum prcelium caslavit intumescente ambitu parmce^ ejuS"- 
dem concava parte Deorum et Gigahtum dimicationemj in so/eis 
vero Lapithanun et Centaurorum : adeo momenta omnia capacia 
Ortis illi filare. In base autem quod ccelatum esty Pandoras Ge^ 
nefin appellavit : ibi Dii sunt viginti numero nascentes, Victoria 
prcecipue mirabili. Periti mirantur et serpentem et sub ipsd cus^ 
pidewream sphingem. Hcec sunt obter dieta de artifice nunquàm 
satìs laudato .* simjul ut noscatur illam magnificentìam cequalem 
fuisse et in parvis. 

Ce passagè , faute de n*avoir pas été l'objet d'une critique 
séyère de la part des philologues , a donne lieu à beaucoup de 
méprises archéologiques, et mérite par rette raison de subir un 
nouvel examen. 

A. Polir peu quon lise avec attention la phrase ^sed scuto 
•ejuSf in quo A mazonum prcelium ccelavit intumescente ambitu 
•parmcej ejusdem concava parte Deorum et Gigantum dimica^ 
« tionem», on doit étre choqué du mot parmce^ qui parait au 
moìns inutile, puisque le relatif tVz quo nous renvoie clairement 
auinot scuto. 

Je suis dono obligé de reconnaitre dans le mot parmce une 
glosse marginale du mot ejusdem ^ et en Texpulsant du texte je 
rends toute la phrase bien plus latine qn*eUe ne Test à présente 

Scuto ejus. In quo Amazonum prcelium ccelavit intumescente 
ambitu , ejusdem concava parte Deorum et Gigantum dimica* 
tionem. 

b, Quant a la le^ on « ibi DU sunt viginti numero nascentes^, 
jadopte la correction de M. Letronne, nascenti adstantes , et 
jobserve seulement que dans un des cahiers suiyants, je sou- 
mettrai roes idées sur la composition de ce piédestal au juge- 
ment du lecteur. 

e. Les mots « Victoria prcecipue mirabili t» se rapportent évi- 
demment i la phrase * Periti ìnirantur et serpentem »; dailleurs 
e est la méme Yictoire dont Pausanias (lib. I, a4 ^ 5) indique 
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la hauteur de quatre coudées, et que la déesse tenait de la 
main gauche. 

d. Ali lieu de lire « serpentem et sub ipsà cuspide cereamsphùh' 
gem » , je propose la lecon « et serpentem suo ipsà cuspide cereum 
acsphingem.y Plusieurs raisons in*ont engagé à cette correction. 
D^abord la répétition du rnéoie symbole , surtout lorsqu il ne 
caractérise pas exclusivement la divinile en question (ce serait 
le cas de la chouette et non du sphinx) ^^iccxxie lartiste dune 
pauYretéd*imagination,dontcertainement personne ne mérite 
moins le reproche que Phidias. Puis le silence de Pausanias 
(lib. 1, 24 > 5), qui, après ayoir parie d*un sphinx sur le casque 
de Minerre, ne fait aucune mentìon d un second sphinx place 
aux pìeds de la déesse. De plus, je ne crois pas qu'on puisse as- 
signer à ce dernier un endroit quelconque, en rèstant fidale au 
texte latin. Ensuite la couleur de bronze convient aussi bien 
auserpent, dont elle rend la couleur naturelle, quellesied 
mal au sphinx, qui devait étre exécuté en or et ivoire. 

En dernier lieu, j'ajouterai que le serpent de bronze entou- 
rant la lance d'or devait nécessairement produire un effet 
très agréable. , 

Le texte de Pline est donc à rétablir ainsi : «//s base autem 
quod ccelatwn est , Pandoras Genesin appellavit : ibi DU sunt 
viginti numero y nascenti adstantes. P^ictorid prcecipue mirabili^ 
periti mirantur et serpentem sub ipsà cuspide cereum ac sphingem.^ 

D'après ce que npus venons d etablir^ la Minerve de Phidias, 
dont la figure et les extrémités étaient exécutées en ivoire et 
.le reste en or, portait, par-dessus sa tunique talaire, la téte de ' 
Meduse en ivoire (5), sur une ègide dor (6). La déesse avait 

(5) Paus. I. 24 , 5. 

AvtÒ ^f ì» TI ffXffAVTOc <rò «t>tf>/uct ««ti x^ftffcy ^t^o/nTa». Mio-m /ah ot/i 

ivnfytto-fxhot. — Tò i'i a^aX/ua tnc 'A3-iiv«c o/)^"©» Jo^iv tv ;tiT»f* voS'nftt tetti 

*r« o«"Of Tiro-ipai» ^n^Sv h /• ff (/if/f forte omìssum) X**f'* ^•P^ 'AS** ««» " 
srpoc *ro7s ^oo'h àa-vii ti Kttttn xcù ^rxiiaior «rot/ ^o^atoc ^fóxmì imi' £fit ^* a^v 

(6) Bacchylìd. 17, ed. Boisson. : 

Xfi 'Ktif flv/Ai/«xer ritòf, etc* 
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sur sa lète un casque d*or, déooré au sommet d'un sphinx, et 
de chaque còte, d*un grifFon en relief. La main droite tenait 
une lance dorée (7) autour de laquelle se tortillait un gros 
serpent de bronze; sa main gauche supportait une Yictoire, 
et; du méme còte, on yoyait a ses pieds le bouclìer magni- 
fique dont la surface bombée représentait le combat des Aina- 
zones et des Athéniens, et Fìntérieur celili des dieux ayec les 
géants. 

Qu on reKse maintènant le passage de Pline, et Ton coU'- 
cevra qu après avoir fixé ses regards sur les bas'-reliefs du bou- 
c)ier,<les sandales et du piédestal, il les porte sur les acces- 
soires en ronde tosse ^ et commence également par ce qu*il y a 
de plus adniirable, par la Victoire ; cìte ensuite ce qui est déjà 
moins difficile à bien faire, le serpent, et finit par le sphinx , 
qui,parmi ces trois objets, était nécessairenient le moins grand. 

M. Baoul-Rochette (8), au lieu de soumettre la cestitution 
de la Minerve par M. Quatremère de Quincj à un nouvel 
examen des autorités anciennes, n'a fait que répéter les idées 
du savant Académicien , auxquelles il ajoute méme quelques 
erreurs. 

La première concerne la téte de Meduse , qui , selon M. Ro- 
chetie , était travaillée primitivement en or par Phidias : plus 
tard, lorsque Philergus la déroba , on en mit une autre en ivoire 
à sa place. Cette anecdote, fondée sur un passage d'Isocrate (9) 
mal entendu , et à Tégard duquel je renvoie à mon explicatìon 
du Gorgonium (Musée Blacas, pi. X), est en pure contradic* 
tion avec le témoignage de Pausanias , et ne peut étre imaginée 
qua lorsqu'on ignore les principes de la scuipture chrysélé- 
phantine, que M. Quatremère a développés av^c tant de saga- 
cité et appliqués avec tant dejustesse. 

La téte de Meduse étant celle d une femme, Phidias devait y 
employer IVwirtf, et jouir ainsi de lavantage quecemédaillon, 

(7) Aristoph. Thesmophoriaz. y t. 3i5. Kai o'v ^«tytLfArif x'ofA TKttvxSin > 

(8) Cours d'Archeologie , i8i8t p* 355 sqq. 

(9) C. Callim. p. 381, ed. Cor. Suid. y. 9ix«i«c. 
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à Taide de sa matière differente , se détachait mieux da fond 
doréy dont se composait l'egide. 

Une seconde erreur est née d'une polémique contre un de 
ses confrères,M. Emeric David. Voici le texte de M. Rochetle 
(Gours d'Arch. page 3S6) : « Platon dit que lesyeux, le visage, 
ìesmains et ìeapieds, c'es^à-dire les parties nues, étaienten 
ivoìre. (i) 

(i) «Plat. Hìpp. naj. p. 99, S- ^^ > «^- Beìndorff, M. Émeric David dìtqne 
UsyttuB étaient formés par deuxpierrfs précieuses. Je n*ai tronvé ce fait-là nulle 
part y et Platon , dana le passage cité plus haut , dit expressément qa'ils étaient 
àUvoire, » . 

M. R.-Rochette aurait pu reprendre son confrère sur ce quii 
a traduit les yeux et non le milieu desyeux. La critique eùt été 
juste; mais, au contraire, il ne fait dans la description de la 
statue aucune mention de cette particularité des pupilles en 
couleur : ce qui prouve qu'il n'a lu que le commencement du 
passage de Platon ; car, voici la suite du texte, où se trouve le 
fait que M. Émeric David a eu le tort léger de ne pas énon- 
cer d'une manière assez précise. 

S«. Tot; «i^v intut^ (Pnnty 00 xmi rtt /liou rSt l(ph«i>ifiSf ÌMftifTtM 
ùfytbouTùy «AA« Xi^tufy ès «Idvr' 9» ùftùtirnm tùu x/B-óv tS iXt^tint 
c{ivp«y; 9 »«< ò ^jB-ùt i xttXég xttXiv irrt ^ivùfciv « 'IxjfUì 

*Iflr9r. ^90v/eiy rciy «r«v yt ^ftTFttf if. 

D'où Von voit que si les^^iu? étaienten ivoire^ commePlaton 
l'a dit plus haut , les pupilles^ de ces yeux étaient faites d une 
pierre pricieuse. 

lei encore M. Quatremère avait rencontré juste, sauf le sens 
du mot O|tc0i0r9r«, qu'il croyait pouvoir interpréter par analogie 
etidentitéy ce qui le .determina à choisir une pierre de cou- 
leur jaune pour les pupilles de la déesse. Platon me semble 
plutót designer la com^enance cu Yharmonie des couleurs, telle^ 
par exemple , qu un bleu pale (pour ne pas s*écaiter de l'épi- 
thète y>MVK$ims ) , sur un fond jaune comme l'ivoiré. 

Thbodorb Panofka. 

(La suite a a prochain cahier.) 
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IL LITTÉRATURE. 

u REMARQUES 

SOR UN ESSAJ TOPOGRAPHIQUE DES ENVIRONS VE ROME, 

Fait £ak 1 8a3 À 1 828 , par sir William Gell , membre de FAca- 
démie rojrale de Berlin et des SocUtés rofale et archéologique 
de Londres , grave aux frais dejeii le comte de Blassdngton, 

(n sera accompavné dorénavant (ainsi que le titre rindiqae) de notes alpha - 
bétiqnement arrangées, par le professear Aatoiitb Nzbbt.) 

La necessita d une carte au moyen de laquelle Tétranger 
puisse trouver son chemin pour se rendre aux sites iptéres- 
sants de la campagiije de Rome était si universellement reqon- 
nue, qiie lauteur n'avait besoin daucun autre motif pour en 
commencer rcntreprise. 

Personne ne pouvait étre guide par lancienne carte de Gin- 
golani, la quelle, indépenda mment d*avoirété construite dans 
l'enfance de lart, contient beaucoup de noms d'endroits qui 
depuìs long'temps n existent plus, tei que l'Osteria di Mal- 
Passo sur la Via Salaria. Elle fut aussi souvent dressée d'après 
les descriptions de personnes qui n'avaient pas méme bien 
esamina le terrain à dix milles de la ville , ainsi qu il petit 
étre prouvé par les fSicheuses erreurs commises dans le triangle 
borné par les routes Gassieniie et Flaminienne, et par la ri- 
vière Cremerà. La carte d*Ameti, copiée sur celle de Cingo- 
lani, mais sur une échelle plus petite, yaut un peu mieux 
que Torìginal. — Lobjet, par conséquent, du présent essai 
fut d offrir les moyens de trouver chaque endroit qu'on you- 
dra dans les enyirons de Rome, et que, se trouvant en un 
point quelconque, le voyageur puisse s*orienter sur la carte. 
Lauteur avait au commencement l'intention d'étendre son ou- 
vrage à line distance qui n'allàt pas au-delà de dix milles de 
Rome; il avait méme une fois Tidée dedonner une carte du 

* • 8 
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temtoire de Rome soiis les rois, mais Texcessive loDgueur de 
la ligne dans la direction de Suessa-Pometia d'un còte , et le 
^voisinage immediat de TEtrurie de lautre, semblèrent une 
raison pour abandonner ce projet. Dans le cours des opéra- 
tions nécessaires pour le commencement de la carte , la grande 
inégalité de la campagne, et par conséquent Timpossibilité de 
lier, par le moyen des triangles, beaucoup d'endroits situés 
dans Tenfoncement de profondes cavités avec des objets plus 
rappr'ochés, obligea Tauteur de se servir des cimes de beau- 
coup de montagnes qui environnent la plaine ; la vallee du 
Tibre e^ la Via Salaria peuvènt étre prises pour exemple : si- 
tuées dans la cavité la plus profonde et la plus basse de la 
campagne, elles seraient difficilement liées par des triangles 
avec des endroits du milieu de la plaine^ vers Gabii, sans 
laide des monts Soracte et Musino, yisibles de toute pan 
dans le pa js. Ayant visite plusieurs points à une petite di- 
stance de Rome, joignant tant qu il était possible chaque station 
avec le dòme de Saint-Pierre ou avec les sommets des mon- 
tagnes d'alentour, par le moyen d'un sextant de poche de 
Berge, lesuccesseur de Ramsden, l'auteur était foumi d'une 
si grande quantité de triangles, qua sa carte originale étant 
tout-à-fait surchargée par la quantité de lignes , il se vit obligé 
de transporter sur une nouvelle feuille les endroits déjà fizés, 
après avoir Terifié de cette manière les distances et positions 
relatives de presque chaque montagne visible de la plaine. 

' Il paraissait facile maintenant d'étendre la carte jusqu' a Al- 
bano, Palestrina et Tivoli, et l'idée de la limiter à un petit cir- 
cuii flit abandonnée ; mais oii employa plusieurs années pour 
yisiter les lieux plus ^loigpés , afin d'obtenir une connaissance 
précise des détails topographiques ^ qui , par conséquent , n'ont 
été placés sur la carte qu'après une vérification exacte; de 
cette manière , il ne s'y trouve rien que l'auteur n'ait , ou ob- 
servé lui-méme, ou cru tracer d'une manière satisfeisante 
sur les lieux. — Les résultats de cette méthode scrupuleuse, 
de n'admettre aucune chose sans recherche exacte , s'aper- 
coivent sur la carte méme, où quclques petits espaces ont dù 
rester incomplets et sans détails; par exemple^ la contrée entre 
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Maglianello et Ponte-Galera, sur la route de Porto ; celle entre 
la route JTiburtine et la Via Nodnentana , et quelques autres 
petites portìons de pays qui sont mieuz dans leur état actuel 
que remplies par des objets imaginaires. Ces lacunes peuvent 
toutes étre remplies dans la suite, et la planche de cuivre est 
restée à Rome afin d y ajouter les observations qui pourraient 
suivre. Il serait ennuyeux defaire le dénombrement des séries 
infinies de triangles observés en recueillant les détails de la 
topographie ; mais les sommets d un grand nombre d entre eux, 
pris de situations dont l'accès était souvent assez difficile et 
à une distance considérable de la ville ^ furent d'un grand 
avantage pour la construction de la carte et concoururent 
* beaucoup à la rendre exacte. Parmi les endroits remarquables 
visités dans le but de corriger la carte, le sommet'du mont 
Soracte, d'où lon découvre à vue d'oiseau tout le pays dalen- 
tour,aTec les sinuosités du Tibre^ servit à déterminer la po- 
sition de Civita Castellana, qui se trouve près d un des angles 
de la carte, en le liant au pie de Rocca-Romana, à Monte- 
Musino, etc. 

Rocca-Romana, montagne singulièrement pointue et pres- 
que inaccessible , située près du lac de Bracciano et couronnée 
d'une superbe forét de hétres, servit de sommet a de noOveaux 
triangles qui sétendirent jusquau Soracte, Monte-Musino, 
Monte-Genaro , Guadagnolo , Monte-Albano , Monte^Mario et 
Bracciano. Des tours de ce dernier endroit, une autre triangu* 
lation eut lieu avec les sommets de toutes les grandes mon- 
tagnes et méme avec Monte-Mario, d où les observations 
furent reprises a Tenvers, par le moyen d'un telescope, et la 
situa lion. de ce méme chàteau de Bracciano fut déterminée 
d une manière satisfaisante. 

Un des points les plus remarqiiables , et qui de toutes les 
positions fut celle qui servit le plus à la construction de la 
carte, fut Monte-Musino, colline qui, sans étre d'un grande 
élévation , est cependant le point le plus distinct d'une rangée 
d'éminences volcaniques assez hautes. Le bois de chénes obs- 
cur qui ombrage le sommet de cette colline en forme de cdne, 
rend ce point facile à reconnaitre de toutes les parties de la 
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plaine de Rome ; la superstition qui fait croire qae la vie des 
premier-nés de chaque famille du village voisin de Scrofano 
dépend de la conservation de ces arbres les a sauvés de la 
hache. Presque aucune montagne d'un accès aussi facile ne 
satisfait aussi aroplement la visite du géographe , car, indépen- 
dammentqu'on peutde ce somroet voir distinctement chaque 
colline autour de la campagne, on découvre aussi tous les ob- 
jets sitnés daiìs les bas-fonds de la plaine. Les observations 
prìses de cette colline , qui formait le sommet de beaucoup <Ie 
triangles , furent d*une grande importance , et les détails de la 
route qui de Rome conduit à cette colline ne furent pas 
moins intéressants. 

A Scrofano on trouva , indépendamment d*une ou de deux 
inscrìptions greicques , un nombre immense de sépulcres tail* 
lés dans le roc, et Monte-Musino lui*méme offre un exemple 
bien extraordinaire de Vindustrie employée à une epoque très 
reculée, pour quelque but actuellement inintelligible. La 
colline était de sa nature probablement conique, mais en 
s'approchant du sommet, une terrasse de au moins soixante 
pieds de large a été formée tout autour du cóne; encore plus 
haut une seconde terrasse, de trente pieds de large àpeu près, 
entoure la colline , et sur la cime du cóne, au centre, on ob- 
serve les vestiges d'une grande fortification circulaire , formée 
de petites pierres et de ciment. Pour ajouter à l'intérét de 
l'endroit , on y trouve une grotte dans laquelle la superstition 
ordinaire du peuple ne manque pas de piacer une porte gril* 
lée et un trésor. La tour située au sommet doit avoir donne 
quelque importance a la po^ition qui , dans les temps anciens, 
commandai t d un coté le défilé et la route qui de Caere con- 
duit par Galera etad Vigesimum à Capena , et de lautre com- 
mandait celle qui de Véies conduit a ces deux derniers 
endroits.Le nom moderne de Monte-Musino est sahs doute de- 
rive de TAra Mutise des anciens Yéiens , et les terrasses ren- 
dent probable qu'on lui donna le nom distinctif òìAra. 

La station Ad Vigesimum fut détermlnée par des ruines^ à 
unedistance de vingt milles deRome, convenàblementplacées 
sur une éminence près de Morlupo , a Fendroit où la route de 
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Véies à Capena coupé la routeFlaminienne, au*delà du Monte 

della Guardia. De ce lieu, on peut encore suivre le chemin qui 

conduit à Capena , et il ne fut pas $ans intérét de visiter le site 

decetteville, autrefois le chef-lieu d'un territoire considé- 

rable, quoique cette contrée soit actuellement entièrement 

abandonnée. Capena était située sur le coté d'une hauteur qui 

fut ci-devant sans doute un cratère , doiìt la cavité a peut-étre 

contenu de l'eau dans un endroit qu*on appelle encore main- 

tenantil Lago. La situation prétait à la défense, et des traces 

d'une antiquité très reculée proiivent assez son ancienne im- 

portance; des marbres et des murs de Yopus reticulatum de- 

montrent son exìstence sous les Rohiains. L'auteur ne douta 

pasqu'une source appelée encore aujourd'hui Fellonioa, située 

au commencementde Ia.petite rivière qui traverse Capena, ne 

fut la vraie source Féronienne, et il se réserve de faire dans la 

suite des recherches a ce su jet et de les ajouter à la carte. 

Non sans quelque difGculté , on trouvera le lieu où fut Capena 

dans un endroit appelé par quelques uns Civitella, par 

dautres San-Martino^ non loin de Laprignano. Un espace 

triangulaire forme par la solferata de Scrofano, Rignano et 

Civita-Castellana est encore terra incognita y mais l'ari dite du 

sol de cette contrée fait presumer qu elle n'a jamais contenu 

aucun point important. Une autre colline près Baccano offrit 

une station favorable à la triangulation de cette partie du 

pays. 

De tous les lieux du coté de la rive étrusque du Tibre, au- 
cun ne fut d'une aussi grande importance que la ville de Véies, 
la rivale et l'adversaire de Rome encore dans l'enfamce. Pour 
mei, qui pendant tantdannéesm'était applique à la. recherche 
des villes de Tancienne Grece ^ il me parut impossible que la 
situation d'une ville de la grandeur d'Atliènes ne fui pas re- 
connaissable; aussi trouvai^je invraisemblable qu'une ville 
aussi étendue que Yéies eùt pu étre contenue dans l'espace 
forme par le petit rocher de l'Isola Farnese , mais il peut en ' 
avoir fait partie , soit comme chateau , soit comme necropolis. 
Les objels trouvés dans les fouilles de M. Giorgi à quelque 
distance d'Isola , furent supposés avoir appartenu à une nou- 
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velie Yéies peu éloignée de la yieille. L'auteur observa avec 
M. Dodwell^ qui en effet assista a presque toutes ces rechercheS| 
que Tancienne Yéie^ avait occupé Tespace entier compris d*un 
coté entre le ravin dlsola et la Cremerà, etdeTautre celui 
compris entre lepont sur le chemin qui conduit à Formello^ 
et la jonction des deux rivières qui se trouve au pied d'un 
monticule rocailleux appelé encore Piazza d'Armi. Ce terrain 
offre un espace capable de contenir une ville ^gale en gran- 
deur à Rome sous Servius Tullius , et capable par con&équent 
de resister, ainsi qu'elle fit, à son impérieuse rivale. Cette 
Yéies, rétablie sous la forme d une nouvelle fondation par un 
des empereurs romains, était évidcmment placée sur Tendroit 
qui avait été occupé par le Forum de Tancienne ville, et la 
route a dù suivre naturellement autant que possible là trace 
de celle qui auparavant joignait les deux villes; quand la nou- 
velle Yéies fut peuplée , la Yia Cassia existait déjà ; on la suivit 
dono jusqu à Fendroit où lon construisit une nouvelle partie 
pour la joindre à lancienne route qui còtoya la profonde 
vallèe de la rivière qui , joignant ses eaux à celles de TAqua- 
Traversa, sejette dausle TibreprèsdeTorre-Quinto, En exami- 
nant cette ancienne route, on trouva qu'elle porte encore 
toutes les marques distinctives d'une antiquité très reculce, et 
en montant sur une hauteur près de Torre Yergata, on aper- 
coit une grande quantité de tumuli qui bordent le chemin y 
signes évidents qu'en cet endroit ondéposa les restes illustres, 
soit des habitants qui périrent eh défendant leur ville voisine, 
soit de ceux qui voulurent s'en rendremaìtres; cet endroit a 
dù étre le théàtre de bieq des combats entre les Romains et les 
Yéiens. En continuant ce chemin , la route s^enfonce bientdt 
après dans la vallee de la Fossa dell' Isola, à Tendroit où elle se 
joint à la Cremerà ; là le pavé est assez bien conserve , et 
monte dans une espèce de brèche formée par les rochers d'une 
hauteur opposée. Elle traverse la position de l'ancienne Yéies 
dans sa plus longue extension , passant par son Forum ( ou la 
nouvelle Yéies), et quitte le plateau, comme à son entrée a 
travers une porte dans un sòuterrain près du pont de la route 
de Formellcu \ 
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Ceux qui veuleot mainienant, de la vallèe d'Isola, se donner 
la peine de tourner à droìte , trouveroat la Piazza delle Armi , 
et pourront, en cberchant parmi les buissons , apercevoir le$ 
fondemens des tours qui défendaient la citadelle de Véies. 
Sur la hauteur, où se trouve uu grand plateau abontissant de 
tous cótés a des précipìces qui font face aux deux riyières, était 
située la citadelle de l'ancienne Véies , joints ensemble par un 
isthipe ; on j observe plusieurs trac^s d*antiquités* Entre les 
buissons et au-dessus des précipices qui flanquent le fosse de 
risola, sétendant de la citadelle jusqu'au moulin , se trouvent 
d'autres ruines, il y eut sans doute là une autré porte, ainsi 
qu une troisième de Fautre còte de la ville vers Formello à 
lendroit de Ponte-Sodo. Si l'on yeuten descendant la Cremerà 
examiner les buissons a .une petite distance, on trouvera 
daotres restes de Tancienne muraille de a Véies étrusque, 
formée de larges parallélogrammes de pìerre volcanique. En 
descendant la rivière encore plus bas, on trouve des sépulcres 
creusés dans un rocber qui soutenait autrefois la muraille ; 

m 

au-dessousde celui-ci, où la pente est moins rude, le temps, 
la culture et la ville romaine n'ont laissé aucune trace de la 
muraille vers la citadelle, mais il serait difficile de tróuver autre 
pan la situation d'une grande ville mieux marquée par la na- 
ture,, ou aussi singulièrement défendue de tous les còte» par 
sa position naturelle. 

Toutes ces particularités ont été, autant que possible, notées 
dans la carte , et on a indiqué les tumuli dont la contrée 
abonde, et qui sont indubitablement ou des sépulcres de rois, 
ou des monuments érigés en mémoire des batailles, restes qui 
par conséquent sont chers à Tbìstoire. Le beau dévouement 
des Fabius et d*autres doutes historiques pourront étre éclaircis 
dans l'avenir par lexcavation de quelques uns de ces monu« 
ments. Les routes qui avant la domination des Romains con* 
duisaient d'une ville étrusque à lautre ont été indiquées, par 
exemple celle qui de Caere passait par Galena à Véies et d'ici 
à Capena ; ces routes pourront par la suite étre rapportées 
avec plus d'extension. 11 fut impossible d'indiquer avec exac- 
titude lesquelles de ces routes sont modernes ou ancienne», 
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praticables aux voitures , ou ne formant seulement <|ae de 
petìts chemins, que Tauteur a passés en recueillant ses maté^ 
riaux ; heaiicoup de cés chemins sont en peu d années devenus 
impraticables, d'autres se sont récemment ouyert$; il faut donc 
avoir recours au livre qui accompagne la carte po.ur se mettrQ 
au fait de tout cela. Lune des rautes de Rome à Tivoli peut 
étre citée comme exemple : on peut facilement la faìre en yoì- 
ture jusqu'à Gabii^ et de Gabii jusque sous Gorcollo. Cepen- 
dant à une courte distance de ce lieu , il ne reste que peu de 
chose de lancienne route qui conduisait à la villa d'Adriano j 
et si l'on veut aller en voiture , il faut se rendre à un etnlròit 
au-delà de lare d*01evano; là on traverse un dìffìéile et dan- 
gereux passage sur une suite de rocbers qu a peu de frais on 
pourrait rendile praticables , et Fon arrive en pleine campagne^ 
d où Fon peut rejoindre les traces de lancienne rqute près des 
bords de TAnio. 

Quelques unes des excursions faites pour tracer les positions 
des anciennes villes eurent un bon résultat. Le professeur 
Nibby indiqua le premier la situation d*Antemna&; depuis 
long-temps on connaissait celle de Fidenae , mais le lieu oh 
tilt jadis lancienne Crustumerium semble n'avoir pas encore 
été examiné. L'auteur fut de lavis de Cingolani, qui la place 
sur la*^late-forrae de 1 eminence de Sette-Bagni , près de Ten- 
drmt nommé autrefois Mal-Passo , et sa proximité de Fidense 
ne lui parut pas donner lieu à une objection , cette ville ayant 
été bàtie dans.le but de rivaliser avec Fidenae; de plus Crus* 
tiimerium doit avoir été située près du Tibre , et lorsqu'une 
,armée romaine se trouvait dans le voisinage, on sait qu'elle 
Campait en méme temps dans Fidenae et Crustumerium. Le 
Mont-Sacré, près du pont Nomentane, étaitaussi situé dans le 
territoire de Crustumerium du temps de la défection des plé- 
béiens; et quoique les Romains eussent enievé des terrès aux 
Fidénates , leurs ennemis, pour les joindreà celles de leurs 
alliés les Crustumériens, il semblerait pourtant que la ville ne 
devait pasen étre irès éloiguée. En vain lauteur chercha-t-il à 
Santa-Colomba les indices d une ville ^ quoiqu'il y ait une 
source et un endroit susceptible de défense ; mais en exami- 
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nani les traces d'ime ancienne route, à laquelle on avait faic 
peu d*attention jusqu à presene , et qui passe derrière la maison 
de la Marciliana ou Marcigliana vers Nomentum, il trouva sur 
les bords d*une petite rivière, à la ^istance d'un demi-mille du 
bras le plus rapproché de l'Allia ( supposant que la rivière qui 
a Sette-Bagni se jette dans le Tibre soit TAIlia ), un grand tu- 
mulus qu^il pense avoir été erige par Tun ou lautre parti après 
labataille contre les Gaulois^ qui natureliement a dù s etendre 
jusqu a cette contrée. Gette rivière a aussi des bords très es- 
carpés et faciles à défendre ; elle coule dans un profond vallon, 
mais devient un simple foss^ avant d arriver au Tibre près 
de Marciliana-Vecchia. Ces circonstances notées dans la carte, 
d après d^s observations exactes , peuvent dans la suite devenir 
importantes à Thistoire. L'espace près Torre di San-Giovanui 
et Cecchini, n'ayant point été examiné, est reste vide pour 
étre rempli plus tard a Taide de nouvelles recherches ; il en 
est de méme de la contrée entre il Forno et Monte-Gentile. 
Ficulea peut avoir été située à Torre*Lupara , mais il est très 
difficile de décider à laquelle des deux anciennes villes placées 
sur la colline de Sant-Angelo (dont les ruines ne semblent 
pas avoir été observées antérieurement ) doit serapporter le 
Dom de Caenina ou Ameria , de MeduUia ou de Corniculum , 
ou de tout autre ville conquise par les rois de Rome, et dont 
les Listoriens nous ont transmis si peu de documents sur leur 
situation. ' 

Avant de tirer d^autres exemplaires de la carte, on-insèrera 
les ruines d'une ville plus considérable, observées, en 1828, 
parM. Dodwell, près de Monte-Verde; une autre près d'un 
endroit nommé Scoccia-Santi , dans la plaine au-dessous de 
Santo^Polo, ainsi quune ancienne route qui conduit sous les 
montagnes de la Via Tiburtina , vers Palombara : la planche 
est toujoùrs prète à recevoir l'addition des découvertes a venir. 

Cet essai diffère de beaucoup d autres qui l'ont précède, en 
ce que tous ses détails ont été recueillìs sur des esquisses faites 
sur les lieux mémes , omettant entièrement de mettre les dé- 
tails des endroits où l'auteur n'a pas .été. 

On trouvera dans la plaine, entre Monte- Albano et la mer, 
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quelques restes d'antìqfiités dont les cartes «Dtérieures ne font 
aucune mentìon. Quoiqu'il paraisse impo^ible de dire avec 
oertitude les noms des villes auxquetles ces ruines peuvent 
étreattribuées, on lesaòbtenus au moins par approximation, 
et chaque nouvelle découirerte sert a délivrer Tbistoire du re* 
proche qu on lui faisait de parler de la conquéte sur des états 
qui n^avaient jamais existé. 

Il ne sera pas indifférent dobserver que les villes de la 
plaine ont sans doute dù étre tondées dans Torigine dans des 
endroits propres à la conduite des eaux, le grand desideratum 
d'une colonie italienne. D autres petites communautés exis- 
taient probablemeut aux bords du Rivus Albanus, lactuel 
Rio-Albano ; mais èn commen^ant à remonter le cours de cette 
rivière , en partant de la Giostra , où sont en eiitier les fonde- 
mènts dune ville (peut-étre Tellène), nous trouvons a peu 
de distance plus baut, dans un endroit connu par les ruines 
d*un ancien pont nommé Ponte della Strega, à droite du ruis- 
seau , la position d une autre ville avec des fragments d'une 
arcbitecture très voùtéè. M. Dodwel suivit le cbemin par- 
dessus le pont et trouva sur Télévation opposée les restes d'une 
troisième ville. On sait partout, maìntenant, qu on doit cher- 
chercber les traces de Boifilios encore plus en haut du fleuve , 
à Frattoccbìa , et nous avons ici dans le court espace de quatre 
milles quatre villes anciennes, dont trois ne paraissent pas étre 
par leur position bonnes à la défense, et la dernière évidem- 
ment mal placée, de manière qu'elle ne devait sa sùreté qua 
de puissantes fortifications. 11 faut quii y ait eu quelque raì- 
son pour cboisir ces positions , et cela ne peut avoir été que 
le voisinage du Rivus Albanus, actuellementsans aucune com- 
munication ni avec le lac ni avec le mont d'Albano ; aussi n y 
a-t-il que l'eau qu'on trouve ordinairement dans un profond 
fosse, creusé jadis par le cours de la rivière, qui doit avoir 
recu son nom pour quelque motif . En remontant le lit de Tan- 
cienne rivière jusqu*à sa source, on vit qu elle sortait autrefois 
du lac d'Albano, à un endroit près du Monte*Guccu, le plus 
enfoncé au bas des collines qui entourent le cratère du lac ; on 
y observa de profonds canaux taillés dans le roc à force de 
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bras, sans doute dans le sevi but de diminuer les eaux du lac, 
ayant quon eùt mis à exécution le grand canal (remissario); 
on ne sait pas si ce travail fut entrepris pout procurer plus 
d'eau aux yìlles situees plus bas dans les environs, ou pour 
gagner du terrain dans le cratère; on peut aussi avoir craint 
que le lac en souvrant un passage n inondai le pays. Il est pos- 
sible qu'il y ait des traces d'un autre canal de l'autre còte du 
Monte-Cuccù I cu le bord du cratère est aussi assez bas; quel- 
ques rochers>taillés au-dessous de la route qui va à Marino au- 
ront servi pour tracer le chemin dans la montagne , ou pour 
en faire découler les eaux. On croit que la construction du 
grand canal a dù présenter de grandes difficultés, à moins 
que les eaux du lac n*eussent été méme plus basses qu'elles ne 
lesont actuellement , mais on ne doit pas prendre en considé* 
ration ces difBcuItés, et fussent-elles admises, les fravaux qu on 
exécute maintenaut au lac de Fusino seraìent inutiles. L'exa- 
men fait au Rivus Albanus prouva qu il avait servi autre- 
fois d'écoulement aux eaux du lac, qui après la construction 
du grand canal s'écoulèrent dans une tout autre direction , 
vers Ardea,ne laissant que le nom au lit du fleuve quelles 
avaient forme. 

En poursuivant cette recherche , on observa que les traces 
d une route croisaient ayec te sentier ; elle semblait se diriger 
en bas dans la plaine, vers la tour élevée de Pratica. Il était 
intéressant de déterminer lendroit où aboutissait l'autre extré- 
mite de cette route. Rien ne semblait si probable qu une com- 
munication entre Alba-Longa et Lavinium , et je crus impor- 
tant de suivre les traces de la route, étant très peu satisfait de 
la situation qu on assigne ordinairement à Alba ; cette ville si 
ancienne, qui, àenjuger de son nom latin et de la traduction de 
ce nom dans le texte grec de Denys, doit avoir été longue 
aussi-bien que bianche, On remarqua donc près et au«-dessoiis 
de Monte-Cuccu les traces de mains d^hommessurles rQcbers» 
et en arrivant au bord du cratère, auprès de la petite chapelle » 
on apercut entre des biiissons touffus, en traversant la route 
moderne, les traces de la continuation de la route antique,, 
indiquée par des ornières dans le roc qui s'étendaient^sur la 
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droite au bord dun précipice, peu élevé au-dessus de Feau 
lorsque le lac était plein. Après avoir avec difficulté traverse 
le taillis^ on vìt la route s arréter tout court devant le précipice 
qui rinterceptaìt. Gomme il était clair qu'on De pouvait pas 
avoir eu l'intention de donner à la route un terme semblable, 
il fallut monter à gauche, lorsque après avoir gravi un petit 
roidillon , on arriva sur un monticule où lon trouva de gros 
blocs de pierre carrés qui parurent les fondements de deux cu 
plusieurs tours qui doivent avoir éié situées près de Tentrée 
de la ville. Auprès de ceux-ci , on vit un peu plus en bas les 
ruines d autres murs construits de gros blocs de pepperino, 
ainsi qu'un fragment de colonnes de plus de trois pieds de dia- 
mètre. Ces dernières sont peut-étre les restes d*un de ces tem- 
ples que les Romains épargnèrent lors du sac. (le la ville. La 
créte d'une montagne longue et étroite s'étend de cet endroit 
vers Palazzuolo , dont elle est séparée par un profond abime. 
Il y a,nonloindu milieu de cettebauteur^ une plate-tformeassez 
remarquable par sa forme presque quadrangulaire , lieu oùfiit 
probablement la citadelle ; sa situation prète a ce qu on ra- 
conte de laqcident arri ve à un roi d'Alba," qui fut precipite dans 
le lac avec une partie de lendroit où il habitait. Cet endroit 
est mine dans le roc par une grande caverne de plus de cent 
pieds d'étendue, dont une partie de la voùte se sera facilement 
écroulée; on y trouve encore d'autres traces de travaux faitsà 
mains d'hommes, et cet endroit semble avoir communiqué 
avec la montagne de derrière par une espèce de cl^aussée dont 
on peul suivre la trace jusqu'à la vieille route de poste de Ma- 
rino à Velletri. L'Aqufi-Ferentina se trouve à une petite di- 
stance du coté de Tusculura.Ces circonstances décidèrent laii- 
teur à piacer Alba-Longa à Tendroit où on la voit sur la carte, 
et sa position ne pouvait pas étre mieux fixée qu'en Findi- 
quant entre la montagne et le lac. 

Cet essai donne aussi la vraie forme du terrain à Laviniuni. 
C'est un endroit très singulièrement situé, de niveau avec 
lepays environnant, mais les lits destorrents qui ontcreuse 
de profonds vallons de chaque coté, en ont presque fait une 
ile, et lui fournissent une source. Lauteur croit que cet en- 
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droitet la position d*Alba cpnfirment, autant quedes sites peu- 
vent le faire, l'authenticité de Thistoire. A Ardea, on remar- 
qua que ce qu on prenait ordinairement pour remplacement 
de la ville n était en effet que la citadelle j on -vit par les restes 
desesmurs quils'renfermaient un grand espace de terrain 
actuellement nommé Civita , défendu par des précipices na- 
tiirels, et joint avec le pays de derrière par un isthme sur le- 
quel le niur était place, conformément à celai que Servius 
Tullius fit élever à Rome sur les remparts. 

Cependant la ville de Corioli est encore toujours un grand 
point Ae difficulté pour les topographes. L auteur a été obligé 
de la supposer à Monte-Giove , ou à Monte Due-Torri , parce 
quii ne trouva pas moyen de lui assìgner une position plus 
coDvenable; On n*en saurait trouver aucuue entre TOsteri^ di 
Civita et Àntium qui soit propre à Templacement d^une ville , 
«t pouf tant on serait tenté de la chercher dans cettè direction. 
Une petite éminence converte de bois située dans la plaine, 
au-delà deTOsteria, est le seuI point élevé où une ville puisse 
avoir été placée pour offrir dans le commencement qnelques 
petits avantages aux liabitants qui attaquèrent lés Romàins. 

La position de Laurentum est probablement fixée avec rai- 
^on £( Tori'e-Paterno ; non parce quelle s*accorde avec les 
données que nous en avions précédemment , mais parce qu'on 
la toujours indiquée ainsi dans des temps autbentiques ; et en 
effet il n*7 a pas d*autre endroit où il existe des restes d anti- 
quités de quelque étendue. On ne considera dans cet essai que 
la localité ; on a dono indiquéun endroit^ peut-étre celui de la 
<^itadelle, sur un terràin enfoncé, ayant d'un coté un empia** 
cement qui paraissait étre le port , et de Fautre la mer ou un 
second port. On mesura des angles du haut de la tour de Pa- 
terno^ du chateau d'Ostia, de la tour de P/atica et de d^Ue de 
Fiumicino , et 01^ lia par des triangles la còte avec les coUines 
situées plus en arrière. A Ardea, à Torre di San-Lorenzo , à 
Nettuno et à la Yilla-Torlonia, ci-devant Costaguti, à Antium, 
on prit les sommets des triangles observés à Civita-Lavinia, Al» 
bano j Monte-Cavo et à beaucoup d'autres stations. On leva le 
pian de la còte, et on pla^a sur la carte avec exactitude les 
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pierres milliaires, les seuis guides par lesquels le voyageur 
puisse trouver son chemia à travers la forét située entre Gar- 
roceto et Nettuno. 

A la Via Latina , quelques doutes pourraient s'elevar pour 
indiquer exaetement le point de sa jonction ayec la Via Labi- 
cana : dans cet essai, il se trouve à l'endroit où une ancienne 
route joint la Via Latina, qui còtoie une vallee dans la 
direction de Labicum, et se nomme encore à présent Labica 
Romana. 

Farmi d'autres détàils, il 7 a dans cctte carte la vallee re- 
marquable qui remonte derrière les ihontagnes de Palestrina 
et Guadagnolo, et s*étend de Gennazano par San-Vito et 
Pisciano à Siciliano. Un consul romain la suivit pehdant le 
siége de Tibiit ; il prit en chemin la ville de Saxula, place sans 
dout;e de quelque importance ^ et Empulum , ville moins 
grande : la carte indique leur vcritable position et les détails 
de leurs localités. Il parait que précédemment on n avait fait 
aucune attention aux ruines près Santa-Balbina, qui paraissent 
cellés d'une petite ville, ni à celles plus importanies près Sacco- 
Muro. Le professeur M. Nibby croit que ces dernières sont ies 
ruines de Cameria. La partie du pays quis'étend de Vico- Varo 
à la ferme d'Horace, près de Digentia, est aussi inséréé , mais 
l'auteur n'est pas certain des détails de Licenza vers Monte- 
Genaro. Il gravit le sommet de cette montagne élevée en pas- 
sant par Santo-Polo , par le pie appelé la Morra et par Pratone, 
belle et verdoyante prairie située presque à la cime de la mon* 
tagne , qui est rendue beaucoup plus aigué par un amas de 
pierres en forme de còne , et les restes d'un pilier en bois, qui 
fut peut*étre celui qué Boscovitch fit poser comme signal pour 
lui faciliter ses opérations. La situation des ruines de Ad La- 
minaslsst indiquée dans la route qui va à Subiaco, et le pian 
de la vallèe est leve de manière que le voyageur reconnaisse 
facilement sur la carte l'endroit où il se trouve. 

Il seraitnrop long de faire connaitré toutes les différences 
qui existent entre cette carte et celles qui l'ont précédée, il 
suffit de dire que rien n'y est indiqué que Tauteur n'ait vu oa 
n*ait cru voir sur les lieux; et que chaque année il ajoute quel- 
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que chose aux détails des parties qiii lors de sa première pu- 
blication en étaient dépourvues. 

Get essai était déjà entre les mains du graveur M. Trojani , 
lorsqu un assez grand nombre de triangles élevés sur une base 
mesurée avec une grande exactitude près de Rome fui publié 
parM. Calandrelli, et que dautres triangles furent liés avec 
l'obseryatoire de Rome; i*auteur vit alors avec beaucoup de 
satìsfaction que presque toutes ces observations coincidaient de 
bìen près avec les siennes. Il n y a pas de doute que le som- 
met de chaque triangle peut étre 'calculé aussi-bien quob- 
serre, mais il est toujours très satisfaisànt d avoir visite pres- 
que chacun des sommets qui servirent à la construction de la 
carte, d autant plus qu ils étaient souvent d'une conformation 
assez difficile a distinguer avec exactitude à une grande di- 
stance. 

La base qui a éié donnei à cet essai, en mesurant un assez 
gr^nd nombre d*angles de chacune de ses extrémités, est d*un 
peu plus de huit milles , mesurés par Le Maire et Boscovitch 
sur la route Appienne, et s'étend du sépulcre de Caecilia 
Metella jysque près de Frattocchia , distance si considérable en 
comparaison de Textension de la carte , qu'elle doit exclure 
tome probabilità d'une erreur importante. Tout a éìé leve au 
moyen d'un petit sextant, 

William Gell. 



a. MONUMENTS INÉDITS D'ANTIQUITÉ FIGURÉE 

GREGQUE, ETRUSQUE ET ROMAINE, 

Recueilàs pendant un vofage en Italie et en Sicile^ dans les 
années 1826 et 1S27, par M. Raoul-Roghette , memore de 
PlnsUtut de France. Paris, i8a8. i", 2% ^^ et ^^ livraisons. 

Lorsque, vers la fin de Tannée 1828 , les dcux premières livraisons 
(le cet ouvrage parurent soiis le titre à*Jchilléide , elles soulevèreut 
line vìve opposìtion en Italie, en AUemagne et en France* Les«iD$ s'en 
lircnaient au clioix des monumeots dont sept cu huit à peine étaient 
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vérìtablement inédits et intéressants : lès autres se plaignaient de 
l'exécution des planches, confiée peat-étre avec trop peu de succès 
à la lithographie ; d'autres encore, effrayés de voir paraitre un anti- 
qaaire qui osait attenter aux dogmes consacrés par rautorité des 
Winckelmann et des Visconti, refusaient de.croire et méme d'examiner 
lesparadoxesbrillantsde Tauteur; ils tenaient aux explicalions re9ues, 
et, par exemple, les belles statues de la villa Ludovisi et du Vatican 
leur paraissaient irrévocablement connues. Mars ne pouvait à leurs 
yeux se changer en Achille ^ ni X^Nymphe endormie en Thétis. Cette 
méme interprétation appliquée à d'autres monuments concernant des 
femmes poursuivies, soit par des guerriers, soit par des chasseurs^ 
quelquefois méme par de simplcs éphébes , et que M. Rochette avait 
cru expliquer encore par la fable de Pélée et Thétis, fut generale- 
ment rejetée des archéologues. Mais pendant que la crìtique s'atta- 
chait spécialement à refuter la nouvelle explication de tei ou tei 
monument, un érudit se presenta dans la lice, qui blàmant la raé- 
thode generale de M. Rochette , exposa les vrais prlncipes que doit 
suivre Tarchéologue aussi scrupuleusement que le philologue; cette 
critique fut un véritable service rendu à la science de l'antiqui té 
• figurée. Au milieu de ces reproches graves et nombreux , les censeurs 
s'accordèrent à donner de justes éloges au travail assidu que révèle 
un texte de trente-dcux feuilles d'impression in-folio ; ils admiraient 
en méme temps la vaste érudition déposée dans les notes de cet ou- 
vrage. Nous ne reviendrons pas sur ces critiques, nous ne répèterons 
pas ces éloges ; les réglements de notre Institut n'adméttent point 
l'examen des ouvrages antérieurs à sa fondation. M. Rochette a 
d'ailleurs rétracté plus tard quelques unes des idées hasardées daus 
VAchilléide; et déjà quelques autres ont été défendues par nous 
dans le second cahier du Musée Blacas , pi. XI. Mais ce qu'il im- 
porte le plus de faire resso^tir, ce sont deux qnalités qui distin- 
guent cet ouvrage de la plupart de ceux qui l'ont précède de- 
puis une vingtaine d'années. 0n y trouve, en effet, un pian vrai- 
ment scientifique, que Fon chercherait en vain dans la plupart des 
recueils où le hasard, qui présente les monuments à leur inter- 
prete, est presque toujours la seule règie de l'ordre dans lequel ils 
sont publiés(i). Or, on ne peut' guère appliquer aux monuments fi- 

(i) Dans an prospectas qai date de l'année i8a6, après avoir fait remarqaer le 
premier cet inconvénient, j'ai tàché de Féviter en choisissant de préférence et 
réanis sona nn seni point de yae nn certain nombre de monnments qne j mtitolais 
Vasi di premio. 
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gurésd'autre disposition que celle qui résulte de la ressemblance ou 
deTidentìté soit óessujets, soit de Vusage auquel ils étaient destinés y 
soit enfin du style et des différentes époques de l'art (a). M. Rochette a 
clioisi la première y qui est sans contredit la moios exposée au vagnc 
des conjectures, et qui a peut>étre Tintérét le plus positif pour la 
plapart des lecteurs. En se renfermant dans le cercle de la mytho- 
logie, Tanteur jouissait ainsi de Tavantage de puiser aux sources 
féeondes de l'antiquité littéraire , et c'est par cette raison que Ics 
fantes et les errenrs qu*il a commises dans cette route pourraicnt 
paraitre plus graves et moins excusables. 

Il est presque inutile d'observer qite.des recherches aussi vastes, 
et faites par un homme d'esprit , devaient amener de nouvelles idées 
et de nouveaux résultats. Mais ce que nous apprécions encore plus , c'est 
que l'aateur a porte son attention non seulement sur les monuments 
qa'ìl avait à expliquer, mais encore sur ceux qui , connus depuis long- 
temps y lai semblaient révéler un sens différent de celui qu'on leur pré- 
taitjusqu'à présent; ainsi, nous regardons comme une qualité eminente 
dans ret'ouvrage le défaut que plus d*un critique lui a reproché , et \ 
loÌD de discuter avec Tauteur sur ce qui a été publié quelques jours 
oa quelques années plus tòt, nous voudrìons voir dans toutes les pu- 
blicaiions de ce genre deux espèces de monuments : 

i^ Cenx qui joignent au mérite de la nouveauté celui d'une com- 
position intéressante pour l'archeologie ou pour l'art ; 

a*. Ceux qui , déjà connus il est Trai , peuvent néanmoins recevoir 
one interprétation neuve et sùre , gràce à la découverte d'autorités 
incoDDues, soit figurées, soit littéraires. 

L'ouvrage de M. Rochette n'ofTre pas toujours ce doublé caractère ; 
mais il est juste de reconnaitre que la troisièma et la quatrième li- 
vraison , qui viennent de paraitre , sont , sous tous les rapports^ supé- 
rìeures aux premières. Cet ensemble de monuments, intitulé Orestéide, 
se divise, d'après Tingénieuse disposition de raùteur,,en deux parties : 
« h première embrasse les événements antérieurs à ceux où Oreste in- 
^ tervient lui-mcme comme acteur principal , et qui forment commc 
« ravant-scène du drame dont il est le héros. La seconde se compose 
" de tous ceux où il figure personnellement. C'est ainsi que le sacri-^ 
"fice d^lphigénie et le meurtre d'Agamemnqn ouvreut Fhistoire d'Oreste, 
« doDt le cours se remplit nécessairement par la vengeance qu'il exerce 
• sur Cfytemnestre et sur Egisthe, par X^fiUte^ Yexpiatìon et lejuge- 

(3) Mns. Bartold? pre&z. 
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« meni que ce parricide occas^onney par le ixtyage en Taimdey qui 
« en est aussi uoe copséquence iramédiate, et enfin par V assassinai de 
« Néoptolème^ dernier traìt de la vie d'Oreste ^ qui s'accooiplit sur 
« un terrain propreménthistoriqoe, en sorte que le méme événement 
« par lequel s'achèye rhi&toire fignrée de ce personnagejest aussi celui 
< qui ferme le cycle héro'ique. » 

Nous allons maintenant parcpurir les planches d'après Tordre dans 
lequel elles se suivent : 

Pi. XXV. Sur le bas-relief qui existe au magasin du Yatican, M. Ro- 
chette croit reconnaitre Agamemnon plagant sa femme sous la garde 
d'un chantre, tei que Phémius et Démodocus. Faute d'attributs pu- 
sìtifs, dans ce qui e$t véritablement antique, il nous parait difficile de 
reconnaitre ici un sujet mylliologique quelconque, et nou$ ^imerions 
mieux y voir l'image d'une scène puren^ent domestique, qu'un rapport 
hjpothétiqueavec la fabledes Atrides. p'aiileqrs^ on peut s'en remettre 
à la sag^cité du lecteu.r pour décider si^ d'aprèsM* Rochette , « le picei 
« droit chaussé et le bas de la tiipique (nolez bien sans le moindre 
« ornement)y seules parties antiques de cette figure qui subsistent au- 
« jourd'hui , paraissent indiquer un personnage d'un àge mùr et d'un 
« rang élevé (page 1 18 ). » 

Pi. XXV, a. Un bas-relicf inédit du musée Chiaramonti représeute 
le meurtre de Clyteranestre acQpmpU par Oreste et par Pylade. Deux 
Furies menacent le parricide, pendant qu'une trpisième est endormie 
auprès du laurier et du trép^ed d^.Belpbe$) deyant Jesquels pn (rouvc 
le dieu protecteur, Apollon. 

PI. XXVI, I. Autel de la ga|erie de Florence, dont le bas-relief, 
rappórtéautrcfois à la fable d'Àlcesteet d'Admète, est maintenant gé- 
néralement reconnu pour le sacrifice d'Iphigénie , d'après Tingénicuse 
interprétation de M. IJhden , de Berlin. Le méme sujet, exécuté avec 
plus d'effet dramatique, se trouve sur une urne inèdite d'albàtrede 
Voltei*ra que Ton conserve à la gallerie de Florence. Elle est publièe. 

PL XXVI , 2. «Dans le centre de la composition , dit M. Rochette, 
« sont deux autels, Tun plus bas, Tautre plus élevè; ce dernier, sur- 
» monte de deux colonnes entre lesquelles est place un corps ovoide 
« décorè de bandelettes , est entourè d'un serpent. La présence ie ces 
« deux autels d'inègale hauteur , et qui nous offrent ainsi pour la pre- 
«'mière fois d'une manière sensible et caractérisliqvie la distinclion 
« établie par les grammniriens , mais trop souvent négligèe par Ics 
« poètes entre les mots Ara et Altare, est une parlicularité que je crois 
« unique sur les monumcnts de l'antìquitè. » Si l'on examine avec at- 
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teotion, J6 ne dirai pa^roriginal , mais seulement la gravurc, on con- 
viendra qa'an monume&t aussi fruste n'est pas un fondement bien solide 
à de oouTelli^s tbeories, et l'on e^t peut-^tre tenté de^npposer que le 
yérìtable saTcopfhage présentait dans son état prìmitif un setti autcl 
d'ime kyftfgtieiir eo^ósìdérabie tfpì ne parait coupé que par la figure , 
placée sur le deValit , q6i dòiiifiait alors à tòute la compositidn plus 
d'krmoifiè et d^ensemble que Ics denx peeits autels que suppose 
M. Rechette. Qnanl à la biche et à Torophalos ( page ia3 ) , ces objets 
Doos paraissenl trop frustes pottr éfre reconnus par des spectateurs 
impartiaiox. 

Pi. XXV1# A. 1. Sur une iTrne étrusque représentant encore le 
métne sujel qoe les motìrumems précédenis , ^c le cheval qui se voit «\ 
« l'uoe des extréniités de la scène figure avec une intcntion fnnéraire ». 
Si les doates de M. Letronne à cet égard paraissent à M. Rochelte 
naìtre de Texigence excessive de ce critique, nous regrettons sincère- 
ment de nous tronyer dans le méme cas, meme après les nouveaux 
témoignages qne cifte M. Rochette. Nous' ne connaissons auciin pas- 
sage aiKÌen qai fasse do cheval un attribuì de Platon^ mais bien plu> 
sienrs qui le rappovtetit an soleil^ et, par des motifs différents , encore 
à Nepiune, et méme à Mars, 

PI. XXVI. A* ». Encore une urne étrusque avec le méme sujet re-, 
présente d'une manière differente. 

PI. XXYI. B. Yase inédit du cabinet de M. Durand, et, dans cetle 
classe de monuments le premier qui fasse connailré le sacrifice d'iphi- 
génie; le dessui en est mediocre ^ et la biehe qui se présente dcrrière 
Iphìgénie au moment tnéme où Calcbas va immoler la malheurenso 
princesse, ne donne pa» une haute opinion du talent et de Ti magi- 
nation de l'artiste. Apollon et Diane se voient sur le pian supé* 
rieur^ un ministre du sacriEce s'approche de l'autel qui forme le 
cenire de la oomposition ,. et derrière ce personnage on voit une 
femme, qui, òìaprès le texte de M. Rochette, tient une couronne 
préparée pour la victime royale , couronne dont on n'apercoit an- 
cone trace sur la planche litlwgraphiée (p. laS). De méme, le 
jeune ministre sacre ne porte pas un parder ou une corbeille y mais 
plutot une scaphéy pour la forme et la destination de laquelle nous 
renvoyons à nos Recherches sur les véritables noms des vascs 
grecs, pag. 28, pi. VII, 67. Quant à la Diane, on pourrait ob- 
server qu'elle ne tient point un carquois (pag. 128), mais bien 
uu are, sì M. Rochette n'avait pas pris l'habitude de confondre ces 
deux aitributs (comparez, pi XXVII, p. i37). «Les deux griffoiis 
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« piacés sur le col de ce vase, ajoute M. Rochette, n'ofTrent pas une 
« image nioins caractéristique, ni une allusion moios sensible et moins 
« propre au sujet, d*après les rapports connus de ces animaux sym- 
« boliques avec le eulte d'Apolion, rapports qui leur fìrent assigner 
(c une place analogue sur tant de monuments funéraires d'epoque ro- 
« maine. » On ne pourrait avancer que les grìffons ont avec ApoUon 
des rapports connus qui les fìrent piacer sur des monuments funé- 
raires, que dans le cas où Apóllon serait une divinité infernale y ce 
qui nous semble difficile à démontrer. Nous crojons plutòt que leur 
présencesur les sarcophages romains vientde ce que cet animai sert de 
symbole à Némésis, dont d'autres sarcophages présetitent la roue à la 
méme place, tantòt sous la patte d'un sphinx, tantdt sous celle d*un 
griffon. Peut-'étre fera-t-on mieux de les rapporter directement à 
Platon y selonEschyle (3), qui les appelle lescbìens àeJupitery cest-à- 
dire de Jupiter infernaL 

Le rapprochément (pag. i3i2) dlphigénie prete à étre sacrifìée, 
avecTlphigénie eu Taurìde, qui se voitsur une pein ture d'Herculanum, 
et avec plusieurs femmes, dans cette méme pose de résignation, 
sculptées sur des stèles funéraires, nous a paru fort ingénieux et très 
juste. Mais il nous semble qu'en general en reproduisant des monuments 
grecs , étrusques et romains, on devrait moins insister sur leurs simili- 
tudesy et montrer plutót au lieu de ces rapprochements les dijférences 
qui devaient nécessairement distinguer des ouvrages exécutés, chez 
troia peuples d'un caractère si divers , surtout à une epoque qui n*est 
pas la méme : en faisant remarquer cette divergence dans Texpression 
artistique des idées primitives puisées dans la poesie ou dans la re- 
ligion , M. Rochette aurait rendu un plus grand service à nos artistes, 
qui désirent souvent apprendre comment l'esprit , naif et génial en méme 
temps chez les Grecs, devenu mélancolique et violent chez les Étrus- 
ques , feroce et voluptueux chez les Romains , ^se manifeste dans les 
ouvrages d^ l'art , et arrive aux mémes pnases que , par des motifs 
pareils , l'art moderne a dù également parcourir. 

M. Rochette à cette occasion veut que les artistes étrusques aient 
emprunté leurs sujeis à Euripide et à Eschyle: il serait peut-étre plus 
naturel de supposer qu'ils ont copie les modèles de l'art grec , sans 

(3) npo/n. ì%iTfA, V. 8oa-8o5. 

y^WJttt.^ ^VXtt^eHy to'» ti fAdVvSvA ^Tp*T6» 



MONUMENTS lIC^niTS d'aNTIQUITÉ FIG13RÉE. 1 33 

doute avec des yariations toajours inévitables , et des inodifications 
qui veoaient du talent des artistes et du prix que ces ouvrages de- 
vaìent rapporter. 

Les observatioDS générales que M. Rochette fait (pag. i33) sur 
l'imitation du style grec par les Romains sont intcressantes et uliles. 

PI. XXVII. Quant à la peinture de Pompei , relative au sacrìfice 
d'iphigénie, peut-étre le public ne conviendra pas que l'expression du 
tableau originai soit conservée soigneusement dans la placche litho- 
graphiée (pag. i35), et préférera plutòt à cette composition impi- 
toyablement noire les trois ou quatre gravures qui en ont paru 
exécotées au siiuple trait dans dififérents ouvrages archcologiques. 

M. Rochette fait observer que « la Diane n'est représentée qu'à mi- 
« coq}s aussi-bien que la nymphe, par un procède qui tient sans doute 
" aax andennes habitodos symboliques de l'art, dont on trouve tant 
«d'exemples sur les vases peints, et auxquelles n'était peut*étre pas 
< étrai^ère k ppatique romaine de représenter de méme en buste ou 
(L à rai-corps les personnages déifiés » : il a oublié sàns doute que ces 
deux f^mmes se présentent à mi-corps tout simplement parce qu'elles 
sont dans les nuages qui couvrent le reste de leur corps. 

La pi. XXYIU représente le meurtre d'unroi en costume asiatique, 
peint sur un vase ìnédit de Naples. M. Rochette Ta rapportò à ìsifablc 
d'Agamemnon ; nous l'avons expliqué par la more de- Busirìs. Ne vou-- 
laat pas étre juge et partie a la fois, nous préférons reproduire plus 
tard le monument accompagné des deux explications différentes. 

PI* XXIX. Sarcophage étrusquc où le meurtre d*Agamemnon par 
£gìsthe et par Clytemnestre se reconnait d'une manière certaine : le 
sajet est exécnté sans doute d'après un beau modèle de l'art grec. , 

PI. XXIX. A« a. Encore le méme sujet sur une urne étrusque. 

PI. XXIX. A. 1. Le meurtre d'Égisthe et de Clytemnestre accompli 
par Oreste et par Pylade : on voit Charon intervenir à cette scène. 

P(. XXX. Yùse Junéraire que M. Rochette rapporte au tombeau 
^Agamemnon. 

PI. XXXI. Vase du méme genre et publié depuis long-temps par 
M. Millingen avec non moins de fidélité , quoi qu'en dise M. Rochette. 

PI. XXXI. A. Ce \ecy\h\xs funebre y trouvé à Athènes, est rapporto, 
comme le vase précédent , sans aucune nécessité , à la mémoire du roi 
de Mycènes. 

PI. XXXII, I. Statue du Vatican, désignée il y a plus de six ans 
soQsle nom de Penèlope^ dans une savante dissertation de M. Thiersch, 
avec lequelM. Rochette sefélicite de se rencontrer. La gravure , sans 
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contredit sopérieure i celle qui ayait été doiméepar Tantiquaire-àUe- 
mandy ne rend néaDinoios en aucuoe £09011 le caraetère de beante 
sevère de roriginal. M. Rochette finit par proposer, sur oette statue 
ÌDtére68ante, une explication qui lui est propre, celle Òl Bieche, 

Pi. XXXII, a. On voit sur un^ bas-relief Oreste réfugié dans le 
tempie d^ApoUon et une Fwrie assoupieptir la piùssance du dieu pro> 
tccteur. 

Pi. XXXIII I a. Le gronpe de deux statues du Louvre, connuei^ 
sous le nom de Mercure et Fulcain, est rapproché d'une manière fort 
iDgénieuse du groupe d'Oreste et d'Électre (4), au Musée de Naples,. 
public pi. XXXIII , I . L^analogie de l'attitude et méme des physio- 
nomies de ces deux personnages donpe lieu de supposer Oreste et 
Pylade dans le groupe du Louvre. Le cadiieée et la hache désignent 
d^ns cette hjpothèse le sceptre d'Agamemnon et Tarme qui servit à 
venger sa inort. 

Pi. XXXrV. Yase funebre du Musée de Naples, rapportò eneore à 
Électre pleurant sur le tombeau d'Agamemnon. Danslascènesupérìeure, 
M. Rochette découvre avec beaucoup de sagadté la fable de Phrìxm 
immolala un béUer à la tafson d'or, Jétes et Ckalciope assistent au sa- 
crìfice. La déesse qui s'appuie sur un pilastre, et qu'accompagne un 
chien, est expliquée avec raison par Artémis, dont le costume asiati^ 
que convieni parfkitement à cette fable. M. Rocheite a désaprouvé 
justement l'opinion de M. Panofka, qui n'y voyait qu'nn sì|nplesacrì€ce 
funebre. 

Pi. XXXV. Vase de Ruvo, qui se voit auj^nv^'hol au Musée royal 
de Berlin. Il est divisò en qutttre rangs : lejwemiVr repvé^nte Oreste 

(4) Nons profitona de cette occasion poar pnblier (Tav. d^agg. ia3o.E. ) le b«ao 
IragmeoLt d'ane p&te antique de notre Gollection, qjbì nqps pfirait reprod|iire les traits 
da gronpe d^ Naples. Il est nécessaire de rapprocliev 0^ deqz monnments d« U 
peintarede Pompej , pnbliéepar Millin, Gal. Myth. cult^i, 6a5, et qp.e les acadé* 
miciens ont rapportée an moment où Iphigénie en Tanride vient de reconnaitre son 
frère. M. le chanoine de Jorio noas semble ayoir propose nne explication pla> 
henreose : il croit qne cette scène a trait an moment on Oreste» malgré Fabsola- 
tion de FAréopage» toan^enté eneore par les remorda, re9oit l'orade da DclpbcSf 
qui lui ordonne de partir ponr la Tanride. Elettre et Pylade font, dans ce cai$» les 
personnes que Fon voit près de lui; en effet, Pabattemepit danslequel il se troare 
a'explique alors à merreille. Les statues d*Apollon et de Diane se voient au fond 
da tableau , pour indiqner que la scène se passe à Delphes , et le costume heUé* 
nlque de tontes les personnea qui la compoKnt s*expliqoe parfaitement , pendant 
qaesilaXaurideeutétélpthéàtrec^cetèv4i^ra«nl, il e^t ^)ln an m^m^ix» 
deux personnages dans le costume des Barbare^ pour ii|idiqner cet^iopn tr^ 
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SU moiiìent où ì! troilvte itn refuge daos le saiictììaire de Dcilpbes; il 
s'appuie sur l'omphalòs que supporre un piédestal ; JpoUon^ assiè sur 
letrépied méme, ordonne à une des Euménides, arméc d'un £lam- 
beau et d*un glaWé / de mettrc fin aux tourments d'Oreste. Der- 
rière ce héros , on distittgue, selon l'opinion très vraiscmblable 
de M. Rótbelte,'l*om^7V de ClyMmnestre , caraclérisée par un grand 
Yoile, et là pfétrésie ^Jpollbn; tontes deux quittent le sanctiiaire. 
Ali second rting uHe femme ailée , prète à sacrifier un bélier dont 
iesang coulè à {^rands flots, attire surtoot notre attention. M. Ro- 
ch^tte j r'ec^c^tiitàit EnS^' imniolant le hélier à toison d*or, soarce 
de discorde étltre ld& fils de Pélops: A gauche, le savant antiquaìre 
suppose Diémétèfr, Kore et Hìsrcuièy et de Tautre coté Pélopìt et 
Oreste, Dans \è' tróùiéme rahg, line statue de Minerve y assise et 
armée, ripose sur un pSiédèiìtal; les figtires qni l'entoiirent sont plus 
difBdlesf eiifeore à' expU^ui^r qU<5 celles dn sécohd raiog : sans nous 
arréter pliis ll>0g*tenlps à un obstaclé coùtre Icqttel ndds viendHóns 
sansdouteéchouer òonymè.M. Ròéhette, ifcius nous cbntenterons de 
{lire merKiOn ò^\9l courìsè à chemt y qui ocenpe le rang le plus bas, et 
^e Mi Ròchètte rappoMe avecraison-aux fétes funèbres. Toutefois, 
OQ s'étònne què rHàtdlé atifiquàlre n'aitpas senti la diflfépcnce de style 
et de composition qni existe edite la preMiière des quUfro scènes et 
les nxjfs autres. La peinttiré d'Oreste réfngìé à Delphes est pròbable- 
mtììL la copie d'un tableaii dù premier' otdrc dont l'art moderne, en 
traitant eie sujèt, po^urrait tiWìr un' grand parti. lies'tfoìs autres com- 
penàtions sont plus que m^iocrles» et t^ah'isseht à diaque instant la 
màin d'un atrvrier subalterne. 

PI. XXXVI et XXXVII. Vase du Musée de Naptés: d*^un coté, 
pi. XXXVF, Oreste se dèfend avec son épée contre deux Furies sans. 
aileis; dòtat Tune est armée de deux serpetats, Tautre d'un serpent et 
d'un miroir qid réfléehU Vimage de Clytèmnestre, De l'autre còte, 
pi. XXXVII , on voit Apoìkm assis sur l'omphabs , et dèvàht lui Oreste, 
qui lui présente son-épéeet re^it la branche de laurier; Jphigéni&^ 
tr<rave derrière le héròs ; à coté du dicu sont Pyladè et la prétresse 
assise sifrletrépfed sàèré. 

H. XXXVIII; ViiseduVaiic&n : ij représenté'0n?5«f tourmenté'par 
«ne FMe tf(A parale dans le pian supérieUr de la sUèiiè, le mefaàcanl de 
sa lance : le héròs sé réftigie sur l'antél; Apollon sé tient auprès de lui, 
et itfwcn'ir aftriée isèhible' a^É-éter par ses ordres la fureur de l'Eumé- 
nide. Att*dtesétìS d'Olite' et entrè là Furie et Ufinervè, est assiise une 
femm-aiiéè', ténàneu}^ beton reeoufbé': M. Rochfetlè la désigne par le 
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nom de Thémis ou de Pjtho. Mais le style de ce monument est de si 
mauvab goùt, et Ics vases de Ruvp , que la grandeur de leurs dimen- 
sìons rend aussi plus fragilesy ont subi tant de restaurations , qu'avant 
d'avoir reoonnu ^i-méme rattrìbnt qui distìngue cettc femme ou 
déesse, il faut s'abstenir de toute conjecture à ce sujet. 

Pi. XXXIX. Sarcophage de Volterra , représentant Néoptolème tue 
par Oreste. L'objet que saisit Néoptolème a été regardé jusqu'à pré- 
scDt comme la rotte de Némésis : M. Rochette j voit le cercle de 
metal qui était une partie essendelle*du trépied fatidique, et dont 
M. de Broendstedt a signaléle premier, par une foule de rapproche> 
ments incontestables, la présence et Tintention symbolique. 

PI. XL. Cautharedu cabinet de M. le comte de Pourtalès* Ce vase^ 
qui est de la fabrique de Nola, remarquable sous toos les rapports, 
représente d'un coté Néoptolème égorgé par Oreste dans le tempie de 
Delphes : le meurtrier, enlacé dans les replis d'un serpent, vìent se ré- 
fugier à Tautel , et à l'ombre du laurier sacre; un homme barbu te- 
nant d'une main un bàton , et lancant de Tautre une pierre contro 
Néoptolème , a été reconnu pour le Dèmos de Delphes, et le genie barbu 
qui saisit et emporte Néoptolème , pour Thanatos, le Genie de la mori 
(pag. 209 ). Le coté oppose du méme vasé représente Oreste barbu et 
nu , conduit en véritable crimi^el par un guenieret par JHercure (que 
distinguent son petase et son caducée ) , devant une femme entìère- 
ment enveloppée dans son voile et assise sur son ^iine, le front cou- 
ronné d'une stéphané. A l'autre extrémité du tableau parait M- 
nerpe, sans autres symboles de sa divinité que le casqoe } sa main 
gauche baissée repose sur une roue ailée pendant que la droite 
semble accompagner le diseours qu'elle adresse à Mercure. M. Ro- 
chette ( pag. 2 1 5 ] suppose ici Oreste conduit devant Iphigérde en Tau- 
nde. Mais pourfairedeceguerrier revélu d'une armure grecque lerci 
Thoas, le savant antiquaire est obligé d'appeler à son secours quelques 
vases de Ruvo et de la Basilicate. Nous remarquerons à cette occasion 
qu'il ne faut pas confondre les roonuments semblables à ce vase de 
Nola , et qui portent le cachet des idées grecques dans tonte leur pa- 
rete , avec cette espèce de vases sortis de contrées où le mélange de 
différentcs races d'habitants, où la civilisation imparfaite qui est l'apa- 
nage des provinces éloignées du centre des lumières , et une foule de 
causes analogues, ont altere les traditions et la vérité de l'art méme^ 
de sorte qu'aii lieu des chcfs-d'oeuvre qu'on voudrait y voir, l'obser- 
vateur ne rencontre que des monuments où les fables helléniques ont 
perdu toute leur grandeur el où les héros de Troie sont affublés des 
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oostnmes^ et, pour ainsi dire » des mceurs qae l'artiste inercenaire voyaìt 
aiitour de lui. Une autre objection à cette hypothèse de M. Rochette, 
e est d'une part Vabsence de Fflade^ et de Tautre Hprésence de Mercure 
et de Minerve, en Tauride, qu'aucun témoignage , ni des auteurs ni des 
monuments , ne justifie. Ces raisons nous ont engagé à proposer une ex- 
plication plus conforme, selon nous, à Tintention du tableau, au cos- 
tume des figures , et qui peut-ctre s'appuie mieux enpore sur les auto- 
• rìtés des anciens. Oreste est conduit par Mercure et parMarsy devant 
la Justice persormifiée de'l'Jréopage : la présence de Minerve ne sur- 
prendra personne , si i'on se rappelle qu'Oreste lui érigea près de 
l'Aréopage une chapelle et un eulte particulier sous le titre d'Athéné 
Areia, parce qa'elle Tavait sauvé, lorsque, pour ainsi dire, comme un 
autre Mars (^Apif^f), il allait étre jugé devant le tribunal de TAréppagè. 
Le célèbre vase d'argent connu sous le nom de Corsini , et publié par 
Winckelmarm ( Monum. inéd. i57), et par MilUn (Gal. myth. CLXXI , 
624), vient à Tappui de cette interprétation. Car la femme assise sur 
un rocher et plongée dans une profonde méditatìon n'est point , ce 
qua SQpposaient les dèux éditeurs , Érigone fille d*Égisthe , niais bien 
certainement la Justice (Ai«9) de l'Aréopage personnifiée, de méme 
que la femme voilée que I'on voit sur le vase de M. le comte de Pour- 
talès. £n outre, le personnage qui tient d'une main un flambeau , et de 
Tautre,' à ce qu'on croit, un rouleau, ne représente pas une Furie, 
mais un servantdu tribunal^ et \e flambeau allume indique que le ju- 
gement KydìtWeìX pendant la nuit. Quant à la roue ailée, M. Rocbette 
remarque judideusement que cet attribut, relatif à Némésis, ne s'est 
présente jusqu'à présent que sur des monuments de l'epoque romaine : 
il propose' par conséqueut d'y Toir le char ailé dont Minerve est l'in- 
ventrice. Nous nous rendons volontiers à cette observation du savant 
antiquaire, et la roue ailée ^ aiiprès de laquelle se tient Minerve , sert 
àconfirmer l'opinion que no^us avan9ons, en désignant Athènes pour 
le théàtre de cette scène ; c'est en effet dans cette ville que la déesse 
inventa le char et enseigna à son protégé Erìchthonius l'art de le 
gouvemer. Du reste, et quoi qu'il en soit, les antiquaires saurontgré 
^M. Rocbette de leur avoir procure la connaissance d'un monument 
qui offre un si grand intérét. 

On ne peut pas en dire autant de la peinture du vase reproduit 
pi. XLI, peinture qui est un ^xemple frappant de l'ignorance de 
ces barbouilleurs de province, croùte antique, s'it en fut jamais. 
Ce vasfe, dont le deasin est détestable, se divise en trois rangs de 
peintures : \9l première* monìTeJupitersvLT son tróne; à sa droitje, Junon 
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et Fénus portent une oolonibe ; à sa gauche , Mimrve^st assise sur soii> 
bouelier, armée de l'ègide noive ^ où se voit la téle de Meduse en 
blanc : une Victaùre luì apporte un casqiie. Daus le second rang, deux 
hamme nus , les maios liées derrière le dos ^ sool eonduits par troi& 
jeuBes gens devàut une lemme assise et appujée sur son sceptre : 
à còte d*eile se trouve un vieillard tenant une lance, (heste et Fflade 
en Taarìde^ tei est le titre qiie M. ROcfaette assìgoe avcc raisoti 
à eette composition. Dans le racig injeriear, Andromede parait en- 
chainée à un rocher ; Persée baròu, arme de la harpé, se dispose à 
combattre le monstre m*arin. A qaelque dist^nce de liu , on aper^oìt 
Céphée et Cassiopèe. 

PI. XLH^.i. Fragment d'un giroupe *en marbré du Vatican, qui 
consiste dans une Jumbe gauche, posdata sur mie patite fi^re 'ùétae y 
à qui la téte manque ainsi que le bras droit, et' qui s'appuie sur son 
bras gauche. Cette figure n'est distiuguée que par' se» aUeSy qulfontrc- 
connaitre à M/Rochettele GéniedélàmortJbUlant auxpieds Psyché.'{?) 
Pi. XLllf a. BronzepubliéparGoriyMUSi £tnisc. I, 48, qui Voyait 
dans* ce sujet Mercure enie^ant Proseìpine ,- et- par Zannoni, Gal. eli 
Firenae» ser. IV, T. I„ tav; 24 , pi 87 à 65, qui substituait Bacchus 
£^/t^ à Proserpine. ]VL Roohette recoitnait dans cet adblesceut nu c^t 
ailé le Genie de la naiwsanoe^ àmipm^ yifcdAMry Genius natalis, portant 
entre ses braS' nn- enfant. nouveaU'^né et covarne emmaillaité daivsson' 
ctroite taniqaei Selon- M.> Roohette, la' couronpie rayortname qui sur- 
monte là petite figure est ptx>prement \^\ eommnne mystìque, Nous 
aurons' prochainement ocoasioa de dóvelc^perune-'omiTelle opinion à 
l-égard de ce beati monmneiit. 

PI. XLII: Aw I. Ce sarcDpbage du Musóe dei'iorttr^rsitéde Palerme 
rcprésente denx' hómmes^ barbus; vétus d^ufle tlittdqae et aiìés^, qui 
gardent'une espèce d^alcòve'où l'on voitluie.ftniiiféMli<»Fte étendue sur 
son lit: Lesavant'antiquaire y-reocttnaìt les Gémesdéia mart:AÌ\me 
des extréinités dela scène on aper^oit ChawM dantisti ■batque'; à l'èlitre, 
Hercule avee Gsrhère'i 

PL XLII; A. a. M. Hochotte public un superbe ^rttse en- nóAtbre dd 
prince de BelVédèreà Nàplès, d'après le récncil d^'dessins'de Milfin' 
Dans ce monument, soit qu'on considero chacmie'dès'figurés-à parV» 
soit qu'on examine \k pensée de l'artiste^ soit< cj^im. chierchfe à se 
rendre comptederensemble d^ 1à composition^ on'^est tenté de voir 
plutót un ouvrage d^ Técde de Canora qu^n:monifment qoti appar- 
tienne à la belle epoque de l'art antique. L'autéttf se serai^-il làissé- 
égarer par qaelque illusiòn ?' 



MOiruMEirrs iniìdits d'antiquitjì figurée. i3g 

Pi. xml, I. Bas-velief : Cfytenmestn égqrgét par Orette ei par 
fylade. 

PI. XLUly a. Fragraent de mosoique ! dans nota scène où figurent 
qnatre personnages , on voit une /emme a/JUgée, et uò homme qui 
piraìt porte sur des roues aUées; il tiént d'une nain U bótianee, de 
Tautre la massue, ^ 

Pi. XUV. 1 . Yase de M. Durand : Un jeune homme , les ailes dé- 
ployées, Tole, tenant delamain droite un oisean, de l'autre une petite 
baguette , sans doute pour raettre en mouTement le grand cerceau qui 
se volt devant lui^ c'est le Genie de l'adolescenee : celte ezplication fait 
honneur à la sagadté de M. Rockette. Dans la figure du revers, il 
reconoait Xéplièhe Udr-méme , Dioclès, «uquel ee vase fut offert ; le 
genie qui est peint dans une pasitìon honzantale, auntessous duquel 
s'eofiiit un lapin , est designò oomme wik genie fimèbre, explication tout 
ausa beureuse. 

Pi. XLIY. A. Yase de M. Durand, découTert dans la Basificate. 
Un homme barba , couvert d'une peau d'animai , et portant de gnuides 
ailes, eniéve unejèmme. M. Rockette appUqne aveo suqcès à ce mo-* 
Diiment la fabledu kéros de Temessa, qui enlevait'ckaque année une 
jeune vierge; un beau vase du méme cabinet vient eonfirnaer cette 
interprétation : 

PI. XLIY. B. Un komme ailé, ¥étu< d'une eourte tnnique, arréte 
une femme qui chercke à s'éckapper de< ses bras. M» Rockette aìme 
mieuK 7 voir Thanatos enievant une jeune /èmme, que Borée poursui^ 
vati Oritfyie, Noos ne saurions partager cette opinion : reupkémisme 
poétiqoe des Grecs s'oppose k une kypotkèse qui ponviendrait platòt à 
une nation mélancolique et sembre, comme les Étvusques. Le sujet 
dtt coté oppose représente JBaechtu et Anadne ^ et se prète également 
à l'use et à l'antre de ces ezplications; car, dans cette sorte de monn- 
meats, la lable de Borée, aussi^bien que celle d'Aurore, paraitavoir 
un sens émineinment funéraire. 

PI. XLY. €e sujet esX reproduit sur un vase qui offre de précieux 
souvenirs de la doctrine des mystères,.et que M. Gerkard a. publié 
^ 1827. C® 4^ oot>s surprend davantage, c'est que M* Rockette, si 
féeond d'ailleurs en ciutions, ut negligé d'indiquer le reouól da 
savant allemand, dont il est impossible qu'il n'ait pas cu connais^, 
sance, lui qui nous demandailì<^ ouvrage paréerit, au moment où 
il s'occupait de la rédaciio» de son teste* On aurait peuli^tre le droit 
<l'exiger de celui qui public une seconde fois un monument de ce 
geure , qu'il y répandit ad moins de nouvellies himières : nous regretr^ 
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tons sincèrement que M. Rochette n'ait pas fentì cetre Decessile. 

PI. XLYI, I . Vase de Marathon, qui se voit au Louvre, et connu par 
les dìfférents ouvrages qui ont paru sur ce Musée important. Pour 
que l'on pùt tìrer de cette scène funéraire un argumént cn favenr du 
sens funebre que certains antiquaires donnent au cbcval, il faudrait 
que la feipme assise, image de la personne qui n'est plus, parÀt le tenir 
ou le dirìger; Qiais commé telle n'est point la disposition des figures, 
nous craignons bien que ce fait ne serve plutót à confirmer Topinion 
contraire, et à établir que le cbeyal, consacré d'ailleurs au soteil, est 
un symhole de la vie et non de la mort, 

PI. XLYI, a. Femme dans Tattitùde de la méditation ou da deuil. 

Pi. XLVI, 3. Torse d'Apollon, avec un baudrìer orné dessignes 
dii zodiaque et déjà publié par M. Gerhard , Antike BildfverAe, 1827. 

Pi. XLYII. Autel très remarquable du Vatican ^ publié également 
par M. Gerhard. On y voit la Nuit portant dans ses bras deux enfants, 
dont TuB est ìeSommeil et Tautre la Mort: le sens de cetté allégorie est 
Gonfirmé par deux femmes placées à coté de ces enfants, et dont Fune 
est endormie, l'autre tient le gorgonium, symbole du trépas. 

Yenons aux notes qui forment dans. ce volume un ouvrage à part , 

d'autant plus considérable qu'elles remplissent les.deux tiers du texte, 

et qu'à vrai dire le texte parait plutót fait pour les. notes que les 

notes pourie texte. On j découvre sans contredit une érudition vaste 

et presque effirayante» Mais pour Tapprécier à sa juste valeur, il faudrait 

vérifier Texactitude des citations , et voir si chacune d'elles s'applique 

naturellement et avec fruit à l'opinion en faveur de laquelle on Tin- 

voqtte. Pour nous, il est des auteurs aux citations desquels nous 

n'osoDs pas avoir une foi aveugle, et, s'il faut le dire, quoique à re- 

gret, M. Rochette est de ce nombre. Nous aurions pu lui épargner 

une observation que plusieurs critiques avaient déjà faiti^, si< le 

méme défaut ne se reproduisait dans ses nouveaux ouvrages; cette 

négligeuce nous fait un devoir de mettre en garde les jeunes archéo- 

logues contre les autorìtés sur lesquelles M. Rochette ne craint pas de 

s'appuyer. Ainsi nous avops, tout récemment, blàmé M. de Laglan- 

dière, lorsq^e dans une crìtique non moins légère que l'ouvrage 

qu'elle réfutait, il cita, d'aprèsM. Rochette^ des versde Tércnce ainsi 
COD9US : , 

• Atqae per alienas tegnlas 
Yepiase per implavìom dancnlùm mnlieri. » 

On n'avait en effet qu'à essayer de scander le dernier ^ers pour 
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s'aperceVoir que Térence avaìt dù l'écrire autrement. Voici la vérìtablc 
le9on, Ennuch. Act. III9 scen. y, 3i^ / 

I 
• ■ % 

«e Deom sese in hominem conYertiaae atqae in alienas tegnlas 
« Tenisse clancalùm per implnviom fticam factnm molieri. » 

Si M. Rochette avait vu dans l'originai qu'ìl ne s'agissait pas d'un 
homme mais de Jupiter^ il n'aurait pu traduire « per alienas tegulas » 
en ces termes par le toh da voisin (5). Certes le dieu de TOlympe ne 
s'aiDusait pas à se promener sur plusieurs toits , mais allait direc- 
tement/7ar le toìtchez la f emme d'un autre (6). Du reste, nous ignorons 
à quel commentaire M. Rochette a emprunté sa citation* Mais afin 
qu'il ne pi^enne pas pdur une personnalité injurìeuse ce que nous 
ay^Digons À l'égard de ses citatìons , ajoutons qu'il ferait très bien de 
se défier à son tour de celici de M. Panofka : et voici pourquoi. 

Builet. dell' Instit. diCorr. Arch. 1829, n* io, 18^9, pag. 1 38, nous 
avions cité « les trois vases de Nicosthène ( n^ 667 , pag. 80 ; n° 1 5 1 6 , 
« pag. 1 3o ; n^ 44 a, pag. 1 28). » Dans le Joum. des savants, Févr. 1 83o, 
pag. lao, M. Rochette écrit: « sans compier les noms déjà oonnus 

< par d'autres vases de T^ìcosthène, dont M. le due de Blacas possedè 

< un vase trouvé à Agrìgente, et qui se rencontre quatte foU {^ dans 

< la collection' de Canino. » 

(*) « n 8*y Ut troia fois écrìt en entier NIKOSeENES, n. 44a, 567 et 1 5 16; et 
« c'est certainement le méme nom qui se Ut KOZdENES sur nn qaatrième vase 
■ n. a^3 , (Ton le rédactear dn catalogne a fait le nom barbare de Kosthenes-, » 

Après avoir lu ces deux passages , on s'imaginera peut-étre que nous 
avons passe sous silence un des ouvrages de Nicosthène. Il n'en est 
neQ;une simplcfaute d'impression dans le buUetin publiéà Rome a 
cause cette méprìse de M. Rochette. Car le vase n^ 442 cité' par 
M. Rochette n'existe nulle pari dans le Catalogne imprimé du pr. de 
Canino : notre manuscrìt envoyé à Rome indiquait n® 44, pag. 28. 
Si M. Rochette n'avait pas cité d'après noùs, 's'il avait compare 
l'originai, il se serait aper^u que son quatrième VAse^ n"* 273, est le 
méne que le premier n" 44« 

PassoDS maintenant à un autre genre de citations, qui sans donte 

(5) SoppL an premier yoL des Annales de Plnstitat , p. ^%i^ lin. a. 

(6) Nous avons cm devoir répondre an moina à nn point de Panticritiqne qne 
M. Kochette a bien vonln noos adresser, et dans laqaelle on lit snr le passage de 
Térence la pbrase suiyante r « Comment M. de Laglandière jnstifie-t-il cette hon- 
néte aupposition, que je ne parala pas eomprendre des vers de- Térence, qne le 
moiadre écolier entendrait sans beanconp d*effbrts?.» 
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sont plusexactesi maisnéaninoinsaiissi complétementfaasses ( pa^* 144, 
not. 4). « Cet autel domestique qu'^schylo (Agam. 770, v. 941 Blomf.) 
« nomme htfuiTirn irnmfy oa, comme il dìt ailleurs, 1040 , v. ioo5 
« Blomf. )^ «riyWatf fi»fiù9^éì9L\ì piate ùtt centredetkabitationiob%%rTl0tt 
•r fitnfA^iXùìi. » Il nous sembte que irti» fttrùfi^aXùf ne désigne autre 
chose qu'un auiel avec un ombilic au, milieu^ expression qui ne pcut 
cmbarrasser méme le plus mince arohéologne. Pag. 2^7 , not 1 , 
nous trouvons un exemple d'érudition tout-4-fait déplacée, et de ci- 
tations dont l'auteur ne parait pas comprendre la portée : ftLsii/re, 
« comme objet funebre symboUque^ figure aux mains des Sirènes sur 
« plusieors pierres gravées, et entre autres sur une pierre du recueit 
« de GorloeuSy II y 496 , où cet ii>strument est surmonté d'un papillon; 
« on voit une lyre sculptée^ ce qui e»t inen autremeui caractéristique, 
« dans le tympan méme du tombeau de Caiìosà pi* I9 3« La significa- 
a tion funéraire de ce symbole est d'ailleura consta tee par un mona- 
« ment de la plus bau te antiquité grecque, par wne figure tenunt une 
« fyre^ «placée sur le tombeau de Caucon (Paus., V^ S. 4 ). » On n*a pas 
besoin de réfnter les deux premiere arguments de M. Rocbelte ; il suf- 
fit d'avertir le lecteur que la figure qui tient une lyre sur le tombeau 
de Caucon est l'image de Yhiérophante méme , à Tégard ddquel, ainsi 
que pour le véritable sens de ce symbole, nous renvoyons le lecteur à 
la pi. VII du Musée Blacas* Ces inexactifudes et bien d'autres encore 
sont cependant contrebalancées par des notes très judìcieuses et très 
savances, telles que la mottoj^phie , pag. 9i5, not. x , de la rouc 
ailée. De méme nous avons dù applaudir à l'ingénieuse restitution 
d'un passage d'Hésycbius, voc. A^vp^, qui jusqu^à présent avait éié 
negligé méme par des pbilologues du premier rang. Nous en dirons 
autant de L'interprétation d'un passage d'£ubulus (7) relatif au mot 
•^tiféWiftfioftBnTf/mv, si nous pouvions le faire sans non» louer nous- 
méme (8). Mais comme nous en avions fait confidence àM. Rochette, 
qui l'avait demandée pour l'insérer, avec le nom de l'autenr, dans son 
ouvrage (9) , c'est au lecteur à décider si, l'interprétation vaut mi^ux 
que le procède. 

(7) Athénée, Xl, 4a, 471. 

(8) Panofta, Rech. sar les Tas. gr. p. 19, p. So, 

(9) Rochette, Orestéide» p. 197, note 5 : « Cest dans le passage d^Eabolos, apud 
jÀen. XI, 41 , 47T, D, où sont éunméito les diverses qaalités lies vases d'argile 
de la célèbre fabrìqne tlliérìcléenne , rmt Bnf^uxtimfy qoe se tiDore Texpression 
dont il s'agit , -^p^vtftfio/AJSmfiAf. Il eàt été sana doate diffidi» d*erprimer le 
reteniisMemene produU par Viiuertìon de cfdeub don* un 'vate d*argUe d'une ma- 
nière plus pittoresqae et plot henrense^ et Tépithèle qai snit eelle-d, /ttfX«iV£er^ 
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Nous craindrìons d'étendre beau/coup trop les limites de ceC artìde, 
en discutant avec M. Rochette la mesore qu'il est néoessaire d'ob- 
server dans les citatious; il feious suffira de demander si c'est datis 
l'étatactuel de l'archeologie, que Ton pent faìre des volames pareiis 
à ceux de la pfailologie hoUandaise ou allemande des siècles précédens, 
et si M. Rochette par conséquent a le droit de dénoncer au lecteur les 
passages que M. Mongez, M. Qiiatremère de Qnincy» M. Letroime, 
M. de Broendstedt , M. Welcker et autres , ont ouBlié de dter (io); il 
faudrait, pour légitimer cette assertioiiy que l'intention de oes savants 
cut été d'en faire usage. 

' La science de Tantiquité fignrée a besoin d'un public qui s'y inte- 
resse et qui la cultive : pour le former, il lui faut des savants qui 
dévonent leur temps, leurs moyens et leurs étudès exclusivement à 
TarchéolDgìe, et dont les ouvrages savent gagner des amateurs. Au 
surplus^ dans cette science, la meilleure interprétation nous semble 
celle que tout le monde comprend y sans avoir besoin de recourir au 
luie fatigant d'une érudition trop souvent inutile. 

Nous sommes loin de contester à M. Rochette le ménte d'étre par^ 
faitement au courant de la science, et de savoir profiter, nonseule^ 
ment des passages ancìens, mais encore des ouvrages archéologiques 
les plus récents ; nous voudrìons cependant faire remarquer que des 
notes, quelquefois très ingénieuses et savantes en elles-mémes, penvent 
paraitre déplacées, de sorte qu'au lieu de venir au secours de l'inter- 
prete , elles ne font qu'embarrasser le lecteur. 

Qaant aux planches lìthographiées de Touvrage de M. Rochette, 

ne convlent paa moina bien à uotre vaae. Tontefois , il est permis de croire qae 
les interprètes d*Athénée ne s etaient pas fait encore une joste idée dn mot 4«90«'«- 
pi^ofA^n*rfÌAy , d*après le ailence absola qa*ils ont gardé sor ce mot d'ane compo- 
sition si remarqnable; et il fant convenir qne c*est là nn des cas les plas enrienx, 
mais malbearensement trop rares , oh le texte et le monnment antiqnes , rappro- 
chés Tan de Fautre, se servent de commeniaire. » 

(io) Ponr n'en donner qn*nn seni exemple , nons noas sommes bien gardé d*ob- 
server, page iSg, à Foccasion de la pi. XLIV, i , qne M. Rocbette a oublié de eiierlb 
passage de Pétrone,' cap. xly : « Domina ^ inqu€un, Venus, si ego hunc puerum 
basiwero ita ut ille non sendae, eros illi par colnmbarnm dfmabo. » Cap. xltx : 
tProximd nocte ehm idem liceret, mutavi optionem : et, si hunc, inquam, trae- 
mero improba manu,,et ille non senserìt, gallos gallinaceos ^u^ocùfùnof duot 
donabo padenti! » .Et ponrtant ces passages, rapprocbés des denz vases décrits par 
M. Rochette , ainsì qne de celai où Ganymède se voit avec\ le trochos , anprès de 
Japiter, ont nne telle antorité, qn'on inclinerà pent-étre à se défier da genie à€ ^ 
l'Épbébie de M. Rochette , et à reconnaitre plntòt dans le jeane homme aUé, con* 
ronné de myrte , le Bis tont pnìssant de Vénas. 

9* 
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celle» de l'Orestéide sont exécatées avec plus de soin et de talent : le 
papier et l'impressioo du teste ne laissent rìen à désirer. Si M« Ro^^ 
chette , dans la suite de ce recaeil , Toolait indiqaer , en haut ou à la 
marge de chaque page, le mònumeitt qu'il traite et la planche qui le 
représente(ii), il faciliterait Tusage d'un livre qui, ressemblant plutót à 
un oours d'archeologie qu'à un modeste oonunentaire des monuments, 
rend sronrent la découverte des ezplication» relatives à telle ou telie 
planohe presque impos»ble. 

Si la crìtique que nous yenons d'adresser à M.. Rochette parais- 
sait plutót sevère que complaisante , nous aurions rempli le but de 
rinstitut , qui consiste à servir purement les intéréts de la science , et 
à ne jamais subir le joug d'une camaraderìe, D'aìllenrs , corame nous 
rendoos un juste hommage auz qualités de ce savant antiquaire, à 
sa iaciiité pour réunir les matériaux d'une recherche qneloonque , 
à s«n esprit de combinaison et à spn talent d'écrire : il nous. sera 
permis de former le voeu sincère qu'il mette un peu plus d'exactitude 
dans les détaiis de ses études, qu'il se défie un peu plus des idées 
qui lui viennent les premières, et que, moius inquiet de sa réputation 
et du succès, il menage un peu sa fécondité littéraire. De cette ma- 
nière , nous somipes convaincu qu'il rendra de très grands services à 
Tarchéologie et qu'une gioire non contestée lui viendra d'elle-méme. 
M. Rochette n'a qu'à vouloif, et la crìtique lui témoignera sa recon- 
naissance pour Tavoir dispensée d'un devoir beaucoup plus pénible 
qu'on ne lo penso cummunément. 

Theodore Pavof&a. 



(i I ) Observation déjà faite par M. Letronne à la fiu de son aeoond articie, wax le 
méme ouvrage de M. Rochette. 
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III. RECHERCHES ET OBSERVATIONS. 

I. SCULPTURE. 

€t. tES NOCES d'hERGULE ET d'hIÉBE, SUR UI? AUTEL TROUVÌ 

A CORINTHE. 

{Tai;. cPagg. i83o. F.) 

C'est à M. Dodwell que Ton doit la première connaissance 
<1e ce monument, trouvé à Corinthe, et si reinarquable , sous 
le rapport de Vart cotnme sous celui de larchéologie. Il a élé 
grave très exactement avec quelques autres bas-reliefs, que le 
savant Toyageur publia à Rome en i8ia, sous le titre Alcuni 
Bassi-rilievi della Grecia^ Sa forme ronde le fit considérer 
comme wxiputeal^ et le sujet qui le décore parut représenter la 
réconciliation d^Hercule et d^Apollon, Gette interprétation de 
1 archéologue anglais fut généralement adoptée sans scrupule, 
et les sayants citèrent constamment ce fait intéressant d*après 
le puteal de Corinthe, jusqu en 1827. M. Gerhard\i)y peu satis- 
fait de cette expUcation, en essaya une nouvelle, en repro- 
duìsant le méme bas-relief sous le nom de Venus condiate dans 
FOjrmpe. Ilavait trouvé de l'analogie entre ce monument et 
le piédeslal de la statue de JupilerOlympìen (2), oùest repré- 
sentée la naissance de Vénusy avec le cortége des mémes divi- 
cités; et, séduit par cette analogie plus spécieuse que réelle, 
il se laissa aller à la prendre pour une autorité. 

Pour peu quel'on examine atientivement la composition du 
tas-relief de Corinthe^ on est frappé de sa ressemblance avec une 
peìnture devase, publiée par M. Millingen (3), et sur laquélle on 
-voit une jeune mariée conduiteparle wifo^^g et la fvfi^tirfttty et 
précédée des divinités nuptiales^ ApoUon et Diane, sappro- 

(1) Autike Bildwerke, Hcft. i , 14-16. 
(3)Paus. V, II. 

(3) Peint. ant. de Vas. gr. » pi. XLIV. Panoflu, Recherches sor les Téri- 
tables uoau des Vases , pi. Vili, i. 

IO 
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cher de la maison de son époux, qui semble lattendre avec 
impatience. D'après ce rapprochement, qui^ me semble fonde, 
cebas-reliefreprésentepareiHemèntuneprocessionnuptiale(4). 
J y reconnais Hébé conduite pai' Junon et par Fénus^ et que 
précèdent Àpollon^ Diane ^ Latone et Mercure^ elle dirige ses 
pas yersHercule,conduit f^dx Minerve et par Pitho» J'ai suppose 
Junon conduisant Hébé^ non seulement parce que cotte déessa 
preside aux mariages, et par conséquent figure une vv/(ff0rp<« 
par excellence , mais bien plus encore parcé que c*est elle qui 
donna Hébé pour épouseà Hercule après l'avoir adopté comme 
fils légitime (5). Près de la magnìfique Junon chryselephantine 
d'Argos y que Polyclète avait représentée assise sur un tròne, 
tenant d*une maìn ime grenade, et de lautre le sceptresur- 
monte d un coucou , on Toyait sa fille Hébé debout (0) et te- 
nant sans doute une oenochoé et une phiale (7), Cette der- 
nière statue était Touvrage de Naucydes, La déesse qui TÌeot 
après Hercule ma paru devòir étre Pitho , que Plutarque met 
au nombre des cinq divinités nuptiales (8) : terminant la pro- 
cession, elle se trouve dans un rapport très prononcé avec sa 
maitresse Fenus (9), que je croyais reopnnaitre dans la déesse qui 
accompagna Hébé (io). Quant à Mercure, sa prèsene^ est suf« 

(4) Qesych. v. iyóùyni' n&pf/« rnt fv/Àpuc irpòc «rò? Sliì^a, 'PoJ^ioi. 

(5) Diod. IV, 2i44> P* 3^4 ' Zf vc^H^Af /un tirtio-ty òoirùtna-ao'd'At «rtf *Hp«»xl«. 
Tn? /* <rl»Ta»0'if ot»«rov yiia^^a,» pAVì Toictimif* TjÌv "Hf 4t» iiA^eta-Af ìttì <riìi 
jtXffiff , »«< 'rè? 'H^aicxIa ^pocX*)So/ul?«v irfH to a-ttfxtt^ ìiÀ to»? hi'vfAtii/ven 
«t^«7?Ai TTfli TNV >»«, fjtifAov/Àiftii T91 ax»d-iyifv yiftffn, OTrtf f^ix^t toc; ivy ^o<fiV 
<70i)c fiàLf^Afovf oTAy <&ffTÒy vìò« 9roif?0-d'flei fiùttheoirAt, «tn? ì"* *'HpAv fci<rÀ nrni 
<rÌKft»o'n /AV^9Koy6vm 0-c/voix/^oti Tiiy*HCify «ro» 'H^«»Xf7. 

(fi) Paus. II, 17, 5. 

(7) Athen.X, p. 4a5, e : Kaì «r»? "hCv? ^f Tiytc ot? I^XA^Ay oi'vo;i;QO(/9-«y otvTo^^ 
Comparez le nom de Ganpneda anciennement attribué à Hébé. (Paas; 11^ i3.) 

(8) Qu. Rom. 1 1 : Zeus^Teleios, Hera Teleia, Aphrodite, Peitho, et sur- 
tout Artémis. II parait qu*Apollon et Diane seraplacèrent plus tard Japiter 
et Junon, puisque l' Artémis citée par Plutarque n'est que Latone ou Ilithuye. 

(9) Pindar Pyth. IX, 16. 

(io) Horat. Carm. lib. I, XXV, y. $-9. 

Fervidns tecum pnér et solutis 
Gratiae zonis, properentqne Nymphae, 
Et pariun eomìs sme te (scil. Ventre ) Juvtnttu 
'Mercnrìnsque. 
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fisamment justifiée par un passage de Plutarque (n) , qui nous 
apprend qu'il éiait d'usage d'envoyer chercher les fiancées par 
des héraults , ttijfvxit. Après avolr découvert le véritable sujet 
du bas-relief , je me suìs convaincu que ce monument ne ser- 
nìt f2is de putea/ yiìi^Lis bien certa inement d'autei rond (fittfiìf), 
« Au tempie de Junon, dit Pausanìas , près de Mycènes , les of- 
^ frandes qui méritent d etre remarquées ^ sont un autel (Tar-- 
^^ent avec les noces d^Bercule et dHéhé'en bas^relief {\vl). »* 
Il est probable que c'était une copie d'après lautel en marbré 
qui nous est parvenu. 

Il est importane de designer ici quelques autres raonuments 
qui appartiennent sans doute à la méme fable, et que Ton n*a 
pas envisagés sous leur véritable point devue. he premier est 
un aryballos du Musée de Naples, qui a éte publié dabord 
par Visconti (i3), et ensuite par Millin (i4)i «t décrit en 
dernier liéu par moi-mème (i 5) , sans qu*aucun des antiquaires 
qui I ont examiné ait saisi le yéritable sens de cette pein- 
Cure. Il s'agit aussi dans ce tableau du mariage d'Hercule et 
d'Hébé , mais représenté sous Tinflu^ce de la doctrine des 
injstères. On reconnait néanmoins sans peine une Vénus dans 
la Caljrpso placée au centre de la scène : Antheia (i6), protégée 
i^rHéra au-dessus d'elle, désigne clairement Héòéy qui tient 
la fleur du Pothos , comm& symbole de sa jeunesse et de 
ses désirs. En face d elle se trouve Hercule cueillant une 
pomme : sa tutrice Minerve sous le nom è!Athnakis , accoippa- 
gnée de Mercure^ se voit audessus de lui. Pour bien conipren- 
dre pourquoi les noces d'Herculexet d'Hébé sont représentées 
€oinme ayant lieu au jardin des Héspérides, il fautse rappeler 



(il) Qu. gr. 27 : ÀIA JCMpvxnv yàjf m3"oc iT» tò (AttifX^ffbtn tas nvfjifttt. 

(17) Lib. II, 17» 6 : Btt'jUoc"HCMc KAt'U^etKxiovc yafjiùi ivtipyAcriuthoi «;f *• 

(i3) Dìssertation adressée à M. Nicolas, directeur du Musée de Naples. 

(14) Peint. de Vas. ant. 1. 1 , pi. HI, p. 10. Gal. myth. CXIV. 

(i5] Gerhard, Neapels ÀDtìken, s. 353. 

(16) Le nom ANOIA, que je lis Ànthia^ se trouve encore sur un scarabèo 
òù Ton Yoit Hercule s'approcher d'une fontaine pour puiser de l'eau (Hill. 
Gal. mytb. GXXI, 477)* ^^t antiquaire propose cependant deux interpré- 
tatìons de cette inscription , Tune ^t Tautre différentes de la mienne. 

Hera Antheia ayait son tempie à Argos. ( Paus. II , sa.) 



l48 ni. RJECHERCHES ET OBSERVATlONS.^^ 

quB ce domaine écait spécialement coiisacré à Junon. 

Un autre vase, en forme des lecythus (97) , nous montre 
Jl/b^rve sniyie d^ Mercuri, etoijrant ses f eiicitalùoiis aux jeunes 
é{M>ux, H^rcui^et Bébé; U marne jtient un^pomroe» comme 
c.était rusage(i8), au>rtoutii AthÀa€6,Uii troisìècne va8e(i9), où 
loji Toit le baste d'HercujJK^ ^o faoe de celui de Minerye et 
d'Mne autre feowie doDt la stéphané est ornée de serpents y re- 
préseote peut-^tre le méme sujec , si l'on n ainie mieux y sup- 
poser Hercule et Junou r<éconciliés par l'intenrention de Mi- 
nerve. Quoi qu il en soìt, c*est en faveur d*Hercule $ans doute 
que Minerve s intéressait à Hébé,et quelle lui conceda, à Rome, 
uAe chapelle parliculièce dans son tempie au Capitole (20). 

Il ne me reste qu a citer les passages les plus importants de 
Pausanias, qui sont relatib a Hébé et son eulte solennel. A 
AxhèneSi dans le tempie d'Hercule appelé Cynosarge, on 
voyait un autel d'Hercule etd*Hébé^ fiUe de Jupiter , qui fut, 
dit-on , mariée à Hercule (ai). Dans la citadelle de Pblionte, 
près d*un bois de cyprès, il y avait un tempie qui depuis les 
siècles les plus reculés était lobjet d une grande vénératioa. 
La déesse qu*on y adorait portait anciennement le nom de 
Ganymeda; elle prit dans la suite celui à'tìébs; et Homère la 
polirne ainsi dans le récit du combat «ingulier entre Alexandre 
0L MénélaSi où il dit qiCelU versait a boire aux dieux; et dans 
la descente d*Uiysse aux enfers, où il nous apprend qu elle était 
Yépouseif Hercule. Olen^ dans son hymne i Junon ^ dit que ceue 
déesse avait été élevée par les Saisons^ et que ses enfants 
étiiient Moi'S e%Hébé. Les Pbliasiens rendaient à Hébé difierens 
honneurs,dont le plus remarquable est le droit iPasjrle attachi 
a son tempie. Ceux qui étaient .enchainés consacraient leurs 
fers en lessuspendant aux arbres des boia voisins. On célébrait 
aussi tous les ans a ilionneur de la déesse une féte nommée les 
Cissotomes (jour oh Von coupé le lierre). Il n y avait dans ce 

(17) D'HancarWlie , Plct. €ii. t. IV, p. 77, pi. 13. 

(^ 8) Plut. Qui Rom. LXV. 

(19) De Laborde, voi. H, viga. IX. 

(ao) Plin. 1. X-XXV, io, 36*. 

[li) Pau8. I, 19. 
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tempie ancune statue, ni gardéef en secret, ni exposée à lavile, 
et iis se fondent pour agir ainsi sur une tradition sacrée. Les 
Phliasiens racontentaussi qu'HercuIe, à son retour de la Libye^ 
doù il atait rapporté les pomnies dea Hespérides, vint à 
PhUoDte pour queiqua affaire partkulàre. Oetìée, qui lui avait 
doDné précédemment sa filte en mariagei y vint aussi de 
l'EtoUe : un jour qu*il mangeaic chex Hercule, ou €{u*Hercule 
naoge^it ehe& lui, le leìxn^CjratìiUs^'sQn échanson , ne yersant 
paa à boìre au gre d'Hi^ouIe , ce hévos le frappa d'un de sés 
doigts à la téle. Le jeune gar^on mounit sur-le-champ, et les 
Phliasiens oonsacrèrent a sa mémoire un édifice qui est près 
da tempie d'ApoUon : on j voit deux statues en marbré^ dont 
le sujet est Cjratfuts prisentant une cyluc a Hereule (sta). 

Ce qne Pausanias appello quelque affaire particuliere me 
semble ie vApporter aux noces d*Hercule et d*Hébé , et la £able 
du meurtre de Cjathus s'explique parfaitement si Ton pense 
^edepnis son alliance avec Hébé, échanson des divinités , 
Hefcale li'atait plus besoin de son échanson mortel , appelé 
Cyaihus (a3). Quant à la féte K<av»Td^«/ (couper le lierre ) , je 
ne ssiurais m'expliquer son orìgine autrement que par les at- 
trìbutions d'Hébé, chargée de présenter des couronnes aux 
fètes des divinités , et de leur Terser ènsuite du vin ; car au 
commenceinent du repas, les anciens avaient l'habitude de se 
couronner de lierre, parco que cette piante ptéservait des 
suites fiinestes de Tivresse. 

TBitonoaB Paitofka. 



b. DE EUMENIOUM STATUÌ S ATTICIS DISPUTATI UITCUL A. 

Opus pergratum cùm iis qui antiquitatis studia inprimis 
cara sibi esse volunt, tùm prsecipuè iis qui, elegantiori quo- 
dam sensu prediti , nulla magìs in re, quàm artis operibus ve- 
teres excelluisse intelligunt) non potuit non in se suscipere 
Fr. Silligius, quùm Junii catalogum artificum Teteruni , laU- 

(«2)Pau8. n, i3. 

(a3) Panofka , Reclierches sur les véritables iioms des Vas. gr. , p. 54» 
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dabile illud olim opù&, nostra vero setate rude et imperfec* 
tum, secundis curis tractaret, ubi opus emendaret yeletiam, 
quod nova post Junium monumentorum tenebris et sìtu erep- 
torum accessione fieri potuit , araplificaret et in justum deni* 
què ordinem disponeret. In quo opere perficiendo quanta» 
laudes sibi auctor comparaTerìt atque a pud omnes gratias, 
dici vix satis queat : qnibus laudibus justis aliquid detraxisse ne 
TÌdieatur,ei qui quidpiam à Silligio vel praetermissum vel ininùs 
rectè expositum demonstraverit, tanto minùs verendum erit, 
quanto quse ad ipsius laborera prompyendum.et si videatur, 
etiam corrigendum conferre possint , ea ut quanto ociùs in me* 
dium proferantur, auctor ipse prò ingenuo suo veritalis studio 
et animi candore impensiùs exoptet, Quarè quùm nuper in eo 
elaboraverimus, ut catalogum illum novis artificum accessio- 
nibtts dilataremus, cujus operae nostrae rationem alio tempore 
reddemus, nune uno exemplo docerejuvit, etiàm esse, ubi 
locus scriptoris mendosus artificis nomen catalogo prsepropÈrè 
insertum non solùm pepererit^ sed etiàm alii artifici justam 
statuae gloriam eripuerit. 

Bes nobis est cum Calo, incertae patriae et «tatìs situano, 
quem Silligius confidentiùs, quàm par erat, in medium ex 
Clemente Alexandrino protulit; quem locum paullò obscu- 
riorem ex re est bic repetere. Protrept, pag. 3o, ed. Sylb. 

tivrSf la^ùfavrrctt tz^^^^^^y HdXtfMfttt ^tncvofm if r^ rireù^Tti rSt Vfos 

Tificttioy. DeEumenidum illarum, quas Atbenis solemni nomine 
rSf (TìfifSy ^tSf nuncupari constat (i), numero et statuis tribus 
infra dicam : nunc primùm quaerendum de nomine artificis, 
cujus arte media illarum Eumenidum statua facta perliibetur. 
Hunc véro artificem nuUus veierum scriptorum praeter Cle- 
mentem novit, quod in opere apud antiquos celebratissimo 
non potest non mirum videri : praetereà et ipsum nomén 

(i.) V. ad Philom. Gramm., p. i6a. Quod ibi monui, nomine t»? «ri//f»y 
d-f»v Athenis vulgo Eumenidas, neque vero alias deas intellectas ess£, ia 
minime infringitur iis, quae coutrà disputavit Creuzerus, Symb. t. IV, p. 3i7 
seqq. Neque eorum quas olim monui , me piguit, quùm in eandem post vae 
sententiam incidisse MeÌDekìum ad Mendndri fragm. p. 346 observaveriiU' 
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propter insolentem ejns fonnam yelim alius esempli nuctoritate 
firmetur. Quid multa? Mae ìs obtusà piane mente i'uerit, qui 
Calamidis nomen hìc deJitescere praecipienti obai dire recu- 
savit Cujus sententiae certissimum exstat testimoiilum Scho- 
liasiae iEschinis Or. in Tìmarchum. T. i , pag* 747 ^^^ Reisk. 
cujus verba nullam dubitationem admittunt et tantam Teritatis 
specìem prae se ferunt , ut ex limpidissimo fonte , ex Islro for- 
tasse, ut infra demonstrabitur, ducta Tideantur. Apertis enim 
verbis : TpiTr nvmij aìt scholiastai »vTt^i mi Myifttìnt n^tv») S-i«ì, 

i Eifitfi^ff^ ti 'Efiffvts* mf tis fitf ^v 2»«{r«f « Tltt^tùs ^twtitiictv i« 

nSxo^/^trtv A/d-otf, riyy i^ì fitia^v Kixttfttf. Calamis igitiir, non pcr- 
sonatus ille Cnlos Clementis, auctor mediae illius statuaefuit, 
cujus aetas optiniè cum Scopa parlo congruìt. Sì enim vere Sil- 
ligius Scopam inter Olymp. XCVIl et CVII maxinìè floruisse 
statuit, potest is'ejus aetateni sane attigisse, miem constat Apol- 
linem Alexicacum fecisse, quippe in memoriam pestis olim 
Athenis grassatae , quas exacta fuit Olymp. LXXXVII, 2. Vid. 
Sillig, p. 1 15. Nihil Terò nos cogit, ut Calamidis aetatem cum 
Silligio putemus propè abfuisse à Phidias tempore; imo Cala- 
midem, quùm ApoUinem illum faceret, nihìl impedii, quo- 
minùs dicamus vegeta adhuc vitae aetate fuisse. Quid enim, 
quaeso, est, quod Apollinem illum ultimum Calamidis opus 
fuisse cum Silligio statuamus? His vero positis apparet, omnia 
quae.Sillìgius monuit vel de aetate, qua media illa statua facta 
sit, Tel etiam' de discrepantià Poleroonis et Phylarchi (2), 
quorum ille tres Eumenidum statuas, duas tantummodò hic 
Athenis viderat , componenda non solùm aliena , sed piane ficta 
esse. Nempè ut banc famae dìscrepantiam explicet, Silligius 
Calo ilHus aetatem post Scopae mortem Olymp. GVII collocat et 
ita quìdem ut , quùm Polemo tres jàm statuas Eumenidum no- 
verit, is post Calo aetatem vixisse, Phylarchus vero , qui duas tan- 
tummodò h. e. Scopae opera viderit, ante Calon etPolemonera 
vitam degisse putandus sit. Omnia ba&c licet acute excogitata , 
unoTeluti ictu jàra concldunt. Etiam propter aliani causam Sil- 
ligiana illa explicandi ratio probàri non poterat, quod auctor 

(sjSchol. Soph. OEdìp. Cui. 89 : ^vx«t|);^«c ^th^ì ^w «vtcc; ««Veti, tc(. ti 
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èjus ipse sine dabio ìntellexisset ^ si quae de Polemoiiis, Pene» 
getae nomine apud veteres ckrissimi scrìptoris, et Phylarchi 
aetate Constant , expendere voluisset. Pene aequales enim eos 
dixeris. PtoIemseiEpiphanis tempore PolemoTitam degit, dùm 
Phylaròhum, qui tìx illius setatem superasse censendus sit, 
historiarum libros triginta suos ad Plolemaai usquè Eyergetao 
mortem deduxisse è Suìdà constat. Et eidem sevo pariterCalos 
ille, si in Silligii sententià persistendum esset^ assignandus 
foret. Quis vero serio concedat , eà aetate statuam- confici po- 
tuisse, qusB Scopse juxtà opera non solàm Athenis collocata esset^ 
verùm cum iis artis praestantià vel etiam »mulari potuisset? 
Sed satìs hàc de re dictum. Restat , ut de his statub earum- 
que numero verbo dicatur. Primùm dubitati non potest, ea 
ipsa sìgna à Calamide et Scopa facta eadem esse, qttibus sa- 
cellum propè Areopagum Athenis dicatum erat. Horum men- 
tionem facit Pausanias i > 218 , nihil tamen ncque eorum de 
auctore neque de numero tradens. Polemo tres Eumenidas 
uovit, de earum auctore pariter tacens ac Phylarchus, eo, ut 
diximus, cum Polemone pugnans, quod duas fuisse numero 
Eumenides totque Athenis statuas visas. esse tradat (3). Terna- 
rium earum numerum egregie firmai scholiasta iile iElschinis, 

qui 1. e. Ita pergit : Ol ^t * A^ioTraylrut ^Tfus To» ftfivìf if^iftK Tttt 
9» km\ rj» itófM^irB-at, kX^B-ìhh ^ì Eùfctnìkg isr' 'Ofimo^ ^firiff 

*Eft9fÓMs »iBA0tfytefly«f. Grammatici integra verba adscribere haud 
taeduit, quùm in transcursu hìc corrigi possint. Scribendum 
enim esse EùttfófAfify certissime liquet ex scholiasta Sophoclis 1. e. 

dicente : ^lorp^r (^1 ó rji rtri^t^ /(iyrip«t rSf 'EùfAtM»* EùmifAtif «Miypi»- 

^uy if ptftt^irB-ttt rSt (4). Ex quibus verbis si cum scholiasta ac' 
curate contuleris y simul compertum habebis , interpreti JEs- 
chinis ad manus probabiliter fuisse autipsius Istri librum aut 

(3) Homerus , quamquam passim plures Erinnyas exhibeat , tamen unam 
solam memorat, lliad. 9, 571. Atqae m vasculo Orestes ab una furia in 
itinere agitatur. Hamilton. Collect. of Etrusc. antiq. i, tab. 33, 34» 35. 

(4) Gsterùm de origine Eumenidum alia tradit Eophorio, cujas locus 
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saltem ex libris ejus excerpta ; quo fit ut illius deEumenidibuft 
tradita etiàm majorem nanciscantur auctorìtatem. Adde depi- 
què, ut me in viam recipiaiii) Tragicorum auctorìtatem, qui Eu- 
menides tres numerant (5). Queeigitur causa tandem fuit, quod 
Phylarchus duas tantum Eumenidas esse totidemque Athenis 
earum simulacra haberì adnotaret ? Veri Tidetùr simile dis- 
crepantiae orìginem ex eo denyandam esse, quod tria illa signa 
non ab uno artifice sed à duobus^ duo vero eorum ab uno 
facta essent : hunc i^ e, Scopam ejusqoe opera duo Phylarcbus 
respexerat, quùm de Eumenidum statuis ageret, minime ne- 
gans Athenis praeter illas etiàm alia eàrundem dearum signa 
reperiri. Qua observatione is, qui Phylarchum bàcinreauc- 
torem habuit, abusus, illam sententiam Phylarcho subjecit 
tanquàm dicenti , duas esse Eumenidas, ac quiilefn bine duo 
quoque Athenis earum simulacra sibi effinxit. Qua in seritentià 

Inter ejus fragmenta h Meinekio coUecta, p. lai, ex Schol. Sophoclis 0£d. 
Col. 674 9 profertur adhoc meodosissimus , hio obiter tentandus : 

(Kan^ao*!) yatpitiVa-oio %Vi9*Tf%^i%i yrhaitafATS'as» 
Cùm in his multa sint, que meritò offendaut, tùm primùm Meinekius 
«^)»T*, quid vclit, se intelligere, deiudè qua ratione secundas Tersus piane 
recens restituì possit , se scire negat. In rectam emendandi TÌam eum for» 
tasse ducere potòisset Phorcynis mentio , cujus non solùm Eumenides sed 
etiam GraesB fnisse fili» perhibentur à poetis. Jàm si licet òuyAn: fiotti filuB 
interpretai i , quod sane praeter usum dictum yidetur, aut si licet sumere , ab 
Kuphoriune Eumenidas et Grseas non tara filias, quàm potiùs ùeptes dictas 
esse, correctio sensùs et aliquatenùs metri in promptu est Versus enim iile 
legendus : 

EùfjttìiJ'ti Tf«tutti*rt buyATfiÌAi <l>óp»(/|oc. 

Hesiodas In Theogonià è Bracone et Lascari laudatus Hermanno Prsf. ad 
Drac. tract. de melris, p. XIV, XV : 

Netamen quss aliorum fortassè sunt, mea faciam, admonendam est, cor-^ 
rectionem illam , an jure mihi arrogem, memet ipsura ignorare^ Esemplari 
emm Euphorionis Meinekiano meo ad ▼. Àf^xT* adscriptum in margine 
Dune ^in^enio « an Tftutit », quam notam utrum ipse olim adleverim, aù forte 
Goettlinguis collega meus olim conjunctissimus, cui, quùm Jens adhuc ver- , 
sarer, librum illum commodaveram , in medio relinquere par est. 

(5) V. Reisig. Enarrai, ad Sophoc. QEd. Col. p. XXXIV. 
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quod duo sint Athenìs signaearum. h. e. opera Scopae, idPhy* 
larcho tribuendum, quod duae vero numero de» Eumenìdes, 
poiiùs grammatici haud accurati commentum esse videtur. 

Scribebam Gìsssb cai. febr. mdgcgxxx. 

FaiOSRICUS OSANN. 



e. LA. NAISSANCE d'hÉLÈNE. 

« Dahs ce beau bas-relief de la villa Borghése, dit le fonda- 
« teur de la science archéologique (i), on reconnait sans au- 
« cun doute la naissance de Tétephe^ fils d*Hercule. La femme 
« assise parait ^ugéy la mère de Tenfant allaité par une biche , 
« et la personne debout une de ses confidentes : \q piatane dé- 
« signe la forét ou Tarbre sous les feuilles diiquel Tenfant avait 
« été cache. » 

Mais un enfant coiffé d'un bonnct ne peut se prendre dans 
aucun cas pour un enfant màU (2) , et la petite biche^ si Fon 
voulait indiquèr ses rapports àvec Télèphe (3), devrait se trou- 
vér du còte oppose. D'après la place que cet animai occupa 
dans oette scène, il ne peut appartenir qu*à la femme assise : 
c'est ainsi qu on trouve Taigle aux pieds de Jupiter, le lion à 
còte de Cybèle, la colombe près de Vénus, et la pantfaère au- 
près de Bacchus. Or quelle est cette divinité à laquelle la bkhe 
était spécialement consacrée ? 

Pausanias (4) nous ayertit que la fameuse Némésis de Rham- 
nus (5) portait une stéphané ornée de biches; il cite en méme 

(i) Winckelmann, Monum. inéd. p. I, cap. a6 , d. 71. 

{1) Voyez la Naissance d'ApoUon et de Diane, Ann. dell' Inst. di Corr. 
1829, tay. d'agg. G. et p. SgS, 

(3) On doit s'étonner que toutes les fois qu'nne petite biche figure dans 
une composition , les antiquaires se rejettent sur la fable de Télèphe. ^oyez 
Mus. Wormsleyan. Tay. Vili ; Miilingen , Ano. Uned. Monnm. tar. 
XX-XXIV. 

(4)Lib. 1,33. 

(5) Chef-d*CBiivre à* Agoracritus ^ d'après Payis de M. Slllig (Catal. artific. 
p. a6 sqq.)» qui cite, dans cette occasion, les opinions différentes qn*ont 
énoncées à ce sujet les auteurs auciens et modernes. 
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temps parmi les sùjets scuiptés en relief sur la base de cette 
statue celui d*HÉLÈNS conduitb par Leda vbrs Nsmbsis, sui- 
vant la tradition qui désigne Jupiter et Némésis (6) cornine les 
pareo tsd*Hélène, dont leducation était contìée à Leda. 

Un su jet. analogue, si je ne me trompe , est esprime sur le 
bas-relief de la villa Borghése. Dailleurs, la méme tradition ex- 
plique seulepourquQÌ les chariotsà bannes (7) qui conduìsaient 
les jeunes fiiles en procession au tempie ifHélène (8) étaient 
ornées d'idoles de biches et de griffons, animaux consactés à 
Némésis (9). 

Le piatane vient encore à Tappui de notre interprétatìon. 
Théocrite rapporte dans la dix>huitième idylle, v. 4^, les 
mots suivants inscrits sur 1 ecorce d*un piatane : SEBOT M'* 

EAENAZ <I>YTON ElMI. AdOREZ-MOI; JE stlIS l'aRBrÉ dUÉLENE. 

C'étaii aussi un arbre de cette espèce qui portait le nom de Méné^ 
laide et jouissait d'une haute réputation , parce queMénélas l'a- 
Tait piante à Caphyes en Arcadie, près du tempie de Neptune et 
de Diane Cnacalesia (io). De plus, si Pausanias(i 1) fàit mention 
d'un eulte d'Hélène àtit^firts , établi a Thérapné, parce queles 
suivantes de Polyxo sous la forme des Furies avaient tue ici 
Hélène lorsqu'elle était aubain etsuspendu ensuite son corps à 
un arbre , il est difficile de méconnaìtre dans ce récit la puis<- 
sance de Némésis et le sens religieux qui dans lliistoire d*Hé- 
Iène s^ttache si évidemment au piatane. 

Léda^ dans Tattitude respectueuse dune nourrice, est de- 
bout devant sa maitresse : lartiste lui a cependant accorda 
cette belle' taille qui, daprès la fable vulgaire , pouTait justifier 

a 

(6) Philostrat. Heroic. e. XVI : Tò ^i ìipòy i/pc/Tcti ftì? ^rpòc tm M«i»t<V«, 
11 ^f IO-M «TM nófTfl» le «cvtÒ «^^AXXfi. Tflt ìì fi «VT» iyit^fjtaTA 'A;^txxf i/c <rf 
XAÌ '£x§?}i viri Mot f»i ^uiaffAoo-^ifrts. — Uérodote, lib. II, e. 98, 99., cite à 
Memphis un tempie de Prothée , avec une chapelle d^une Vénus 'étrangère 
(|iTH 'A^/>o//t» ) , qui se rapportait à Hélène, 

(7) Dans le genre de celle publlée dans mes Vasi di Premio, tav. IV, a. 

(8) Hesych. II, 1 138 , v. K«tvvad-^flt. Lisez y^uvéov àu lìeu de ywSv. 

(9) Hesych. v. ypt^n-ts' ttìoft^nùvvrtfeùToC o xahouat yuTrov ** ffJUTti, Peut- 
étre yfuvoLy tuttùi/ (0? i;^»!» ) "SifjLtm, 

(io]Paus. IX, a3. • 

(11) Lib. II, 19- 
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lamour de Jupiter. Le si^ge sur leqtiel Néfnésis est assise, et 
mieux eneore , le niarchepied dont elle èe sert , distìnguent la 
déessé de la mortelle. Elle reprósénte bien une mère qui y au 
lieu de se charger elle-mémé de Ift première Àlucation de son 
enfant , préfère le confier à d'autt^es soins ,.et Tient de temps en 
teihps assister au développemetit de ses forces et de sa jeune 
intelligence. Mais pour mieux comprendre pourquoi Vartiste 
a donne à sa Némésis les traits qui la caradtérisent ici, il faut 
remonter à l'origine théologìque de cette déesse. 

Némésis est fiUe de ì'Océan et de la Nuit {i^y^ et la biche lui 
est consacrée : mais elle part^ge ce symbole avec \Artemis 
Despoena ( Diane soureraine) def l'Arcadie (i3), la méme qua 
Ton appelait aussi Diane Stymphalique (i4)* Or, cette Artemis 
Despoena est considérée comraefiUe de Neptune et de Céresla 
Noire (i5), que lon adorait aussi sous le nom de Céres Erin- 
nys (i6). Il en résulte que l'Artemis Despoena se rapproche 
singulièrement de la Némésis, et Fon comprendra maintenant 
pourquoi Hélène , Glie de Némésis, se trouve au tempie de la 
Diana Orthia^k la téle du choeur, qui célèbre la féte de la 
déesse, lorsque Thésée et Pirithoùs vinrent l'enlever (17). 

llemarquons ensuite commeles rapprochemeifits qu'établis- 
sent entre Diane Despoena et Némésis les traditions théologi- 
ques et sjmboliques s accordent parfaitement avec les repré- 
sentations de Tart , et en refoivenf une nouvelle coafirmation. 

(la) Paus. I, 33. 

(i3)Paus. IX, io;Iib. VI, ai. Sophoc. OEd. Col. liga : 

La déesse, assise sur une biche, comme Apollon sur un grìffon, se 
troQve sur un Tase public par M. le corate de Laborde (Vas. Lamberg, t. H » 
pi. a6). Auprès de Colophon est sìtué le mont Coraeium; c*est de là que les 
bìches, lorsqu'elles sont pleines, vont en nageant jusqu'à une petite ile 
consacrée à Diane, pour y meUrebas. (Strab. XIV, 643.) 

(i4) i^aus. IX, a3. 

(i5) Paus. IX, 4 a. La terre noire est la plus fertile. Ce sens seul explique 
)es deux noms d*Erétrie. Strab. X, p. 448, MiMinis (terre noire) ì* U^m^^to 
«rf oTf pof N *£plTf i0t Kctt 'AppTfiA ( tcrrc labourée ). 

(16) Paus. IX, a5. - 

(17) Plut. Thes. e. 36. Apollod. Ili, e. 9 , §. 8. Hygin^ f. 79. , 
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La Némésis de notre monùment a tout le costume d*uiie 
Diana Hécatè (i8). Mais ce qui est bien plus iniportant à con- 
stater, c*est la resseoiblance frappante de celta Némésis avec les 
figures de Vérms^ qui sont de la belle epoque de 1 art grec , par 
exemple avec celle du beau cratere représentant des noces 
bachiques et conserve au Musée de San-Mardno près de Pa- 
lerme (19). 

Cette obseryaiion peut résoudre encore un problème agite 
depuis long-tenips; elle &it comprendre comment Agoracri- 
tus, yaincu par Alcamène (ao)» a pu changer en Némésis une 
statue primitivement destiniée à rendre les traits de Fénus. 

Thbodorb Pahofka. 



a. NUMISMATIQUE. 

DE NOMO SARDlAIfO. 

Numus sardianus est , qui cum ad fabulas Ljdias, quarum 
tam exigua nunc exstant vestigia , illustrandas àliquantùm fa- 
ciat, paucis verbis hìc explicandus videtur. T. E. Mìonnet 
in opere utilissimo : Description des médailles, tom, IV, p. i38 
€1789^ eum ita describit: CAPA ic. AciAC. AT^IAC. €AAAAOC, 
A. MHTPOnOAlc. Téte voilée et tourrelée de femme^ a droite. 

KV.€n. CT. ATP.HPAKA€ IAlANOT.CAPAlANnN.B.N€ QKOPQN. 

Triplo teme dans un char attelé de deux serpentSy altant de 
gauche a droite; au bas ^ un fleuve couchéj, près duquelon lit : rH$ 
dam le champ^ TTAOC Mionnet eum numum inter monetam 
Tranquillina&recenset^ sed in margine, eum Otaciliae potius 

(18) Démétrius dit qa*Artemis est la méme qu!'y4df€utea ou Nènésis (Har«- 
pocrat. y. 'A^jpAo^.). Cette juste obseryation de Dcmétriu» expli(|he pourqiiaà 
Cléanthe de Corintbe représenta en tableau Dtane portée par un griffon , 
qui, d'après le témoignage de Strabon, lib. Vili, p. 345 , ayait obtenu une 
grande célébrlté. Coìnparez pi. XVIII deslilonum. ìnéd. de Tlnstitut. 

(19) Gerhard Antike Bildwerke, Heft. II. Elle s'y trouye accompagnée 
d'ane biche , et près des deux époux. 

(ao)Plm. XXXVI, 5, s. 4. 
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tribuendumesse,sententiam fert; praestat fortassè utràque re» 
jectà Sardis metropoleos ipsius imaginem in parte adversa 
agnoscere ^ cum Otacilise vultus in eà expressus non simllior sit 
quàni Tranquiilinae. In aiterà parte quem Mionnet fliivium dicit^ 
ipsam esse Terram arbitror, cum nonien TH adscriptum sit^ 
laevàque spicas teneat , et masculini sexùs in eo certe exemplari 
hujus numi,quòd Mionnetiiartesulphureexpressum ante ocu« 
los habeo , nulla ìappareant indicia. Dextrà autem ea mulier 
vestem, qua crura et femora involuta habet , attrahit et sinurri 
pandit, quo haud dubiè fruges exceptura est, quasjuvenis iile 
serpentibus vectus è chlamyde, quam braehio sinistro exten- 
ditr, dextrà manu jàm dispergi t. Nam quod Terra spicas jàm 
manibus tenete prolepticè factum est ncque artis antiquae 

^legibus disconyenit. Jàm autem mirum videtur, quòd jureni 
illi satori non TPinxo A €MOC sed TTAOC nomen adscriptum 
est. Sestinius quòd opinatur ( Lettere e Dissertazioni, T. VII, 
Fir. 1820 , p. 97.) TwXof significare membrum virile (scilicet 
apud comicos poelas), idque hoc loco vim fecunditatis indi- 
gitare , proptereà tantum memoro , ne ignorasse videar. Sed 
vide an hsec rem expediant. Dionysius Halicarnassensis, ubi 
Lydorum deos et heroas plerosque genealogico stemmate dis- 
positos exhibet (Antiqq. Rom. I, 27) , Cotyn narrai uxorem 

, duxisse Alien , Tylli (s. Tyli , Codex Ven. habet cttaot ) terrà 
orti, filiam , et ex eà procreasse duos filios, Asien et Atyn. Vix 
dubitati potest, hoc loco cum numo nostro comparato , huuc 
Tyllum s. Tylum in fabulis Lydorum eodem munere esse 
functum, quo Triptolemus ornatur in Atticis; Terra quodei 
additur, id eo aptiùs factum est^ quod eam ipse Tylus matrem 
habet. Jàm igitur ipse rejicio conjecturam , ex qua in libro de 
Etruscis, introd. 2, 5, n. 26 prò Tyllo Hyllum fluvium Lydiae 
posui; eam vero, quam nunc proposui, sententiam jam indi- 
cavi in ^mpendio Archseologiae artium ( Vratislaviae, apud 
Josephum Max, i83o, §. 358, 5. ), sed tam breviter, ut rem 
paulò accuratiùs explicare, haud inutile visumsit. 

C. O. MUBLLEB. 



ANNALI 



DELL m STITUTO 



DI CORRISPONDÈNZA ARCHEOLOGICA. 

▲NBO i83o. 



SECONDO E TERZO FASaCOLL 



ANNALES 



DE LUrSTITOT 



DE GORRESPONBANGE ARCHEOLOGIQUE. 

ixrnÉE i83o. 

DEUXIÈME ET TROISIÈME CAHIERS. 



n. 



II 



I. MONUMENTS. 

I. SCULPTORE. 

a. £SSAI SUR LES ID^ES G0SM06RAPHIQU£S QtJl SE 

RATTACHEWT AU KOM d'aTLAS, 

GOnSlDBRBSS DAVt LEUR BAPPORT AYBC LES RBPRBSBIfTATIOnS ÀNTIQUBS 

DE GB PBRSONITAGE FABULBUX. 

(^Tav. £Agg. i83o,E, 5.) 

Lks Grecs,-coiiime tous les autres peuples, ont commencé 
par avoir d'étranges idées sur la géographie et la cosmogra- 
phie \ ces idées annoneent cette epoque d'enfance où rhomme 
récemment réuni en socie té , j etani un pi*emier regard sur les 
phéiìomènes qui l'entourent, essaie de les expliquer, au moyen 
de l'analogìe , par les notions élémentaires que l'expérience de 
tous les jours met sous ses yeux. Àvant que le perfectionne- 
ment graduel des connaissances eùt permìs aux Grecs de ré- 
former ces premiers apercus, les poètes s'en emparèrent, les 
consacrèrent dans leurs chants , et les liant à la mythologie , 
les fixèrent dans Timagination du peuple. De la poesie , ces 
idées passèrent dans le langage des arts , où elles trouvèrent 
une expression fidèle, méme a une epoque où depuis long-temps 
on en sentait la puérilité. 

n n'est pas inutile de sutvre ces idées dans leur progrès et 
d'en saisìr l'ensemble , pour pouvoìr se pénétrer du vrai ca- 
ractère de certaines représentations dont les anciens nous 
ont parie , et sur lesquelles plus d'un antiquaire habile s'est 
mépris. 

J'en donnerai pour elemple deux bas-reliefs qui ornaient 
le coffre de Gypsélus et le trdne de Jupiter à Olympie ; ils re- 
présentaient, ditPausanias, Alias soutenantle del et la terre. 
Au défaut de monuments analogues , il est difficile de se faire 
une idée exacte de la manière dont on avait diì figurer le del 
et la terre, soutenus à lafois par Àtlas , à moins de réunir les 
notions cosmographiques que les anciens avaient rattachéesau 
nom de ce Titan. C'est Tobjet de ce Mémoire, qui touche à plus 

II. 
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d'un fait ìntéressant pour Thistoire des opinions et des con- 
naissances des Grecs. 

Deux fonctions principales avaiènt été dévolues a Atlas par 
les anciens mythologues grecs. Selon les uns , il soutenait le 
ciel *, selon d'autres , il soutenait le eiel et la terre. Nóus allons 
les examiner Tune après Tautre. 

$. I. Atlas soutien du ciel, 

line des premières idées qui se sont présenitées aux Grecs 
cómme à beaucoup d'autres peuples, c'est.que le ciel forme 
au-dessus du disque terrestre une voùte solide , à laquelle les 
astres sont attachés comme autant de clous lumineux. De là 
les épij^ètes de mìiftusyz^^^^9.>^^>'^xi»^^^f qu'Homère (i) et 
Pindaro (2) dònnent au ciel. De là encore cotte tradition my- 
tbique qui faisait le ciel fils òiAcmon, ou Enclume. (3) 

Mais une voùte solide et pesante ne pouvait rester suspen* 
due en Taif sans étre soutenue par quelque support. « Cestlà, 
« nous ditÀristote , ou l'auteur du livre aristotélique de Coelo^ 
« ce qui fit imaginer qu' Atlas soutenait le ciel ; en le suppo- 
tt sant d'une matière pesante , on inventa un principe anime 
« (mfJtytcti ifi^ox^t) qui en supportait le fard'eau» (4)* Ailleurs il 
parie d'Atlas , « que les mytbologues figurent ayant les pieds 
a sur la terre [et soutenant le ciel de ses bras] » (5). Ces pas- 
sages conduisent naturellement à penser que la notion de 
montagne servant à soutenir le ciel n'est pas primitiue, mais 
qu'au contraire l'idée cosmograpbique fut immédiatementfeT' 
sonnifiée par les Grecs ; car Aristote ne dit pas qu'on imagina 
de soutenir le ciel au moyen d^une montagne, mais qu'on in- 
Tenta un principe anime, un étre de forme bumaine , pour 
remplir cet office. Or, toute l'antiquité depose en faveur de 
cotte assertion. 

En effet , partout , dans les anciens poètes , Atlas n'est qu'un 

(1) Heyn. Eyceurs. FUI ^ adii «494* 
(a) Dissen. ad Pind. Vl^ Nem, 6. 

(3) Etymol, magn* h, v. 

(4) II, I, p. 453, B. Durai. 

(5) Id. de Animai, mot, e. 3 , p. 702 , B. C. 
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personnage dont le nom provieni éyidemment du róle qu'on 
lui attribuait. Nulle pari Tidée de montagne n'y est jointe \ sans 
parler d'Homère , dont le pàssage sera examiné plus bas (6) , 
tous les anciens poètes grecs , a partir d'Hésiode , nous repré- 
seDtent le ciel comme suppone par Atlas lui-méme ^ qui , place 
à Textrémité de roccident , vers les Hespérides, soutenait de 
ses bras et de ses pùissantes épaules un si pesant fardeau. 
Aussi Escbyle le qualifie colonne de la terre et da ciel (7). 
Cest sous cette forme qu' Atlas avàit été reproduit sur tous les 
monuments qui nous ont été conservés, ou que les descriptions 
des anciens nous font connaìtre. L^Àtlas des anciens poètes est 
dono, quant aux fonctions qui lui étaient àttribuées (8)^ la 
persannificatìon immediate de l'idée cosmographique. 

Getto observatìon n'est pas sans importance pour Tbistoire 
de la géographie \ en ce qu'elle rend a peu près inutiles les 
conjectares des modemes sur la situation réeUe de la montagne 
Atlas, dont les anciens poètes grecs ont parie. On a cru què cet 
Atlas est Texpression de la ebaine de ce nom qui , vue de prò- 
fil, se présente comme un pie isole (9) ; on a dit encore que 
c'était le Pie de Ténériffe, dont les Phéniciens avaient pu ap- 
porter la connaissance en Grece dès le temps de Cadmus(io); 
toutes oes conje^tures et d'autres encore sont contradictoires 
avec le trait caractéristique d'Alias, dans les sources les plus 
anciennes , et au fait posilif que V Atlas montagne n'a été 
connu des Grecs que fori tard. Le personnage de ce nom est 
lié avec les ffespérides, le lac Tritonis, Calypso et les Gor- 
• gones(;i)5 c'est-à-dire qu'il fait partie de ce groupe d'étres 
fabuleux que les Grecs avaient placés à Textrémité de leur 
occident, qui , au temps méme d'Hòìnère, ne dépasisait pas la 

(6) Odyss. « 61-54. 

(7] Prom, Finct. v. 556 sq. Je lis xi«v ov^^iev avec Blomfield, et non 

(8) Getto restriction est necessaire, parce quo le mythe d' Atlas tenait à 
beaucoup d'aatres rapports. F", Voclcker,, i>ie Mjthol. der JapeU GescJil^ 
^' 3 et 4* MùUerj Prolegom, zu ciner WissenscK MyihoL S. 191 fi** 

(9) Humboldt, Ansichten derJVatur, I, S« i8» zw. Ausg. 

(10) Ideler, dans Humboldt, ouvntge cité, 1, S« r37-i33. 

(n) Manncrt, Th, X, zw. Abth. S. 164-178. —Voelcker, 5. 67, fi*. 
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petite Syrte , et , plus au nord , la Sicile. Ceiìt aussi dans cette 
région qu'ib placèrent d'abord VAtlas géographùjue , quand 
il$ eurent transformé le p^rsonnage eii montagne* 

L'orìgine de cette transformation peut , je erpia» ae dédiiire 
naturellement de eet autre passage d'Aristote (i a) : a De méme 
« qne les colonnea ^err^nt a aoutenir les inasses pesantes , ainsi 
« les poètes nous parlent de FAtlaa qui aoutient la ciel, et 
« Tempeche de tomber sur la terre » camme le disent quelques 
a physicìens^ìmrtf rm9 ^vrtéXi'/m rnif^mn). y^ Or, noU8 saTons 
que les premiers physiciens y en transportant daos leurs sys- 
tòmes les mythes poétiques ou religieux, firent Topération 
inverse de celle des poètes théogoniques ; c'est-à-dire qu'ib 
métamorphosèrent les agents divins personnifiéa en agenSs 
physiques. Nous ne pouvons guère douter que TAtlas , pef- 
sonnage chez les poètes , ne devint , dans les idées des physi" 
ciens, une montagne élevée ^ qui supportait le ciel comme le 
faisait Tetre mythòlogique. 

On confoit que , par suite de cette transformation , il a suffi 
que quelques navigateurs aient trouvé , dans la partie de la 
Libye Toiaine des Syrtea, une montagne élevée , pour qn'ils 
lui aient applique le nom d'Atlas. Hérodote nous met lui- 
méme sur la Toie de cette opération. H parie des Atlantes qoi 
habitent a yingt joumées des Garamantes, aux environs du 
mont Atlas} ce mont étaìt si élevé qu'on n'en Toyait jamais la 
cime ; et les habitants du pays disaient quelle est la colonne da 
del {i3!). Assurément, personne ne croira que le nom tont 
grec à'AtlaSy et son derive Atlantes, fussent cenx que les 
naturels donnaient a la montagne et & eux-mémes \ et il m^ 
semble évident qu4ci les Greca ont lié ensemble l'idée de cette 
montagne , regardée par les gens du pays comme la colonne du 
ciel, avec celle de leur Atlas qui était censé soutenir le ciel 
sur ses épaules, dans Toccident du monde connu d'Homère. 
De là , le nom ò! Atlas et òl Atlantes transpòrté à cette mon- 
tagne et au peuple qui habitait auprès. 

(la) MetapK V, a3, p. 899 B. 

(ì3) ToototÒv K(ov«1ovovf«voy Kiyot/o-i oì •«i;^«fioi t?vai. Herod*lVi 1^4)4' 
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Cesi aio»9 ^0 dui 4ire lauigiftée la siéeonée iWme d'Atlas , 
celle d!xLn pers€niiit«ge> ehangé én motftttgM , iHab eonservant 
sona «ette noureHe fiome les ti'ttti^ de ^ ppettiièM nature. 
Tel Hans )e dépeìgment Virgiie et 0^d# («4)9 ^tiS' des: vers 
qai ont sana dotile snggéró i lean db Bologna f idée de sa statue 
eoloimle de f Apeimm<^ 

B est dxfìBfiila de» sai^òir ttiakit»iiMt à cpsel pie de TAilas 
corresf cmd fai montagtw doni Hérodote a «itendn parler. Les 
géographes it'ont pu fairè à cet égard ^fue des «Gnqectures. 
Le xaofytJuijuray qtiì est daim la partie la pitta élevéa de la 
dialne(i5)^où les ne^ea aoi^pttvpéttteilea, poavrait bien étre 
edili ijuB lea naUiùrels; dxi pays a]ipelaìeiil la ad&nne du del. 

Quelle ifa'eUe puisse étre , les Greca durent en prendre 
connaissance postérìeoteiatiiit au voyagft de Gclaeus de Samoa 
a Tarteasust cu 639 aivant notre ère. Ce fiit o&Toyàge, comme 
le Gdt entendte. Hérodote (i6)>, quiaufrit anx Gracs^la route 
da tioMMi^ce dana romdeat dé^ la lliié£ten«aléev Les^ feé- 
quentes eòmmunicaiitms dcls Samiena d'abord, et des Pbo»- 
céeaa ensuite ^ avee tea peupks de rHbpanie et de la^cóte sep- 
teatrionale d'Afriquè i l'oucat dea Syrtes^ fireat coimaitre 
tottteetftto cégioa jusipi'aldra presqueignanéé, et éranouir les 
prodiges dont les ancttena poètea l'avaiént envit^amiée. C-est 
alors <{iie ks Greca> durent entendre parler d;a Uopinioa locale 
fa lieur dmina i'ìdée f appl^ilep a; catta: végùtt Y Atlas moft- 
toffieàes premiera pk^fakieua. Ct n&m 8*4taiiidìt enauìta de 
proclie én proclva) k tonte fau ahalkie jttSKpx'aQ détroit des Co- 
lenaea^ et mètne m^delS^ àìt Hépodote (17)^ e'eat^à^dfre , 
je peiise , jusqu'au cap Sòloè ou Spartel ^ ear il est à f etnarquer 
qaie,.QÌ ìà périple; d'Hadnon y ni celili dkde Scylax, ne font 
mentioa dfun Atlar le long de la cdtei occideutsde; df Afriqùe. 
Cesi dana le péidple de Polybe'qu'oiD en apercoit la première 
trace. L' Atlas , prolongé aur^^àdes Cndonnea^-donna^son nom 
à VQcéan adantkfue'^ déÀomination qm. se trouve dé}à dans 
e^ histùtieii (p8),. et dans les Argonautiquea dar faux Or- 

(14) Virg. Mneid,l>f, 347 sq. — Ovid. Met. IV, eSftsq. 

(i5) Shaw. Trauels and Obaerv. > p. 5o. — K..Ritter Afiicay S. 889 ff.i 

(•6) IV, i5a. (17) IV, i8o. (i8)' I , aoa. 
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phée (19). MaisrieDn'empdchequ'eUesQit plus aociemieméme 
qu'Hérodote j car le nom A* Atlantide, daos Platon, ptOTÌent 
é videmment des mots Alias ei Atlantes, et ce nom semble sup- 
poser celili Ì!òVOfiéan atlantìque, au milieu duquel catte ile 
étaìt située. Or, la. fable de l'Atlantide, dont Platon a parie daiìs 
le Timée et le Gritias, a été tirée d'un poéme mythùxhpoUtìgue 
que. Solon composa sur la fin de sa tìo (ao) pour réveìUer le 
courage et le patriotisme des Athéniens. H donna les prétre» 
de Saìs pour auteurs du récit principal , comme un moyen 
d'en.augmenter le crédit. Solon mourut en 5Sg avant notre 
ère ^ son poéme a dù étre compose entro 570 et 56o , envirbn 
soixante<iix ans après le.voyage de 0)laeu8 de Samos : cet in- 
tervalle était plus que sufBsant pour répandre , chéz les Grecs, 
les dénominations d! Alias et à* Atlantìque. 

Par une de ces doubles transformations dont les mythes grecs 
offrent tant d'exemples, la longue chaine de TAtlas fut pérson« 
nifiée a son tour ; et les poétes en firent un roi, pére ou frère 
d'Hespérus , dont Tempite s'étendait sur tonte la còte septen- 
trìonale de TAfrique , c'est-à-dire précisément dans la région 
que parcourt la chaine de ce nom. Ce roi fut , en méme temps, 
regardé comme Tinventeur de l'astronomie , qu'il enseigna a 
Hercule et a tout le genre humain. Cest par là qu'on expliqu& 
et l'antique tradition qui en faisait le soutien du ciel , et celle 
du secours qu'Hercule lui avait porte. Mais ces fictions, qui ne 
nous pnt.été transmises que par des auteurs d'une epoque 
récepte (ai)> diffèrent en tous points des traditions suivies par 
les anciens poètes et artistes grecs. Tout annonce l'epoque tar- 
dive de leur invention. 

Telle est, je penso, la filiation chronologique de ces di- 
verses formes d'un méme mythe ; faute d'avòir été classées 
dans leur ordre, elles ont embarrassé l'histpire de la géogra- 
phie de plus d'une notion erronee. 

Il resulto de ces observations qu'il faut renoncer à trouver, 
dans les inonuments,qui nous restent , la trace de V Alias gé(h 

(19) F", "74» Herm. 

(ao) Plot, in S olone, $. Sjl* 

(ai) Diod. Sic. Ili, 59; IV, «7. — Herodòr. ap Clem, Alex. I, 36o, eie. 
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graphUfue avant Tépocpie du Toyage de Colaeus de Samos. 
L'Adas des anciens poètes grecs n'a été qa'un Tkan, comme 
Prométhée, Epiméthée et les autres étres de la race japé- 
tiqae, dont les Grecs ayaient place le séjour aux extrémités 
de leur monde connu. 

Quand TAtlas fdt devenu une montagne , qui , située dans 
rOccident, soutenait là voùte celeste, on chercha, du coté 
de rOrient y un autre support pour cette Toùte. On choisit le 
Caucase , séjour de Prométhée , frère d'Atlas , et dont le plus 
Uttt sommet , qui surpasse le Mont-Blanc de 900 mètres , of- 
fndt toutes les conditions Toulues pour une colonne du ciel. 
Cette idée ne se trouve pas ailleurs que dans ApoUonius de 
Rhodes (212); car Tépithètc ««-^«yi/r^y, qu'Eschyle donne au 
Caucase (a3) , peut n'étre qu'une expression poétique de son 
élévation. Mais elle a dù étre mise en oeuvre ayant ApoUonius 
de Rhodes, aussitót queles Grecs eurent acqub une connais- 
sance un peu exacte du Caucase; ce qui n'eut lieu que long- 
temps après Homère et Hésiode (i4)* ^^ ^^^^ T^® ^^ haùtes 
moDtagnes qui, selon Ibycus, contemporain de Stésichore, 
supportaient le ciel (2 5) , n'étaient autre chose que les mon- 
tagnes de la terre; et quand Pindaro appello l'Etna colonne 
celeste tJmr •ifmtU (a6) , cette expression , avant d'étre prise 
par les Grecs dans un sens figure , en avait un propre et positif . 

$. n. Atlas soutien de la ierre. 

L'idée primitive , re^ue chez tous les peuples , que la terre 
forme une surface piane d'une certaine épaisseur, qui sup- 
portele poids de la voùte pesante d)! ciel, laissait à résoudre 
une grande difficulté. Comment se soutenait dono cette terre 
^ supportait tout ? La crainte qu'elle toìnbàt , sans qu'on 
sùt bien au juste où elle pouvait aller, fit imaginer des expli- 
cations qui reculaient la difficulté àu lieu de la résoudre , 

(aa) Argon, HI, i6i-t63. 

(a3) Pronieih. Fincu 717 Schiits. — 746 Blomf. — Gf. Stanley, ad h. y. 

(a4) V088 , Alle WeUkunde , S. XYII , coL a. 

(a5) Ap. SchoL ApoU. Rh. HI, 106. 

(a6) Pind. I , Pyih, 36 , cf. Boeckh ad h. 1. , t. Ili , p. aag. 
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mais <}ui Buffisaienl ppur calmer un pea là crainte dont on 
voulait, s'affranchir. Ainsi^dans la cosmograplùe indienne, 
la terre est supportée par quatrè éléphants, posés sur une 
tortue 9 laquelle est soutenue par le grand serprat $ qui em- 
brasse tous Ics mondes. Ce serpent n'est supporté par rien ; 
mais sans doute les cosmograpl]ke& ÌBdietis se tiraient d'a&ire 
en disant qu'il se soutient en vertu de quelque faeulté divine. 
Il eùt été plus simple d'attribuer cette faeulté à la terre elle- 
méme; ou n'aurait alors eu besoin ni d'éléphant^ ni de tor- 
tile, ni de serpent; mais c'est précisément parce que cela est 
sjimple qu'on n'en eut pas l'idée, à ces époques primitivesou 
l'extravagant seul a de la prise sur les esprits. Cette solution, 
,aussi commode que simple , s'est présentée a ceux des Pères 
de rÉglise qui niaient la sphérictté de la terre et voulaient que 
le ciel fùt une voute solide ; ils ont résolu la difficulté en di- 
sant ,que la terre se soutient dans l'espace , parce que Dieu le 
veut ainsi ^ raison qui dispense de tonte autre. 

Une explication de ce genre se presenta de bonnè beure a 
l'esprit des Grecs , dont Timagination , mìeux réglée que celle 
dea Orientaux , conseryait tou^ours un fond de bon seas aa 
milieu de ses. écarts mémes, Les Grecs restèrent fidèle* a leur 
habitude d'expliquer les pbénomènes naturek par Tassistaoce 
immediate d'un principe divin j ils préposèrent tantot un dieu ? 
tantót un Titan , à la fonction pénible d'empécher la terre de 
tomber. 

Je crois que la divinité iuTCStie de cette ebarge fut d'abord 
Posidon ou Ffeptane i c'est ce qui me paraitrésulter dusens de 
quelques unes des épitbètés qui étaient jointes à son nom. Celles 
de tfoo-lz^m^ tfùnyMSy MÌAfoiz^^fy ^ffri^Stm (^27), se trouvent 
dans tous les poètes depuis Homère ; elles revfennent a ccHe 
de Tiir<«»7*f ytùUg dafts Sopbocle (28) , et de Ktvvrif y^ "*^/ 
Pindaro (29) 5 et elles se rapportent au pouroir dont etai 
doué Neptune d'ébranler la terre dans ses foridement». Il ^^^] 
ainsi l'unique auteur des tremblements de terre , qu'il calmai 



(27) Creuzer, MeleUm.^nU I, 3a. 
(aS) Trachin, 5o3. 
(39^ IV, Isthm, 3a. 
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ì son gre , en remettant la terre dans son équAibre , ce qui lui 
méritait alors les épitfaètes dìi^mXHt ou «fif»;u«v y eelui qui 
afferma, qui consolide (3o) , qu'il re^ut dans toos les templea 
élevés à l'occasion de tremblements de terre. 

D'où vieut que le dieu de la mer fiit investi d'une telle puis* 
sance ? Cest ce que nous apprend une autre de scs épithètes , 
celle de ymi^xfif ou y«/#92;«fyqui n'est ni moina ancienne^ ni 
moin&connue de9poèt!es. D'aprèssa compoaitión , #79? ynf \xi^y 
elle peut signifier celui quitient, retient ou sautient la terre y. 
aossi bien que celui qui possedè la terre (3 1 ) • Les anciens gram- 
Qiaìriens (82) l'expliquent par i rif y?' cwlx^y qui soutient ou 
contient la^terre (33), Il faut remarquer, en effet, que, dan» 
Texpression de l'idée de soutenir, soit la terre, soit le del, le 
simple i;^f iy était presque exclusivement employé au lieu du com- 
pose ifézttf 9Vfi^u9. Nous en avena la preuvedana lea divera pas^ 
sages où il est questlon d'Àtlas. Ainsì, Hésiode ,*Ar;uw yéu^ati» 
iifif a^ti (34) 5 Euripide , oùfMfìf top ' AtXms i^t* (35) ; rinscrip- 
tion du coflFre de Cypsélus, ''Ar^mg o»>«Mf i^w (36). Arislote, 

IIm^t^Ì ri» ^ArÀ«»r« ^44vffi vài «ópm» i^^tir» (3^)^ Apollodore,> 
*Ar^ il^u r«ir ifùMt r« v tifmif (38).; et aiUeurS, rÌ9 wiXét i;^!! (39) y 

enfia , dans un passage de Phérécyde , conserve par le scho- 
liaste d'Apollonius de Rhodes (4o) , Tun des manuscrits donne 
•vf^m i;t^t/y>rautre Cinèrei», qui en est la glose. Tout concourt 
a montrer que yatié^^f signifie celui qui soutient la terre , 
* comme Atlas soutenait le ciel. Ainsi, Neptune était tu-^aJaùg, 
parce qu'il était ymi^xi^f. Plutarque appuie la relation des idées 

\ 

(3o) Creuzer, uhi saprà. 

(3i) Gomme y«tii«e;i^o(*Ap<rt/uiff. (Sophocl. OEd. Tyr. v. 160.), 
(3a) Apollon., 1. 1., et Hesych., y. TAìnf^x- Quant à la seconde interpreta- 
tìon, » ìw* ai/lnf ò;|^o»/ufyo(, alle est ridicule« 

(33) Gomme Platon dit d'Atlas : jC^taìIa avìi^l^f (Phad. $. 47, p. ^iS. 
Fisch.— §. 5o, p. 69, Wytt.) 

(34) Theogon. 617, cf. 746. 

(35) HippoL 744) Monk. 

(36) Paus. V, 18 , 4. ' 

(37) Metaphfs, V, 93 » p. Sgg B. 

(38) i, a, 3. 

(39) II, 5, II, 14. 

(40) Ad IV, iSgG. — Cf. Sturz. Pherecyd, Fragm.y p. j33, ed. sqc. 
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exprimées par ces deux épithèles (4i). Neptune était consi- 
déré cornine la divinile chargée de cette fonction pénible , et, 
à ce titre , comme pouvant a son gre bouleyerser la terre ou la 
remettre en état de repos. Je crois que tei a été le sens primitif 
attaché à ces diverses épithètes de Neptune. Cette conjectare 
acquiert plus de Traisemblance encore quand on connait la 
liaison établie par les premiers physiciens grecs entre le 
prìncipe qui maintenait la terre en équilibre et la cause des 
tremblements de terre. 

On sait , en e£fet , d'après le témoignage formel d'Aristote , 
dans le traité du ciel y et dans les métaphysiques, que Thalès 
se représentait la terre comme une ile de forme ovoide, na- 
geant sur le fluide aqueux , ainsi qu'un immense vaisseau ; et 
qu'il regardait les tremblements de terre comme le resultai des 
agilalions du fluide (4^) > sur lequel la terre était poussée 
tanlól d'un cóle , tantòt d'un autre. Les ébranlements cessaient 
quand l'eau n'était plus agilée. Arìstote ne manque pas de re- 
marquer que Thalès (43) avait été conduit à celle opinion par 
sa théorie generale sur Teau, considérée comme principe^ 
théorie doni Torigine est déjà dans Homère. Il est difficile de ne 
pas voir que Thalès, en ce point comme en beaucoup d'autres, 
n'a fait que donner une forme scientifique aux idées mytholo' 
giques qui avùent cours de son temps ^ et que TOcéan , qui' 
excile ou calme par son mouvement ou son repos les tremble- 
ments de terre, en agilant ou en laissant reposer la terre qiu 
flotte sur sa surface , est exaclement le Neptune iwnz^^ ì"^ 
ébranle , mo-fixtéf qui raffermit , ymiùz»f qui soutient le dis- 
que terresti'e. 

Les expressions ambiguès doni se seri Homère en parlant 
d'Alias firent'uaitre une autre opinion populaire sur 1 equi- 
libro du disque terrestre ; et quoiqu'elle ail , à ce qu il me 
semble, échappé à la crilique des modernes, il n'en existe 
pas moins dans Tantiquité des Iraces évidentes. 

(4i)/n Theseo, §. 35 fin. ToVwifto? ^ /««rw'fjiTOf oìftirov ''«;fci»ì«f 1«« ^••'' 

(4a) De Ccelo, II , i3 , p. 467, B. G. — Metaphys. I, 3, p. 84* > ^- ^* 
(43) Gf. Pseado-Plat. De Plac. phOosoph. Ili, i5. 
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Les yers d'Homère 

Mtutfmti *} y«!Wv VI ««« éù^mùt iftfìf f;^«if0vv, (44) 

présentent une grande ambiguité à cause des mots Mft^)f 
%z*99i9-y les anciens grammairìens ne se sontpoint accordés à ce 
sujet(45). Entre les explications auxquellescesvers se prétent, 
Eustathe en cite une (46) , d'où ilrésulterait que ces colonnes, 
teDues par Àlias , supportaient à la' fois le ciel et la terre , 
qu'elles cònservaient en équilibre au centre du monde. Dans 
cette hypothèse, Atlas, au lieu d'étre place 5iir la terre, 
aurait été dessous, et aurait rempli Toffice des quatre éle- 
phants de la cosmographie indienne. On pourrait hésit^r à 
admettre la réalité d'une modification aussi importante dans 
les fonctions attribuées a Atlas , si plusieurs faits ne la met- 
taient hors de doute. Ainsi , quand Socrate, dans le Phédon , 
passe en revue les dìverses opinions d'Empedocle et d'Anaxa- 
gore , sur la cause qui maintient la terre en équilibre , il ajoute : 
a Mais quelle pùissance a dispose toutes ces choses pour le 
a mieux dansTétat où elles sont maintenant ? C'est ce qu'ils ne 
« recherchent pas ; ils ne veulent point reconnaitre là certaine 
« force divine , et ils pensent ayoir trouué un Atlas plus fort , 
«que le fameux personnage de ce nom, plus immortel , plus 
K capable , en un mot , de soutenir TUnivers » (47)* Ce passage 
ne peut évidemment s'entendre que dans le cas où Platon 
avait en vue l'opinion qu' Atlas , soutenant la terre -dans l'es- 
pace , jouait le ròle du tourbillon , dans le système d'Anaxa- 
gore , ou de l'air, dans celui d'Empedocle. 

La méme observation s'applique à ce passage de Plutarque. 
Dans l'opuscule de faide qwB apparet in orbe bince (48) , il 

(44) Oàyss, « 5i-54« 

(45) Gf. Buttmajnn, Lexicologus, II, 317. 
Wì Ad h. 1. p. iSgo. 

(4?) S- 4?» P« 4«7» *'Mch. — $. 5o, p. 69, Wyttcnh..^.. a'^x* iyù&tva* 

(48) P. gaS , z8. ^ T. IX , p. 65a , 1. f , Reiske. 
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fait dire à l'un de ses interloeuteurs ; « [Sans doute vous n avez 
« pas peur que la terre ne tombe] •, Esehyle vous aura peul- 
(( étrerassuré, en disant qu'Atlas, etc. i> Le passage d'Eschyie, 
auquel Plutarque renvoie , et qui a été cité plus haut , a tout 
un autre seus que ne le croit Plutarque *, mais on voit claire- 
ment que le sens qu'il lui^ donne est fonde sur la forme du 
mythe qui faisait d'Atlas le soutien de la terre; Jé remar- 
querai^ chemìn faisant , qùe, dans le méme passage, Plutarque 
n'a pas mieux entendu les vers de Pindare qu'il cite : n Si la 
ic lune, ajoute-t-il) n'a au-dessous d'elle qu'un air léger inca- 
(( pable de soutenir un€ masse solide ^ du moins la terre , au 
« dire de Pindare , est soutenue par des colonnes d'acier qui 
« l'environnent de toutes pàrts* » Pindare ne dit rien de pareil 
dans le passage cité ; il y est question , non pas de la terre en 
general , mais simplement de Vile de Délos , laquelle , après 
avoir été long-temps errante , fut , dit le poète , rendue fixe, 
lors dui séjour de Latone, au moyen de quatre colonnes d'acier 
qui s'éleTaient des racines de la terre. (49) 

Cette modification de Tattribut d'Atlas^ fondée , selontoute 
apparence, sur une des interprétations du pasàage d'Homère, 
patait avoir été admise d'assez bonne beure par quelque poéte, 
puisque nous la voyons entrer^^ à une epoque déjà ancienne, 
dans ledpmaine des arts; et Fon sait que lesarts s'emparaientde 
preferente des sujets consacrés par la religion locale , ou que 
la pdésie avi^t populatisés. Un des bas^reliefs du mur d'appui 
du tròne de Jupit^r Olympien repifésentait Atlas qui soutenait 
sur 6es épaules le del et la terre ^ éi^Mvìw wàyif irix'^ (^o)* ^ 
méme représentation existait sur le eoffre de Cypsélus , monu- 
meol; qui par&it appartenit au huitièìne siede avant aotre ère. 
On y toyait « dit le méme auteur, Atlas qui , suivant la tra* 
dition, porte sur ses épaules le ciel et la terre (5i). L'expresr 
sion Kif\i rà Xtyifitvm montre qu'il ne s'agit pas là d'une fantaisie 

individuelle^ l'artiste n'avait feit que reproduire ce que d'an- 

* 

(49) Pragm, 58 , ed. Boeckh. 

(50) Pànsan. V, it, 5, 

(5i) Id. V, 18, 4 : •Atx«c /'«jrì^WJw» »/*»y, xat« Ttf xt>o^if*, o»'/'*^»'' 



/ 



a. IDEES COSMOGRÀPHIQUES SUR ÀTLAS. 178 

ciens poètes aTaient exprinté. Dans les restitutions modernes 
des bas-relie6 da cofifre de Cypsélus «t du' tróne de Jupiter, 
on représente ce que soutient Alias sous la forme d'un globe. 
Mais, outre que le globe ne reproduit point tout à la fois /e 
àid et la terre dont parie Pau9anias , ce ne fi|t guère qu'à 
partir de l'epoque alexandrìne que le globe fut employé pour 
représaiter, soil le ciel, soit la terre; quant a celle-ci, l'idée 
de sphéricité ^tait a peu près aussi loin des ancìens artìstes 
grecs que celle du zodiaque, dont on ne peut cìter aucune re^- 
présentation totale ou partielle j dans quelque ouvrage de l'art 
grec,, avant le deuxième siede qui a précède notre ère. Pour 
ces artistes , cornine pour les poètes , la terre n'était qu'un 
dis<nie, dont l'Océan occupait les bords -, le ciel était une voùte 
surbaissée qui venaìt s'appuyer sor les extrémités du disque* 
Voilà quel était le monde d'Homère , d'Hésiode , de tous les 
poètes et de tous les artistef» antérieurement a l'epoque alexan* 
drbe ; image qu'on reprodttisit encore long-temps après , par 
une suite de rinfiuence qu'exercèrent toujours sur l'esprit gree 
les idées que la poesie antique avait popularisées* C'est uni'- 
quement dans ce système que deyaient étr» figurés la ciel et la 
lem dans les basrreliefs cités par Pausanias. Atlas y avait les 
bras élevés , enveloppant un disque, qu'il supportait sur ses 
épaules , selon l'expression d'Eschyle , et ce disque était sur- 
monté de la Toutcf surbaissée du ciel , ayant mévkò diamètre. 

Ielle était l'c^inìon que je m'étais fai te de cotte représenta* 
tioQ) mais j e ne pourais l'appuyer d'aucun exemple, tire de 
quelque monument, parco que je n'en connaissais pas. Je 
dois a IVI* de Stackelbèrg, auquel je conununiquai ce Mé'- 
moire, pendant son séjour h Paris, la connaisaance d'un mo- 
noment qui la coafìrme de tout un point. Ce savant arcbéo*^ 
logue me montra le dessin d'un basHrelief qui occupo un des 
cotés d'un candelabro , trouvé a Àtbènea , et qui appartient a 
M. Dodwell. Ce bas^relief ( 7W. d'^gg* i83oy E, 5.) repré- 
sente évidemment Atlas , sous forme de Tiàin , comme il de- 
Tait étre sur le coffre au Cypsc^lus , et le tróne d'Olympie ; et 
la manière dont s'y trouvent figurés le ciel et la terre , répond 
exactement à ce que l'examen attentif des an ciens textes^m'avait 
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fait presumer. Ce bas-relief achéve de lever tous les doiites 
qu^on pouvait conserTer siir le véritable sens des expressions 
dePausaDÌas. 

Quand on voit le sujet d'Atlas , sur deux monuments , 
dont Uun es%si ancien, tels que le coffre de Cypsélus , et le 
tróne de Jupiter, on ne saurait étre trop étonné de ce que 
le candelabre de M. Dodwell soit le seul monument antique 
connu qui le représente j conformément à la tradition que les 
anciens artistes avaient suivie. Il est bien singulier qu'on ne le 
retrouve sur aucun des nombreux vases grecs à sujets mytholo- 
giques. n n'en existe qu'un à ma connaissance , qui y ait quel- 
que rapport , dont le style n'annonce pas une ancienne epoque ; 
mais Fon y voit Hercule, et non pas Atlas, succombant sous 
le poids du ciel qui est figure comme un segment de cercle, 
où sont un croissant et deux étoiles (5a). Les représentations 
jusqu'ici connues d'Atlas, soit statues, soit bas-reliefs, soit 
médailles , sont toutes de l'epoque romaine , et se rapportent 
uniquement a la première forme du mythe , celle d'après la- 
quelle Atlas soutenait le cieì^ le ciel y est représente sous forme 
de globe, et , dans un seul exemple , sous la forme d'un disiiue, 
sur lequel sont représente^ les douzesignes du zodiaque , cofflnic 
une imago symbolique du ciel. (53) 

Cotte rareté excessive des représeiitations grecques dua 
mythe aussi ancien que colui d' Atlas, est un fait assez remar- 
quable. Il est probable néanmoins que des recherches ulte- 
rieures en feront découvrir quelque autre exemple, et que le 
bas-relief deM. Dodwell ne sera pas toujours, comme ilest^ 
présent , un exemple unique. D'avance on peut predire que si , 
sur les monuments qu'on découvrira , le ciel est figure comme 
un globe (je ne dis pas un cercle) ou sous forme de zodiaq^f 
ils appartiendrtont à l'epoque alexandrine ou romaine; et que, 
sur les monuments qui appartiendraient à la belle epoque de 
l'art, grec, le ciel sera figure dans le système de représentation 
quo Pausanias a décrit. 

Letronve* 

(5a) Passeri, n« 549, t. HI, p. 35. 

<53) Dans Guattani , Mon, anu ined. ann. 1786, p. 53. 
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La face principale de ce monument en bronze a été publiée 
pour la première fois dans la Venere Proserpina de M. Ger- 
hard {Tav. II) y où le savant auteur cherche à établir des 
rapports entre le Polos (n«A«r) et le Modius ou Calathus des 
Grecs. Quant aU dessin grayé Tav. d'agg. i83o, e, 5, 6, 7, 
c'est une restitution en forme de candelabre dont il n'existe 
d'antique que la base : nons le devons au talent de M. de^ 
Stackelberg, qui nous ayait promis depuis long-temps d'y 
joindre l'explication des'bas-reliefs qui décorent ce monu- 
ment. Notre coUègue reconnaitra probablement dans le casque 
le symbole de Minerve^ dans Atla^ plutót Fulcain que Nep» 
tune, et dans la chouette,.k cause de ses yeux brUlants, 
rimage' àxtfeu , comme fruit de l'union d'Héphaestos et d'À- 
théné (i). n se pourrait cependant que notre chouette desi- 
gnai Méropis, la fiUe d'Alias et de Héione (2), qui fut trans- 
formée dans cette espèce d'oiseau pour n'avoir voulu adorer 
d'autre divinile que la Terre (3). En se souvenant que les 
poètes grecs désignent par fuiftvis les mortels, et que la chouette 
ala figure plus humaine que tous les autres oiséaux, on rap- 
pròchera peut-étre notre Méropis de Pandore et SErichiho^ 
nius , tous deux le type du geure humain , et enfants de /^uZ- 
udn et d'une doublé mère, c'est-à-dire de la Terre et de 
Minen^e (Jf). Celle particukrité explique aussi pourquoiPhi- 
dias arait sculpté la naissance de Pandore sur la base de la 
Mmerve Parthénos, (5) 

Th. P; 



(i) Aree nn sefls' ànftlogae, Lychnos (lampe ou candelabre) figure dans 
la mjthologie comme^ii de f^ulcain et de Mineive, et certes il y avait une 
laison sjrmbolique pour Callimaque , lorsqu'il exéoula en bronse le palmier, 
qa'il allait offrir, avec le hjchnos à*or, è la déesse d'Athènes (Paus. I9 9i6). 
Compare^ Céramus (terre coite), fils de Dionysos et dAìiadn^t cìt^ par 
Pausaniaa , liy . I , e. 3. 

(a) Apollod. I , a , 3. 

(3) Boeos ap. Antonio. Liberal. , e i5. 

(43 Voyez PI. X et XII des Monum. ìa^d. de llnstitut , ayec les disserU- 
tioirs qui les ezpliquenl. 

(5) Paus. Ut. I , e. a4* 
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Ò. DIANE fectNÈA. 
{Planche XIV % a^ des MQUumeiUs imkUts pubBéspar VlnsdttU,) 

Le médaillon d'argent dorè (i) que nous publions, a été 
acquisy il y a deux ans, à Naples, et fait .raaintenant partie 
de la coUection de M. Antoine Herry, à Anvers. Il rappelle , 
par.son style et sa composition , deax autres médailloos d'une 
plus grande dimension (2) , qui ont été découverts dans les 
fouilles d'Herculanum de l'année i8a8, et qui r^ré^ntent 
le buste d'ApoUon avec uu griffon à coté , et celui de Diane, 
aqcompagné d'un autre symbole \ tous deux sont aujourd'bui 
au Musée royal Borbonico , à Naples« 

Le nótre , qui provient peut-etre de la méme localité j offre 
une lète de femme couronnée de laurier \ de cbaque coté 
s'élance un bouc , et derrière Tépaule droite on apercoit un 
are et un carquois. (3) 

Si le style de ce monument nous renvoie a une bonne epoque 
de l'art, le sujet représenté cònfirme cette opinion. Ce n'est 
point la Diane cbasseresse bien connue , avec son chien ou sa 
biche, mais une divinile avec un symbole qui jusqu'à présent 
s'est toujours trouvé dans le voisinage de Baccbus onde Vénus, 
pour designer ìa fécondàé , et dont une déesse éminemment 
vierge , comme Minerve ou Diane , se voit rarement accom- 
pagnée. 

Si Fon veut ajouter plus d'importaace a l'attribut qu à la 



(t) D'«BDVÌniD 3 pofiictri de diamétres il y restt dààs plnsieuFÉ eàdroits 
traèes évìdmAés de dorare. 

(a) Balletino di Cortupondenta atxheoi. ifog» n° VI!» di LugUè, p« 68. 

(3) Le monoment astronomique du Musée da Loavre {DeMcr^ des JinUq- ) 
n* 38i ; MiUin, GaU, Myth, , PI. XXVIII, n» 85) noas fait yéir U buste de 
Diaoe avec le carquois et l'are placéà de la méme rnauièf derrièn T^aule 
droite. Do reste» la decise n'y parate pas €otìrefeiiM de laorier, ai aocom- 
pagDiSe des boucs qui figurent sur notre monument. Il n'est pent^^tre pas 
inutile d'obsenrer que l'are a éié omis dans la graynre aQ tMit publi($e par 
Millin. Une pAte de la collection de M. PanofVa reprcsente le buste de Diane 
ayec le carquois et Paro place's derriére l'épaule gauche de la déesse. 
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déesse iHiéme, on sera òbllgé de l'ecourìr aux idoles de la 
Diane d'Éphèse , où ces mémeà animaux se retrourent au-des» 
80US d'une quantité de seins , les tins et les autres indiquant la 
force prodùctive de la terre. Dans cette hypothèse , il faudrait 
cependant étendre la notion de la fécondtté , de manière a 
envisager.le bouc plutót comme symhole de la prvductìoH en 
general j que cotnilie désignant sealement la fertìlité du sol. 
C'est ainsi que la Diane lUthjie^ celle qui assiste aux accou- 
chements , et qui ié présente souvent avec un flambeau à la 
main , pour designer qu'elle donne le jour et la lumière aux 
enfants (4) , rentreralt également dans Tidée de la Diane qui 
nous oceupe. Nous pourrions aussi iuToquer le témoignage 
d'Hésychius (5) , qui dit que dans la féle de TArtémis Brau- 
ronia , on immolait une chèvre à cette déesse ; ce sacrifice avait 
Ueu Sans doute à Toccasion de VùfKr%U (6). Or cette Diane 
était proprement une Ilitfayie (7), venèree aussi-bien à Muny-» 
chie qtt'à Brauron (8) , et à qui les femmes atbéniennes adres- 
saient leurs voeux et consacraient leurs vétements après un 
accouchement heureUx (9) -, c'est pourquoi elle était surnoitììnée 
Ztriìn (10) 5 aussi , d'après Pausanias (i i) , les Athéniens , seuls 
de tous les Grecs , étaient dans Thabitude de voiler les statues 
«i'Ilithyie jusqu'aux pieds. Ce qui nous semble encore fort 



(4)Paus.,L Vn,c. al 

(5) Hésycliias, T* BfctvpMv. Bf«»^a»i/oic tiiv 'Im^a»/ot }ii'\»i(il it Bfàv^Sft 
Twc 'Attimi Kaì BfHVfmiU lùftìi 'kffrifxii't Bfttofmif eiyf/reti, xaì Bùtrftt «i^. 
Comparez Meursius , Grcecia feriata in Bfp,ufi»fÌA, tome III^ page 829; et 
Brondsted, P'oyages en Grece, 1. II, p. a55 ét^56. 

(6) h'if»fftidL itSLÌt ane cerimonie qui avait lieu- tous les citiq ans à Brauron, 
et par laquelle les jéunes filles athéniennies , ayant de s'engager dans les liens 
da mariage, apaisaient la vierge s^yère; on les appelait elles-raémes lifitrct, 
c'est-à-dire ourses , nom qui tirait son origine de la fable de la Vierge et 
de rOarse. (Schol. d'Aristoph. , Lysistr., ▼. 646.) Cottiparez Harpocration , 
T. àfKnrtvo-eu et /fXATfvfiy j Suidas, y. «e^icrec, et Hésychius, y. «tfxTtfA. 

{7) Brondsted , yoyages en Grece , 1. Il , p. ^!fi et suiyantes ; explication 
de la yingt-unième métope meridionale du Parth^non. 

(8) Schok d'AristophaUe , Lysistrate , y. €46. 

(9) Schol. de Callimaque, Bymn. in Jovem^ v. 77. Gomparez Brondsted, 
p. a58. 

(io) Brondsted , loco cit, , et p. ^59 et suiv. 
(11) L, I, e. 18. 
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remarquable , et nous prouve évidemment que l'Artémis Bpirv* 
fmfU était une Ilitbyie , c'est un passage de Pollux (isi) où il 
est dit que des sacrifices étaient offerts tous les cinq ans à 
Brauron et a Délos ^ probablement pour le méme motir^ et 
c'est précisément de Délos que le eulte dllitbyie fut porte dans 
TÀttique par le roi Erysicbtbon. (i3) 

Lenom de^Diane Ilitbyie conviendrait peut-^tre encoremieux 
a notre déesse , dans le cas qu'on la rapprochàt de la Yénus 
nivi'tifi^f y qui était représentée montée sur un bouc ( ifrnfmyU) , 
dans un tempie en Elide (i4) 9 ^^ qui était adoi^e aussi à 
Atbènes , a Tbèbes, et à Mégalopolis en Arcadie. (i5) 

Il reste cependant une route tonte differente à suivre dans 
l'explication de ce monument; c'est d'avoir plus d'égard à 
l'image d'une déesse vierge , et de se rappeler que les* deux 
boucs sont placés ici autour du buste de Diane , còmme les 
dauphins entourent , sur les beaux médaillons de Syracuse , 
colui de la nymphe locale Arétbuse , et quelquefois celui d'Ar- 
témis méme. D'un autre coté , nous ne voyons pas ici le modius 
qui caractérise les simulacres de la Diane d'Ephèse, ni les 
créneaux qui quelquefois le remplacent. Cotte considération 
seule devrait déjà nous faire abandonner l'idée de la Diane 
d'Épbèse. 

Mais pour avoir la véritable explication de notre monument , 
il faut recourir à Pausanias (16) , qui dit : a Vous trouvez aussi 
« ( à Sparte ) le tempie de Neptune Hippocurius , et celui de 
« Diane Eginéa. » Or quelle pouvait e tre cotte Diane aux 
chèi^res, mise en rapport avec le dieu arme du trident ? Était-ce 
une simple chasseresse qui parcourt les montagnes, comme 
on a youlu reconnaitre à tort dans rArtémis'Ayp«rff«, adorée 
a JEgìTe en Achaie (17) ? Le dieu des sources et des fleuves se 
trouYcrait assez naturellement lié à une telle divinité ; mais 

(la) Onomastìconf L. Vili, e. 9.' 
(i3) Paus. L. I, e. z8. 

(x4> Paus. L. VI, e. ^5. Cicéron , De Nat, Deorum. L. Ili, e. aS. 
. (i5) Paus. L. I, e. aa j L. Vili* e. aa ; L. IX, e. x6. 

(16) L. Ili, e. 14. BtMV /f UfÀUiO'ttìSìóf la^}f'l<7r^6K0VfifiUy ««2 'ApTi/ui/oc 

(17) Paus. II. VII, e. a6. 
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dans cette hypothèse , les }>ougs à coté de la déesse figurenl-ils 
seulement comme produit ou imagede la chasse ? Notisene le 
pensons guère. 

Hésychius (i8) nous apprend que les Dorìens appelaient les 
flots de la mer chèvres, et sur son autorité , fortifiée par celle 
d'autres témoignages classiques, il sera peut-^tre permis d'en- 
visager les boucs de notre monument comme symboles de l'eau ; 
et 9 par cette raison , attachés bien a propos a Diane ^ soit qu!on 
la considero comme déesse des montagnes d'où découlent les 
fleaves , soit qu'on lui reconnaisse la force et les qualités de 
Selène ou la Lune. 

À l'aide de cette méme obserration faite par Hésycbius , Ar- 
témidore et Suidas, on comprendra aussi pourquoi Neptune 
alme le séjour d'£gs (19), et Fon aura le droit de rapprocher 
les chèrres ou boucs des autres symboles de Teau , tels que le 
taureau et le cheval. 

On ne nous objectera pas qu'Hésychius et les autres auteurs 
anclens disent Jlyts et non rp«ytf< : le mot mìi signifie aussi bien 
un bouc qu'une chèvre , quoique le plus souvent il ait celte 
dernière acception. D'ailleurs deuxpassages de Pausanias vien- 
nent à notre secours pour dissiper tous nos doutes à cet égard. 
Dans l'un , il est question d'Attés (20) élevé par un bouc ; 
dans Tautre , le voyageur grec parie du eulte de Dionysos 
AiV«/3aA«? {yLÌ)^k qui les Potniens sacrifiaìent une chèvre , sub- 
stituée au jeune garcon qu'ils lui immolaient auparavant d'a<- 

(18) Hésychius, Y. AtyUyTaLuvfjLATtL ÀaipitTc. Suidas, y. «Tytc» *rà fA%yhuL 

TIC aHy^i Xtffc^etfTOc a-pó^fùt ^ìÌov^ìì «cti/aoi* h^tf vi'xififms- ivMyi^mf* ie«« 
Aì><u9f viìiAyot, <rò ^o)8fp»<r«i<rof. Gomparez Artémidore. L. II , e. 13. 

(19) PhUostrale , Imag, L. 1 , VII , et intpp. Paus. L. VII , e. a5; et Ho- 
^«re. Iliade t L. VII! , y. ao3. Comparez, L. XIII , y. 21 et suÌYants. 

(ao) Paus. L. VII» e. 17 : Tf«t>ec 9f%ft%7v% «rò? irtuÌA fji»ii^«fOf. 

(ai) Paus. L. IX, e. 8 : 'ErTctvd'A »«ì Aiovvo^v fAoc latn^ Aìye/Soxov 

Yov ^fóf ^«0*1? óLìyA ìfffT»? vjr«txx«fAi ^io%i wikì «rov 4r«u^«c. Quelquesplii- 
iologues ont propose de lire dans ce passage Aì>e)géfe( au lieu d'Ai>o/SÓAoc, 
pv analogie aYec^Hf* A<>h*>o( adorne à Sparte. (Paus. L. IH, e. i5). Si je 
ne me trompe, le sumom Aìy^^th^i attribué k Dionysos, doit étre compare 
^Tec celui d'£x«^M/8é\oc donne à Artémis ( Orphée , Hymn. in Dianam , y. io ; 
Athénée, L. XIV» e. i4> P» 646 £. Callimaque, Hjrmn. in Dianam ^ y. 17. 
Comparez /les obséryations de Spàniiheiin sur ce Yers). Les sacrifices du tau* 
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près les ordres de H'oracte de Delpbe^. Qjb» U p^rait éyid^i^t 
que dw3 le premiar p^s^age ìL faiit ent^4r^ par Tf4^u iiue 
chèvre qui nourrìssait le jeune Attés de son lait , et dan$ le 
$ecoBd 9 par tti% un bouc , puisqu'il s'agit d'^ne vìctime ^acri^ée 
il un dieu, et destine^ à pemplacer uà jeune Jiomii^e. (2!^) 

Oh peut encore alléguer en faveur de l'apiBicm qtii reg^rde 
le bòuo qomilie symbole de TOcéan qui de Teau eu general , 
Jie beau sarcpphage du Mu^ée du Lpuyre (a3) qu| représente 
d^s pentaures et des néréìdes pprtées sur des ^oftonstres ma- 
rins : le bouc , le cheval et le taureau figur^nt dans cette 
scène. 

Il est fort ìmpprtant aussi de comparer notre Diane Eginéa, 
considérée comme déesse marine , avpp l'ApoUon delphirden, 
en l'hoiineur duquel on celebrali des fétes à Egine(2.4)9 et à qui 
l^s Atbéniens avalent également qonsacré un tempie (sS). 

reau et du bélier appella iaurobolies et cnoboUes , et la chasse aux liéyreS; 
AAyeù^ihìA, retttrent dans la méme catégorie. 

(aa) Quoique dans rorìgiae le mot cii| signifie particulièrement une chèire, 
Dpas pouvoqs croire cependant que les anciens se seryaieot quelquefois indif- 
fe'remment de tp ivoc et d'«ti^ pour indiquer le male et la femelle. On pourrait 
obserrer encoré qae , sar le tombeau de Thyeste , on yoyait un bélier en 
marbré pour designer la brebis à toison d'or qu'il avait dérobée à son frére 
Atrée. (Paus. L. II, q.' 18.) 

(?3) Description des Antiques, n« 76. Millin, Gal. Myth,, PI. LXXIU, 
n<* 398. Millin et Tinterpréte du Musée du Louvre parlent d'un grijBbn dcnt 
on aper^oit a peìne, disent^ils, la téte derriére lalVéréide qui tieni une lyre. 
J^ai examiné avec la pluà scrupoleuse attentìon, *et a plusienrs repriseS) ce 
sarcophage, et je puis assurer qu'il m'a été impossible d*y découvrir la 
mòindre trape du prétendu griffon. Sur le .célèbre sarcopbage du métne 
Maséa, qui reprimente rbistqii'e «t |es inalbeurs d'Actéon {Pe^cr.d^s Antlq^ » 
n» 3iS. Millin, GaL Myih'^Vl, C, n** 4^*)» on ▼oit cinq animaux figurés 
comme des monstres marins, s^voir : le t^ure^Q» le cheyal, le dragona le 
grifion et le cevf. C^s à&x% derniers se rapportent éyidemment À Hélios et 
à Selène t eonsidérés oon^niQ diyinitì^s nées de la mer* Gallim^que (Symn. in 
Dianarrty ▼. i3) donne pour compagaes à Artemia Iqs nyipphes oo4mi|<le$. 

(34) Scbol. de Pind^re Nem. V, y. 8t. A Égiue op avait établi, en Vbonnear 
d'AirftXXMv Af \9if io( y Les jeux da Thydrophorie , parce que pe n'4tait probable- 
ment qu'un dieu Uélias -sortant 4c 1& nier ( Panofka , Musée Bla^m, p. 37 » 
Qoté4)- On sacrìfiait aussi des boùcs au soleil leya^t, c'est-à-dire 9ort«ut de 
i'Océan. Pausanias vit dans le tempie d'ApoUon , à Delphes , un bone en 
bronee consacré par les Cléonéens, en reconnaìssance de ce que le dieu les 
avait délivrés de la peste* (Pau9* L. X, o. 11.) 

(a5) Paus; L- I , e 19. 
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D ailleurs ce n'était pas seulement ApoUou à qui était aitrìbué 
le surnom de Delpkiaien ^ a Athènes , Diane Delfiiiiiiia était 
aossi honorée. Grace à PoUux (a6), nous savcms quIÈgée con- 
sacra leDelphinium ( AiAf/»i«y fmmnif$ét) en cemmnn à cei deux 
divinités. 

Peul-étre un passage de Pausanias (97), felatif au calte defla 
Diane Agrotéra , dont nous aTons déjà parie , eommé étant ho^ 
aorée en Achale , apporte-^t^il' un noùvel argiment en faveiir 
denotrQ opinion. Le saiFant voyageur roconte que c'est préci- 
sément ce eulte qui fit donner le nom xl'JSgira k la TiUe, au-p 
paravaut appelée Hypéresia. L-àneien noln de cette ville nous 
soggère une nouvdle idee ; si Ton Téfléchit quo le mot ««-«n 
mWW {pX) se rapporte aux fameurs, on derra reconnaitre avec 
nous le^ rappoTts intimes qui existent èntre notre Diane ac* 
compagnée de deux boucs et l'élément de l'eau. 

Cependant , si Ton aimait mieux voir sur noti^ monument 
une Diane Ilithyie , comme celle adorée à Brauron et à Mu- 
nychie dans l'Attique , et a laquelle , d'après Hésychiu^ (^9)9 ^P 
sacrìfiait des chèvres , ou , comme le pense M. le chevalier 

(16) Onomasticon, L. Vili, e. io : Tò ìt ivt AtKpui^- lìfù^n (forte i/fva^Ai) 
fUT »»-e Tov Aiyimt , xiytTtu ^t 'A^óxxairi At\f lyi^ , »«ì AfTf/uiJ"! AtXf iTif • 
'^ésée est fils d'Egèe, mais Neptnne passe aossi pour son pére (Paus»- 
lùas, L. I, e. 17} Apollodore, L. Ili, e. i5, 7; Diodore de Sicile, L. IV, 
59; Hygin. fkb. 47) ^stron. L. II, 5). Or, Ai>f(^c, Egèe, est le méme que 
Neptone. Si Egèe dédie le Delphinium a Apollon ei à Diane sortant des flots , 
cela indiqué qne ceoz qui , sous le nom de Neptnne , sontenaient 8<mi colte 
contre les adorateors de Minerre, consacrèrent à Apollon et k Diane cet 
«odroit où l'oD rendait la juftie^. 'ShMe ajant Taittiyi le taoreaude Kara- 
thon, l'Alilf^lt à Atìièn^f où Egèe le sa^^a è AppUo))^ ( Pìp4c)r« ii|e f ipSie, 
^' ^1 9q}* Ch'est encore ici le méme Apollon delphinien; mai«, sujvant one 
aatre tradition consenrée par Pausanias (L. I, e. 27), Thésée offre ce tao- 
f^Q en sacrifice à Minerve. Dans la citadelle d'Athénes , on consenrait un 
inonument où cel exploit ^i^ représeptè tei , à pei| prés , sana douU, qil'nn 
"rise piiblié p4r MiUin (G<pl. Jf^iÀ., Pi. CXXIX , n" 485 ) aons le fait don- 
lettre. Cette dentière tradition nous révéle , si je ne me trompe , la. réoqn* 
<^H<itioa àt Neptune et ds Min^PTe) aossi, dés op moment, TtiMedevi^nt 
le protégé de Minèfre. 

(37) L. VII ,• €. 116. ; 

(^8) Suidas, ▼. tf«riipf0-ioy^ H<$8ychiu8, v. v^N^f^ioy et v^nfio-ict* 
(^9) Foyet note 6 } Hésycl^iuf , v. B^atwf »f. 
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Brondsted , des boucs (3o) , Texplication que nous avons pré« 
férée, ne s'opposerait pa&.du tout a oette ìhterprétation. Un 
scoliaste (3i) nous fait connaitre que rArtémkBrauroniaétait 
la mémequerArtémis.Despoenè; or cette divinile toutemysté- 
rieuse , l'objet du eulte le plus sacre chez les Arcadiens (3a), 
est fiUe de Neptune Hippios et de Cérès.(33) \ donc c'est une 
déesse qui tire son origine de colui qui commande aux fiots 
nommés vulgairement (34) chèvres , et enparticulier chez les 
Doriens , d'après les passages clas»ques que nous avons produits 
plus haut. Quei donc de plus convenable que de voir Diaue, 
fiUe de Neptune, entre deux de ces animaux ? 

. Quant à la destination de ce monument en argent , il est 
assez difficile d'émettre une conjecture -, sa forme ainsi que la 
manière dont il est exécuté.donnent lieu de croire qu'il pouvait 
servir d'ombilic , soit à une grande coupé ou phiale , soit a quel- 
que autre ustensile votif. J. de Wittb. 



2. PEINTURE. 

a. HERGULE A DELPHES. 

OPIHION DE M. LI CBETÀLIER BROKDSTBD (a) SUR LA GTLIZ TBMtilCtitSStf 

t 

Publiée PI. IX, xetn, des Monum. inédits de VlnsUtut. 

« Mais ce que dès à présept je puis soutenir, c'est que 

« la belle epupe du due de Luynes {Annali, 1. e. p. 290-29^' 
<c avec la PI. IX) n*a rien de commun avec le combat dc 



(3o) Brondsted , f^ofoges en Grece , L. II , p. 2i56 , note 8. . 

{3i) Schol. d'Aristophane, Lysistrate, v. 645, Tf Aicrro/f? 'kr^^l^^'^^ 

(3a) Paus. L. Vili , e. 37. Les Arcadiens prétendent ayoir donn^ ^ P'^' 
miers le sumom de^I^rnoc à Neptune. Paus. L.VIII, e. a5. 

(33) Cette Cérès est la Cérès Melania (Paus. L. VIU , e. 4» ) , nommec aussi 
Erynms et Lusia ( Paus. L, Vili , e a5. ) . 

(34) '£v ff ff vinati fy dit Suidas, y. «7>fc; voyez ci-dessus , note io* 
(a) f^oyages et Recherchcs dans la Grece ^ Li II , p* agg. 
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(( Vulcaia et de Minerve. Le premier sujet ( P/. IX, i ) re- 
« présente aussi bien que Tautre sujet figure sur le meme vase. 
a (P/. IX y a ) une scène delpfùque; c'est le meurtrier Héra- 
« cles malade (i) , à qui la Pythie refuse de predire l'avenir, 
a et c'est dans ApoUodore II, eh. 6, s. ^35 pag. lio^y ed. 
(( Heyne , et dans Hygin, fab. XXXII, qu'il'faut chercher la 
(( vraie explication du sujet peint sur cette coupé. Les paroles 
« d' ApoUòdore , a cet égard, sònt très ctairés : K«r««%f3'i}r 

a Uv^Uf (a), tÌ9 r% hi*» 9vX£$ SS-gXt (3), «ti rìt rfiwé^ fimorJuuf (4) 

« ««r«»fv«^f I fim,tT%7tif Ihéf, ». T. A. Ainsi la coiffure de la figure 
tt féminine sur le vase , à laquelle Panofka (AnnaU L e. p. 291) 
« yeut reconnaitre une Minerve , n'est nuUement particùlière 
a à cette déesse. Elle a de commun , avec beaucoup de pre- 
ci tresses et de servantes de tempie sur les monuments , cettÌ9 
« manière commode, et qui, a mònavis, n'est nullement con- 
ce traire au beau , de rattacher par-derrière une cbevelure de 
« femme, longue et forte. Je n'ai , $ous ce rapport, qu'à ren- 
«voyer aux caryatides du Pandroseion, dans la citadellè 
« d'Athènes. » (5) Th. P. 

(i) Voilà poarqaoi le preniMr groupe du vase ( PI. iX » 1 } nous repf^sente 
Hercole enveloppé dans un manteau , et s'appuyant sur un bdton. 
(a) Sur la coupé elle fuit devant lui. 

(3) Ce qui est figure sur Faiitre coté de la coupé (PI. IX, 3 ), en ce que 
Hercule s*j efforce d'arracher à Apollon sa lyre. Pour ce qui regarde une 
troisième figure du méme vase > mais en dedans et au fond , savoir, une figure 
fórnìmne vétue et bachique , tenant dans la main un thyrse ; eUe ne se rap- 
porte , je pense, qu'à la destination du vase corame coupé à boire. D'ailleurs 
Bacchos et sa suite «Staient aussi de droit sjrmboles delpM^ues» Voyezy par 
exemple, Fauteur de la'T^ré^tff'u w^i«v (dans r^dition de Pindare de Boeckb, 
^•11, à la page 997) : Tlv^niot J% «roTt xc/^iivVattoc <rov ^pefHTixov rfi^oìoc 
*' 0» vpMTOc Aió«(/9-e( id-f/uid^f t/t , X. <r. x. 

(4) C'est ce que représente le sujet figure sur un autre vase {ihid., PI. iX, 3). 
Comparez les monuments de Tait mentionnés par ffeyne, ad Apollod. II, 
^^ 3> $. 6, Obtervat,, p. t8o, et d'autres qui ont été découverts plus tard^ 
inais qui ne concement pas notre discussion. 

(5) F^oyea Stuart et Revett;, AnUquUies ùf Aihens^ voi. II, chàp. m, 
PI' XIX et XX , ou dans l'édition fran9aÌ8e , T. U , e. II , PI. XIX , fig. a et 3. 
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C'est une opinion établie chez quelques uns d^ saTants les 
plus distingués 4e notre epoque, que l'inutilité des recherches 
appliquées au^ monum^uU sur les 4octrines religì^uses qu'on 
enseignait dans les mptèr^s» A les enti^ndre , il semblerait 
qu'on ne doit retirer d^ ^es |*echerches qu'u^^ couQaissance 
plus ou rnpin^ étendue des rites et des cérémonies ai^quels les 
mystères donnaient lieu. Gette réprohation des ^tudes pure- 
ment religieuses , dont le resultai sersgit de renfermer la soience 
archéologique dans les limites de la vie extérieure des aeciens, 
a droit de surprendre ceux qu'un examen sevère des monu<- 
ments a conduits à des conclusions diamétralement opposées(i ), 
n serait étrange eh effet d'àttribuer exclusivemeut à Tétude 
des auteors classiques tout ee que nous possédons d'idées 
exactes sur les doctriues religieuses de Tautiquitéi ^^ ^^ 
compier pour rien toutes les modifications que U connaissance 
des cBUvres de l'art 'a inseasiblement introduites dans cette 
partie de la scienee. Aujourd'bui méme , ì) n*est pas de mo^ 
nument qu'on découvre qui n'ajoute à nos opinions sur cette 
matière , ou qui ne détruise celles que nous avions précédem- 
ment con^ues. Mais si Von considère d*un autre coté combien 
nos idées sont encore vagues et confuses a cet égard? Q^ ^^ 
pourra nier que la mythologie grecque (car c'est d'elle quw 
est ici principalement question ) n'ait besoin , si l' on cxcepte 
la partii béroique» 4'etre soumis^ ?LUJourd'bui à une révisjon 
sé^^ère , et qu'il ne soit temps , sans s'arréter a des dénégatìons 
dònt la scienee profite rarement , de jeter les bases d'un sys- 
tème plus rationnel et plus complet qu*on u'a t^nté de le con- 
struire jusqu'à ce jour. 

Convalncu que je suis de celte nécessité, j'essaierai de la 
justifier par l'examen de deux fables bien connues , où le lan- 
gage beaucoup plus clair et plus étendu des monuments de- 

(i) Gerhard, F'orredezum Prodromus der antikea Bildwerke. 
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montrera rinsuffisance des lumiòres que les auteurs fournis- 
sent dans Tétat d'imp^rfection où noijis les pos$édop9 q^n- 
tenant. 

b* MERCURE ET APOLLOIT, 

OU l'iNVBNTIOMi la dispute IT LI JDOa DI LA LTAB. 

{Tav, d'agg, i83o, E, 4, VI. IX y a, et PI. F, i, des Monuments 

inèdiu de Vlnstitut. ) 

• 

Les rapports principaux aous lesquels on considère ordinai-^ 
rement Meràurej sont ceux de messagerdeVOfympe., et de 
conducteur des morts^ cependant la mythologie lui attribue 
eneoreimautre caractère, celui d'im^enteurdela ^rs.Quoique 
cette découverte se lie dans la pensée de la plupart des mj^ 
thographes aree celle de divinile pastorale qui appartient au 
méme dieu , on ne peut y méconnaitre une idée plus profonde , 
celle de Tinfluence de la civilisation sur les mcsnrs saurages 
des races primitives ; et on ne peut s'empécher de croire que 
la lyre ne soit un symbole dù triomphe d'un ^ulte moral et 
sagement ordonné, sur des religions confuses et passiona 
nées (2). Si les anciens attribuaient à la musique cette in^ 
flaence sur le ccBur de Thomme , on ne saurait refuser a celui 
qui en fut le cf éateur, une place bien méritée parmi les divi** 
nités du premier rang. En effet , dans l'Arcadie , dans ce pays 
des religions mystérieuses , où Merctire avait tu le jour, et 
était bonoré par le eulte le plus sacre et le plus répandu , na-r 
cpiit le mytbe relatif à la découverte de la lyre. 

En se promeuant sur le mont Chelydoréa , Mercure vida 
l'écaille d'une tortue , y joignit deux cornes de bouc, et ratta-* 
chant à une sorte de joug ( ^uytt ) les nerfs des boBufs qu'il avait 
volés à Apollon , il parvint a former l'iustrument heptacorde 
dans tonte sa perfection (3). Apollon survint , et ^ toupbé des 

(3) Annali dMInstituto di Corr. Ardi, iSag, p. a65 sq. 

(3) Paus. Vili, 17, 4 j Philostr. Imagg. /, io : Tii» xup*T, *rò vépi^fXA, 9fmvu 

TÒv'Airóxx» x«j T«c /uflivr«(,'A/u9i»vi t» GuCai* ìSf^i- Horat. Od.itg^ v. 6,. 
(^uìva^que lyree parentem. . 
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soDS du nouvel instrument, il abandonna ses boeufs à MereurcT) 
et lui offrii encore une baguette d'or en éehange de la lyre ; 
Mercure y consentit (4) 9 et c'est ainsi que la musique passa 
du eulte de Mercure à celui d'ApoUonk ^ 

En examinant avee attention les passages des auteurs an- 
ciens qui se rapportent à ce mythe , on trouve Pausanias en 
contradiction non seulement avec Diodore de Sicile, mais, ce 
qui est plus singulier, avec lui-méme. On pourrait dire pour 
' son excuse qu'ici , comme dans la plupart des traditions , la 
différencé des localités , et plus encore la diversité des habi- 
tants, ont exercé une grande infiuence , et ont changé ou mo* 
difié le type primitif de la fable* 

Pausianias (5) insiste sur deux traditions qui doivent surtout 
éclairer cette recherche. En faisant mention d'Akakos auquel 
l'éducation de Mercure f ut confiée , il observe que c'est la tra- 
dkÌQìi arcadienne : les Thébains, dit-il, ont un récit tout dif- 
férent , et les hahitants de Tanagre ne sont pas du méme avis 
que les Thébains à ce sujet. C'est donc la tradition arcadienne 
et celle de la Béotie qu'il faut cbercher à sui vre .dans ses difie- 
rentes traces , pour les éclaircir autant que le permettent les 
témoignages des auteurs et ceux des monuments. 

L'bymne d'Homère sur Mercure est presque le seni menu- 
ment littéraire qui donne à l'invention de la musique l'impor- 
tance qu'elle mérite^ plus de trente vers consacrés au récit (6) 
de cette découverte rappellent l'babileté du dieu à tirar de 
l'instrument (7) nouveau des sons harmonieux qui calment la 
colere d'ApoUon (8) ; par où l'on voit que Mercure n'avait 
pas seulement fabriqué cet instrument , mais qu'il exerca aussi 
pendant un certain temps l'art de la musique , et qu'il n'ignO' 
rait pas l'effet moral qu'on pouvait en tirer. 

En lisant dans le méme poènfe qu'ApoUon obtint la ci^ 
thare (9), on aurait tort, ce me semble, d'identifier cet instru- 



(4) Homer. Hymn, in Mercur., v. 460 sq., et y. 5a5. ApoUod. Ili, io, 3. 
Hygin. Astroiu Lyra , V^I. 

(5) Lib. VUI ,36. (8) V. 4 1 8 , 4ao. 

(6) V. a4 sq. (9) V. 5o6-5io. 

(7) V. 54 sq. , etT. 453. 



b. HIERGURE BT APOLLO». 187 

ment avec la lyre ; il vaut mieux supposer quelques omissions 
de vers relatifs a l'inTention .partìculière de la cithare ; car 
laatorité de Diodore (io) et celle d'un disque da Musée Bla- 
cas (i i) établissent facilement qu'après rinventionMe la lyre 
celle de la cithare occupa les loisirs de Mercure : selon quel- 
ques mythologues c'est la lyre , selon d'autres la cithare , et 
probablement toutes les deux que Mercure cèda a ApoUon. 

Un bas-relief publié par Guattani (12) se prononce en fa- 
Teur de la lyre. On y voit ApoUon assis sur un rocher : le 
chien conche a coté de lui désigne un dieu pasteur ; Mercure , 
sous les traits d'un éphèbe, présente la lyre. Au fond de la scène 
est un tempie consacré sans doute a la Diane de l'Arcadie, dont 
la statue est ornée d'un croissant et armée d'un are. 

Un chaus du cabinet Durand {PL Vy i , àes Monum. inéd. 
de Vlnstitut) semble reproduire le méme sujet. Mercure y 
parait barbu, vétu de la chlamyde et tenant le caducée : il est 
debout et écoute attentivement avec quel bonheur le fils de 
Latone essaie son talent naissant sur la lyre. ApoUon est assis 
sur un rocher, dans une attitude semblable a celle d' Amphion, 
en face de Merciare , sur un tableau de la galerie napoUtaine 
décriteparPhilostrate (i3). Lapeinture d'un vasè du Musée 
de Berlin, dont nous ayons présente les détails dans notre 
Museo BartoldUmo (14)9 mèrito d'étre citée ici comme ap~ 
partenant au méme mythe. En mémoire sans doute du don de 
la lyre, il y avait, à Mégalopolis , 'un tempie consacré au}( 
Muses, à ApoUon et Mercure, où leshonneurs du eulte étaient 
communs à ces divinités. (i5) 

Mais les Arcadiens ne se ccmtentaient pas, à ce qu'il parait, 
de rapporter l'invention de la lyre et de la cithare a Mercure; 
ils lui attribuaient aussi celle des chalumeaux. A cet égatd , 

(io) Lib. in , p. 199, 337. 

(ix) Ce monument, aossi remarquable par la beauté du dessin que. par 
l'intérét do sujet , a été mal rendo dans Touyrage de Mazois , Édijficfis de 
Pompei ^ yign. de ravertissement de la seconde partie. 

(n) Monom. ant. ìned. i8o5, nov., dèe, Tav.XXXIY* 

(x3) Imagg. I, 10. 

(i4) Vas. dip. D. 75 , ApoUo e Marsia. 

(i5) Paus. Vili , 3a. 
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lliymne d'Homère (i6) et ÀpoUodore (17) s'dccordent parfai- 
téimeht avèc une òylix de Xénoclès (18) , qui représente Mer- 
cure barbu , couvert du pétase , et tenant d'une main les cha- 
lumeaux , de l'autte le caducée (19). Ce dernier symbòle est 
évidemment la baguette dont Àpollon lui fit présent lorsqu'il 
obtint la lyre ou la cithat*e. Aussi toUs les mohuméiits qui re- 
présentent Mercure occupé à faconner la lyre, ne portent 
point le caducée -, et ce n'est que lorsqile ApoUon ehtr e en 
possession de TihstrUnient musical, que Mercure parait, ce 
9ceptre puissant à la main. 

II reste dans cette fable une singuliéré coUtradietion entre 
Page que les poètes attribueut à Mercure , et eelui que sa qua- 
lite de dieu àntérieur, dévrait haturelleiìient lui faire àuppo 
ser. En voyant dans Thymne d'Homère , le dieu , au moment 
méme de sa naissance, enlevant à Phoebus ses bceufs (20), 
cotnme ailleur^ il dérobe ses armes a Mars (lii) , òti a peine à 
concilier cet enfant qui retourne sl^ cachet dand seà linges (22) , 
àvec le vénérable Mercure chthónieil du ehòus dò M. Durand. 
Nous croyons , sauf meilleur examen , qtte cette opposition a 
pòui* jprincipe là dififórébcè dU poitit àé départ de Fauteur de 
Thymne et de celui du vasè. U suffit, dans ce cèis, de ^uppo^er 
Yiitì pluà attaché àu eulte de TApoUon délphieù , l'aUtre plas 
fidèle àux tradition^ ateadiénneà. G'est aindi que le premier 
àura Toùlii , en txi^ttànt de T&gé et de là fotee du coté d'Apol- 
fon, fklre rèssortlr la grandeur et là puissance de ce dieu, et 
àtténuei^ àinsi la Vàléur du sena qtli rédulté néeessaìremènt da 

(i&i y. 5o8> 5o^. MM. Gròddédk et Ugen ont ea tori de ^ottpdomiir. ces 
Tert oQBiiìiè iàtcrpol^. 

(1-7) Lib. Ili» zo^ a. 

(lé) t)a cabinet de M. Durand. 

(ig) Le dieu est assis, et trois femmes yoil^es s'appróchent de lui. Les par- 
ties extérienres du yase ofirent d'un coté Hercule amenant le Gerbère. D est 
précède parMei'ctire, et attivi par tine femme tftxi tieUt une oouroAiiei de 
l'autre , Achille ménà^aiit atee don épée une jeatié fnome qnl> & cadse de sa 
fuite précipitée , « fait éohapper son hjdrie. L'étuyef d'Achille , aree ses 
cheyaux , paratt égalément la pourAUivre. 

(ao) PhUostr. Imagg, I, a6. 

(ai) Lncian. Dialog* Deor, VII. 

(aa) Homer. Bymn* in Mercur. y. i5i sq. 
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mythe \ et què le $econd au coiitraire aura consèrve à ce mythe 
toute ; sa pureté , en gardant à Mercure la quàlité d'ainé aved 
celle d'ihstituteur. 

L'exatnen de la tradition béotienne nous foufnira une nou*« 
Telle plreuye de la manière dont les mythes se modifient par 
les influencies locales, et au profit des prétentions particulièreft 
de chaque peuple. La cylix de Xénodès , du cabinet Durand ^ 
la cylix dtt cabinet du due de Luynes, représetitent égaleihent 
Mercure sous des traila yénérables. Un troisième caractère est 
au contraire commun à tous les mónuihents d'un àge posté-^ 
rieur. Cette dernière modification s'explique par Tempiéte- 
ment toujouip crois^nt de l'art sur U religion. Je citerai poùr 
eiemplé une pàté antique de ma còUection {Tày. d'aggi i83o^ 

£,4)9 ^sì 4^0 1® disqiie du Musée Blaoas. 

Mais le dieu qui jouissait, en Arcadie du moins^ d'une si 
grande yénération , devait ^ coitime l'inventeur de la musique^ 
y étre honoré sous un nora pa^ticulier^ i*elatif à cettè décou-« 
verte et à ses effets bienfaisantSé Ce nom y nlreinent pronohcé 
en public, il'était'-il pas celui sou6 lequel les initiés l'ihvo» 
quaient dans les mystères ? 

Prè$ de MégalopoKs étaii Un tempie de Mercure Akàké-- 
sios^ eniièrement détruit, da temps de Pàusanias (si3)> de 
sorte quii ne restàit plus quune tortué èn marbré. Cette 
tortue nou3 conduit naturellément à conjectUrer que Mercure^ 
comme inventeur de la lyr^ , fut adoré sous le ndm à^Akaké-^ 
siosk Yoyons si d'autres argUm^nts viennent à l'appui de cette 
hypothèse^ Paitsaniaa (24) nous apprend qu'une statue de 
Mercure Akaké^ios en marbré existak de son temps sur la 
colline akakésienne , et , a cette occasion , il rapporto qu'Aka- 
los, fils de Lycaon (a 5), a èie ve Mercure. Le nom d'Eudgre 
(E»^«^0f), donne au fils de Mercure Akakésios (26) , ne se rat- 

tache-t-il pas àussi par son étymologie , sinon au doii de la lyre 

•» 

(a3)Lib.Vm,3o. 
(24) Lib. Vm , 36. 

(a5) Paas. Ily 19, obsenre ayec plus de jostesse qae le tempio éìApoUon 
lyjrcien , à Argos , contenait une statue de Meixure fabriquant la lyre. 
(a6) Callixnacb. Hymn. in Dian: v. t^S. 
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ou cithare offerte par Mercure à ApoUon , au moins à TiiiTen* 
tion de la lyre elle*méme ? 

Dans une enceinte sacrée , près du tempie des grandes divi- 
nités, à Mégalopolis, on /voyait^ sous la. forme des hermès, 
Mercure, surnommé Agétor et ApoUon , 'Minen^e et iVisp- 
tune, Hélios Soler et Hercule (a^}. Le souvenir des disputes 
qui ont eu lieu en Afrique et ailleurs, entre Hercule et Hélios^ 
en Attiqiic^, entre Neptune et Minerre, et en Béotie, entre 
ApoUon et Mercure , explique suffisammént Tordre dans lequel 
furent placées ces divinités. Faudrait-il lire Mercure Akétor 
'A,*i]mf , en rapport avec le Mercure Akakésios , et avec 
l'épithète Akésios donnée à ApoUon en Elide (a8) , pour in- 
diquer celui quiguérit, qìd écarts les mauxP Je ne le penso 
pas. L'épithète 'Ay^arp parait se rapporter au chef des troù- 
peaux («yiA»), et renfermer, comme le mot pasteur, outre 
le sens matèrici , un sens moral , dans lequel le symbole de la 
lyre ne joue pas le dernier róle. (^9) 

Au rapport de Pausanias (3o) , des tortues , propres a former 
des lyres , furent consacrées sur le mont Parthénion , non à 
Mercure, mais a Pan, adoré probablement dans ces lieux 
comme dieu fyricine. Une cylix de Sosia3 (P/. XXIV, des 
Monuments inédits de Flnstitut ) représente aussi Diane- qui 
tieni la fyre formée d'une tortue. Ces deux mythes parai- 
traìent en cpntradictìon avec celui qui attribue à Mercure 
rinvention de la lyre, si la liaison intime qui existe entre 
Pan, Diane et Mercure (3i), ne iaisait comprendre pourquoi 
Mercure^ spit comme ministre, soit comme fils, peut offrir 
cet instrument a ses supérieurs ou parents , Pan Nomios (3a) 

-r 

» ... 

. » 

(37) Paus. Vili, 3i. 

(28) Paós. VI , 24. 

(29) La 169011 'AyxTwp pourrait se jastifier anssi par l'épithète . ii^NTOf 
òvt/fWT qu'Homére donne a Mercare , y. 14 de rhymne consacré à ce dieu. Il 
fnudrait alors penser que cette épithéte se rapporte au caducée que Mercure 
avait accepté en ^change de la lyre , et qui , d'aprés Homère , ferme les yeux 
des mortels ou dissipo le sommeil du tr^pas. 

(3o) Lib. vm ,54. 

(3i) yoyez notre Musée Blacas, PI. VII , p. «5, 26. 
(32) Paus. Vni , 38. 
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et Diane Nomìa ou Hymnia (33). Passons maiatenant à la tra- 
dition bédtienne. 

Pausanias (34) vit sur le moni Héticon deux statues exé- 
cutées en bronze par^Lysippe, et qui représentaient uipollon 
et Mercure se disputant laljre. On reconnaitra sans peine le 
méme sujet sur la peinture d'une cylix théricléenne (35) , 
grayée PL IX ^ 1 9 a^ des Monuments inédits de Vlnstitut, 
ApoUon , caractérìsé par .ses cheveux bouclés et flottants , et 
par sa chlamyde rejetée sur l'épaule gauche , veut déjà s'en- 
foir avec sa conquéte , qu'il tient de la maiu droite. Mercure 
Tarrétè : sa chlamyde s'est dénouée dans la lutte , et les traits 
nobles de sa figure rappellent Timage du vieux Bacchus , avec 
leqael il a plus d'un rapporta On découyre sans peine , dans 
cette composition , les traces d'un eulte de Mercure , évidem^ 
ment plus ancien que celui d' ApoUon , et succombant enfin a 
rìny^sion du jeune dieu, ou plutdt de ceux qui^ sous son 
egide, venaient occuper le pays , après avoir vaincu les habi- 
tants primitifs et leurs dieux tutélaires. Cette méme idé^ nous 
parait exprimée sur un chous de la collection de l'uncien 
éyéque de Nola (36). Ce vase, l'un des plus beaux qu'on 
puisse Toir, offre, du coté principale ApoUon Citharède 
montant sur la tribune des musiciens,^ ornée de l'inscription 
KAAos, relative au vainqueur*, auprès de lui est Minerve. 
Le coté oppose représente Mercure barbu , tenant le caducée , 
et en face Neptune, arme du trident. Si je ne me trompe, 
c'est en mémoiredes combats divins dont TAttique et la Béotie 
Aurent le théàtre , cpì ApoUon et Minerve figurent ici comme 
ima.vainqueurs , Mercure et Neptune comme dieux vain-' 
cus; car, d'après les mythes grecs , il n'existe guère de rap- 
ports prononcés entro Mercure et Neptune. 

• 

(33)Paus.Vm, i3. 

(34) Lib. IX I 3o, I : Kflti 'A^óx^o*v ;^«Xicor( io^h tv 'EhutSii kaì 'Ep/un; 

(35) Du cabinet de M. le due de Luynes : le revers da méme rase représente 
Minerve fuf ani la poursuUe de F'ulcain ( PI. IX, a) j riiitérieur, une femme 
tenant un thyrse. L'acchmation KAA02 HO nAT2 se lit troia fois sur ce 
beau monument. 

(36) Musée Biacas, p. 8. 

n. i3 
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Gomme dans la dispute d'Hercule ei d^Apolkm le trépied 
ne èert que de symbole"^, pendant qu'au fond il s'agit d'un ve- 
ritable combat entre deux religions solatres, doni l'une, 
étrangère , cherdie àdétróner l'autre , qui appartient tu pays, 
ainsi, dans le combat d'Apolloo et de Mercare, la lyre ne 
présente qu'une forme partìiculière , 80119 laquelle cette latte 
se manifeste, Bien d'antres traces de ce méme combat , non 
moina remarquables que celles^i , «subsistent dans différents 
faits mytfaologiques. Amphion, par esemplo , aprèsavoir erìge 
le premier en Béotie un autelà Mercure , reèoii la lyre en 
récompense (37) , et élève les murs de Thèbes à Taide de cet 
instruinent (38). Hygin {3g) s'esprime encore plus clairement 
à ce sujet , quand il rapporto qu'Ampfaion avait obtenu le gou- 
vemement de Thèbes par la protectiou de Mercure. €e méme 
Amphion , Tépoux de Nìobé , pour avoir tenté de détruire le 
tempie d'ApoUon (4o) , périt sous les fièches da dito^engeur. 

Si, d'après les monumeats que iious yenons da décrire, 
ApoUon obtient la victoire et emporte la lyre de Mercure, 
les artistes grecs ont pu certainement imaginer bien d'autres 
scènes eneore pour esprimer l'idée de ce combat, Peut-^tre 
quelque peinture offrira-t-elle un jour ApoUon d^vanqanX 
Mercure à la course (4i)* Mais, dan^ tous le^ cas, il est pro- 
bable que si une beureuse décou^erte nous faisait cpnnaitre 
la composition de Lysippe, on pourrait tirer du róle plus 
ou moins important et de la supériorité relative que l'ai'tiHe 
aurait donneo à Fune ou l'autre divinité, un argument san» 
réplìque, pour déterminer si le pays ou ce grpupQ était 

(87) Paus. IX , 5. Mercure presente aussi la lyre anx noces de Cadmas et 
d*|larmotiie (Diod. V, 3t3 , p« 370)* 

(38) Horat. Od. Ili , Vili, i : 

Mercuri, nam te doeUis magistro 
Movit Amphion lapides canendo , 
Tuque iestudo , resonare septem 
CaìUda nervit. 
Il 3'ensuit qu'He'sychius a tort d'explìquer, page ^3, le mot 'A/«^iorit par 
xiòttfeL : il fallait mettre ^vp«. 

(39) Fab. Vii!. 

(40) Hygin. Fab. IX. 

(4i) Paus. V, 7 : Seti ot» *A^óxx«y 9r«pet^^«^ot /uiv i f i^e? t« 'fi^/uS'r. On ado- 
rait un ApoUon <rfo/u«t7oc à Créte et à Sparte (Pluf. Qu. Sympos. Vili, 8, 4)* 
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piace, était plus ou moins attaché à la-religion de Mereure 
ou a celle d'ApoUon. 

Il nous reste quelque trace d'une troisième tradition, qui 
est évidemment la plus recente de toutes. Pausanias (4^)9 Ru- 
quel nous en devons la connaissance, la désigne aTee raison 
cornine hellénique, sans doute pour la distinguer de la tradii 
tion arcadienne. Lorsque le voyageur grec fait mention de 
Tur des douze autels érìgés à Olympie en l'honneur d'ÀpoUon 
et de Mereure y il ajoute : « Parco quo Mereure ayait irniente 
hlyre;et Apolhn la citharcy selon la tradition des Hellènes.ìì 
La méme tradition enlève aussi a Mereure le mérite de l'in- 
veRtion des chalumeaux, et Tattribue a Pan» Mais, jusqu'à 
présenty aucun monufnent, a ma connaissance , n'est venu 
coRfirmer cette assertion et le mythe qu'elle indique. 

Àinsi doQC, sans nous attacher a déterminer rigoureuse» 
meRt le sens d'ApoUon Citharède ou de Mereure, inventeur 
de la lyre , nous pouyons tirer les conclusions de la discussion 
qui précède. 

1°. Il a existé en Grece, et particulièrement en Arcadie, 
un premier état religieux où l'invention et l'usage de la lyre 
appartenaient exclusiyement à Mereure. 

%^. A une epoque postérieure , Apollon , dieu plus récent , 
ayant recu le méme instrument pour symbole, a été censé 
étre redevable de ce don a Mereure , l'ancien et incootestablc 
possesseur de la lyre. 

3*. A mesure que le acuite d' Apollon a acquis plus d'empire, 
OR a dù chercher a efifacer le rapport d'infériorité que le pre- 
mier mythe attribuait à Apollon à l'égard de Mereure. De là 
la tradition contradictoire que Thymne d'Homère nous a con- 
servéc. 

4^. Enfin , ce qui était d'abord un don yolontaire d'un dieu 
aRcien à un dieu nouveau ^ après étre dievenu dans l'intervalle 
une lutte entre deux forces égales , a fini par se résoudre en 
un partage paisible. Il est tout simple que Pausanias désigne 
par le nom d'hellénique la plus recente des traditions. 

Théodore Panofka. 

{Ì2) Lib. IV, 14. 
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C. LA DISPUTE d'heRCULE ET D'APOLLOi^é 

( Pi. XX des Monum. inédlts de VlnsdtuX. ) 

M. PoKii de Girgenti a le ménte d'avoir attiré le premier 
rattenlion des antiquaires sur le monument que reprodult 
notre PL XX. Cet artiste a donne de ce beau vase, découvert 
à Agrigente , un calque fidèle , qu'il a grave lui-méme avec le 
talent quoii lui connait, et accompagné d'une dissertation 
savante intitulée : la Pugna dei Giganti (i). Entrainé par une 
préoccupalion patriotique à chercher partout une reproduc- 
tion quelconque de la Gigantomachie qui ornait le fronton du 
tempie de Jupiter à Agrigente , M. Politi s'est flatté d'élre 
arrivé à son but , gràce au vase dont nous donnons nóus-méme 
une nouvelle copie. Il est a regrelter qu'une semblable pensée, 
quelque respectable qu'elle soit en elle-méme, ait influé non 
seulement sur Tinterprétation qu'on doit à l'artiste sicilien, 
mais encore sur la manière dont il a dispose la reproduction 
du monument. 

Nous avons déjà rehiarqué ailleurs (2) a combien'de diffi- 
cultés et de méprises donne lieu l'explication des sujets antiques 
qui se développent sur des monuments d'une forme ronde , tels 
que les cratères ou vases analogues , les autels et les putéals. 
Une surface piane , en effet , permet aux figures de se détacher 
et de se former en groupes dans l'ordre le plus favorable a 
rintelligence de la composition : mais lorsqti'elles sont dispo- 
sées dans une serie circulaire , ce n'est qu'à force d'études plus 
fréquentes et plus assidues qu'on arrive a saisir leurs différents 
rapports et le sujet qu'elles expriment. 

Voici l'ordre et les noms des figures que M. Politi présente 
sur la méme ligne : Bacchus, Minerve, Hercule, Mercurey 
Jupiter y Junony Apoìlon et Diane. Le mouvement et l'ahxieie 
qui se peignent sur prèsque toutes ces figures , la présence de 
Jupiter au centré de cette assemblée de dieux, l'attitude d'Her- 

(1} Esposizione di un Vaso fittile agrigentino nella famosa collezione (U 
S. M. Ludovico Rè di Baviera. Palermo , presso Grafico, i8a8. 
(2) Musde BlacaS) p. i5. 
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cule prét à lancer sa dèche meuririère , ont paru à M. Politi 
autant d'arguments positifs en faveur de l'opinion qu'il em- 
brasse» Meme il a voula aller au-de?ant d'une objection à la- 
qaelle il devait naturellement s'altendre. Gommwt concevoir 
la représentation d'un combai où ne figure aueun adversaire? 
A ce sujety l'habile autiquaire ci te le sarcóphage du Yaticaa 
où Fon ne voit que les Géants lantani des rochers vers TO- 
lympe (3). Or, cet exemple est loin d'autoriser l'induction 
qu'il en tire : sur le sarcóphage , les Géants sont armés , et 
regardent le ciel comme pour indiquer que c'est l'Olympe 
qu'ils Tont assaillir. Dans la composition qui nous occupe , on 
ne Toit rien d'analogue, pas une divinile doni les regards 
sabaissent Tcrs la terre comme pour y chercher de3 ennemis. 
D'ailleurs, selon le mythe du Combat des Dieux avec les 
Géants , chaque divinile a recours daixs cette lutte , pour se 
défendre ou pour attaquer , aux armes qui lui sont parlicu- 
lières, et Minerve y parait armée de pied en cap, et non en 
déesse pacifique comme sur notre vase. 

Ges ohjections s'adressent à Tarchéologue ; maintenant nous 
demandons a l'artiste si dans un tableau où le talent et l'étude 
da peintre se révèlent aux mpindres détails du costume , il est 
permis de supposer une scène sans unite , un fragment arraché 
avec négligence et capricè à une composition plus vaste et plus, 
régulière ? M. Politi a trop le sentiment de lart pour persister 
dans son opinion. 

En examinant'attentivement la composition du vase circu- 
laire, on s'aper^oit que les cinq figures placées sur le rang 
inférieur de la PL XX expriment plus particulièrement l'idée 
du sujet , pendant que les trois autres qui figurent sur ce que 
lon appello le revers du vase ^ ofiìrent des rapports plus indi-^ 
rects avec les persopnages principaux de notre peinture. 

Deux divinités faciles à reconnaitre se dessinent dàns tonte 
la scène comme protagonistes ^ Hercule prét a décocher sa 
flèche, ApoUon dans l'intention de répondre à l'attaque. 
N'oublions pas que la place qu'occupent ces dieux est celle des 

(3) Visconti, Pio-Clemeotino , tom. IV, pi. io.. 
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anses, et qde cette opposition les montre manifestemeht comme 
deux adverscdres. Ce fait une fois établi , on est obligé de de-* 
mander quel est Tobjet de cette lutte. Le p,ersonnàge place au 
milieu d'eux', sur le visage duquel se prononce l'agitation ex- 
cessive , également marquée par le geste des braa et la positìon 
des pieds , et qui paralt vouloir se porter arbitre entre les com- 
battali ts, ce personnage , le véritable centre de la composition, 
s'appelle Héphcestos, lefeu intérieur de la tèrre. On le recon- 
nait à son costume (4) 9 au bàton noueux qu'il tient à la main, 
et surtout à la place centrale qu'il occupe, semblable en cela 
à Hestm, là.déesse du feu, telle qùe nous la retrouvons sur 
plusieurs monuments cosmiques (5). Ce ne sont pourtànt pa3 
les seuls arguments que nous puissions alléguer à Tappai de 
notre opinion. Le serpent, représentation mystérieuse A'Èrìch^ 
thonius (6), qu'on remarque dans la broderie de la tunique 
de la déesse placée à coté d'Hercule, designo clairement Aihénéf 
épouse d'Héphasstos. La manière dont la déesse relève sa tu- 
nique , ainsi que d'autres particularités de son Tetement , nous 
rappellent Timage de Fenus, épouse du méme dieu. Mais cette 
observation s'applique également à la Diane qui se trouve à 
droite de Vulcain. Cette déesse, dont l'autel est place dans 
TAEtis d'Olympie a coté de colui de Vulcain , avec une inten- 
tion qu'on ne peut méconnaitre (7) , parait avoir Ivec Héphaes- 
tos des rapports aussi étroits que Minerve , et nous sommes 
presque tenté de reconnaitre en elle une autre épouse du 
méme dieu. 

Pour comprendre que la conjecture que nous venons de 
proposer ici n'est pas entièrement dépourvue d'autorité , il est 
important de se rappeler que la biche qui court aussi vite que 
le Soleil, et que nous voyons ìcì entre ApoUon et Diane , s ap- 
pello j4rgé (8). Or, Apollodore (9) nous raconte qu'-^^r- 

(4) Moanraentj inédìts de l'Iostiiut , FI. IX , ». 

(5) lbid.,l?\. XXIV, et sur le piédest»! da tr^ne de J«pii«r. ( PausM. % 

4, 7). 

(6) Pau3. L. I, a4* Annales de Tlnstitut pour iB^o, page 394 sqq* 
{7) Paus. L. V, 14. 

(8) Hygin. Fab. CCV. 

(9) L. 1, 3, 3. Thamyris devient amoureui d'Hyaciollie aussi bien qu'ApoUoD' 
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ghpé(ioy et PWammon ont pour fils Thamyris. SeraU*il 
trop liasardé de recoanaitre notre Diane as^ec la biche dans 
cette Argiopéi dans Philammon, le HermèS'^Héphasstos qui 
porte le béliev (i i)« et dans Thamrfrìs, le ÙAnVòxxx ApoUon? 
lyaiUeiirSy si noas en croyons Cicéron (id) , XApoUon le pbis 
ancien et le dieu pf oteclenr d'Àtfaènes était considéré cornine 
fiU d'HéphestoSé 

Gecfai confimenotve remarqae sur la signtfication analogue 
de Diane et de Minerre a l'égard de Vulcaìn , c'est qne le 
méme nem òiArgiopé appartìent aussi à la Minerve Alea, 
épùuse d^HépìuestoSy la meme qvL'Augé, épouse du premier 
Hércide (i3)' Psr eette raison , dans un vase dn prinee de 
Gendno reUtif à l'enlèTenient du trépied (t4) 9 1^ biche se 
(rouve dn coté de Minerte. 

Mais si Apollon est le fils d'Hépkmstos et d'Artémis, le 
iiiyt&^ 4tì Tégée piséseate soli adrersaire Hercule comme fils 
d^HépfciBStos et d'Adbéné Alea, Aiosi tous les deux ont nn 
pére comiaun ^ mais une mère di£Gérente. Lorsqulls se présen- 
tent en archerà^ comme dans notre peinture , on ne peut me- 
connattr^ cpie les flèches symbolìsent les rayons du soleil, 
que les omemeirts de flots q«i déeorent le carquois se rap- 
poptéM afa s«4eil naissant de la mer (i5) , et« Ton conviendra 
(ja^Iierccile i^re cemme soleil (16) de l'hémispkère infé^ 
rìeiir,^lié avee Àtbéné ^ la lumière qui l'aceompagne , pen« 
daitttfqa'ApollMf expt^imie:ie soleil de rhémisphère supérieur^ 
m\ a Diane,- la lumière qui lui est propre. (17) 

L'objet de leur combat est , d'après An teine Libéralis (18), 
liflmnme / AfMtftuUm (de«P«» et ^p9W#), ou, selon notre pein- 



(io) D'après Paus. L. IV, 33 • elle séjoume sur le moni Pamdssc. 
(iz) PI. XXIV des Monuments inédits de Tlnstitut. 
(la) Cic. de Nat. Deor. L. IH, XXII, 55. 
(i3) Diod. 8i(41. L« JV, 33w Paus. L. Vili , 4 et 45. 
(14) Gatal. fran^. , p. 172 , n« 1890. 

(i5) G'est la méme idée que noùs trouvons exprìmcfe ailleurs par uir dauphin 
ou par un cygue qui porte le dieu de l'harmonie celeste. 
{16) Mus. Bartold. Vas., Dip. A, 7. 
(17) Paus. VII, 23/ et PiuUrcli. de fi ap. Delph. 386 , b. 
(iS) Lftb. IV. 



ture /Hf «frr«^ , \efeu, que chacun exige comme uiie arme 
ìndispensable a sa course solaire* On se souviendra sansdoute 
que c'est précìsément Vutcain qui dota ApoUon (19) 9 ainsi 
qu*HercuIe , des flèehés dont ils avaient besoin. On nous de- 
manderà peut-etre quel sera le resultai de cette latte, et qui 
des deux sera vaineu ? Nous répondons hardiment qu'il n'y 
aura nulle part une défaite complète : la seule chose qui arri- 
verà , c'est que la biche Argé, la méme sans doute dont la 
prise comptaìt parmi les travaux d-Herculé (20) , et dont les 
cornes d'or désignent le caraetère lumineux que nous lui re- 
connaissons (ai), po^^era du coté d*Aihéné et d^Herculcy 
comme le vase cité plus haut nous Fa appris , et comme la 
mythologie nous le ré véle a son tour (22), en annon^nt 
cpìArgéus (la biche bianche), fils de Li<^mnius (du doux 
chanteùr ApoUon) , meurt dans la guerre d'ffercule coMre 
Eutytus (23), mais qu'il obtint'un enterrem^nt magnifique 
de la part du vainqueur, c'est-à-dire qu'il accompagno Hercule 
pendant la course solaire qu'il fàit dans l'hémìsphère inf4- 
rieur. 

Une solution differente de ce méme miythe nous est donnée 
par ApoUodore (24) > qui rapporto que le géant Éphiakes per- 
da Vceil droit par les flèches d'Hercule et Pcsil gauche par 
celles d' ApoUon, Si l'entreprise lascive de Vulcain contre Mi- 
nerve (25) jus.tifie presque à elle seule Tépithète d'Éphialtes 
('EquixTìjs:) donnée à Vulcain, la vue du monument d'Agri- 
gento fait comprendre davantage commenl ce fait mytholo- 
giqne doit étre entendu. 

Quant aux deux figures principales qui suivent Apollon, 
j'y reconnais Jupiter et Junon (26). Le premier figure dans 

(19) Hygin. Fab. CXL. 
(ao) Apollod. II ,' 5 , 3. ' 

(ai) Ibid, Hercule, la biche sar Tépaule, se dirige vers l'Arcadie. Comp*' 
rez WincKelmann , Monum. ined. pi. i5g» 
(aa) Mus. Blacas, PI. XVII. 
(23) Apollod. II, 7, 3. Diod. IV, la.» 
(a4) L. 1 , 6 , a. 

(a5) Annalesde rinst.pour i8ag« p* agi. 
(26) Ou Latone , car cette deesse^ épouse de Jupiter, aussi bien qoe Junon t 
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cette réonioii diyiiie comine orilonnateur de l'univers, qui 
contieni les passions des dieux et des mortels ^ et , dans le sens 
cosmique, régnant dans Vcether esprìme par Junon ^d'où il 
dirige à son gre les forces du monde, et d'où il établit les lois 
de la nature. L'inquiétude que Junon éprouve encore a un 
plus haut degré que Jupiter, et qui fait diriger ses pas vers 
Àpoilon , s'explique aisément , si Ton pense qu'ii s'agit dans ce 
combat du salut de leurs enfantSy Argé (27) et fféphcestos (a8) . 
Enfin Mercuroy que les feuilles de liei^ semées sur sa tunique 
désignent lei comme attaché à l'hémi^hère inférieur (^9)» 
yient de la part de Jupiter transmettre à Hercule l'ordre de 
cesser Tattaque , et sans. doute aussi qu'il apporte le moyen de 
pacifier les combattants. (3o) 

Ainsi ce vase , d'une forme sphérique , représente , comme 
presque tous les monuments de ce genre, des idées cosmiques : 
il fait connaitre le principe oppose des deux divinités solaires 
et leur lutto pour le^u (Hépheestos) et la clarté (Àrgé). 

U nous a été impossible de découvrir une fable dans laquelle 
Fordre des forces solaires , tei que le vase d'Agrigento nous 
parait Texprìmer , fut indiqué d'une manière précise et com- 
plète. 

11 en existe quelques allusions dans Homèré (3i) , où Ulysse 
aToue qu'il ne veut point se mesurer aree des hommes d'une 
force supérieure, ni ayecHercule, ni B.yecEurjrtus d'OEchalie, 
qui osaient provoquer en archers les immortels, et dont le der- 
nier a succombé sous les flèches d'ApoUon. 

Deux passages plus importants ont trait au méme phéno- 
mène : l'un nous a été conserve par ApoUodore (82) : . 

Hercule étant parti pour aller chercher les boeufs de Gor- 
gon, traversa l'Europe, où il trouva beaucoup de peuples 

et mère cKApoUoix et de Diane , figure sur les monuments choragicpies dans 
un costume semblable , et ayec un geste à pen prés pareil. 

(27) Hygin. f. CCV. 

(a8) Gic. de Nat. Deor. I^. Ili, XXU, 55. 

(ag) Mus. Bartold. V. Dip. D. 75. 

(3o) Hygin. Fab. XXXI^. 

(3i) Odyss. L; Vili , y/ aaS sq. • ^ 

(32) L. II, 5, IO, et Glarier, not. voi. II, p. 279. 
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sauvageS) et entra dami k Likye. Après avoir passe Tar tesse ^ 
il pianta deul cokMtn.eft en mémoire de son voyagè sur les^ 
devx monlagnes opposécsqui terasinieiit FEiircipe et l'Afrique* 
Le Soleil rincammodant dans sa route, il teruUt son are cantre 
ce JieUy ijfui, admirantson courage, lui donna ime coupé d'or 
dans laquMe il tra^fersà iOcéan^ «te. 

L'atttre se troffve ebes: Àthénée (33) t 

Phéréeyde ^ danai ie troisième lÌTre de son hbloìre ^ après 
avoir parìe de TOcéan^ ajeute : « Hercule teadit son are, 
comme poar lancer ks flèehes contre kii ^ mais il s'arréte sur 
Tordre inenaeant que hd en. donne le Soleil. Ce Dieu, pour 
récenpenser Hercole de son obéissance , lui donna la coupé 
d'or qui , lorsqù'il est conche , le transporte pendant la niiit 
avee ses chevaux, a travers TOcén , à l'endroit où il se lève. 
Herttile s'embarque dans cette eonpe pooF se reiidre dans l'ile 
dffìorytbie» Lorsqa'ìl fat en ptebe mer, l'Oeéan y po«ir éprou- 
Ter son courage , pamt agiter la conpe^ Hercule «Idrs se mit 
en devoip de lui lancer ses traits \ VÒeéan eot penr, et apeisa 
lés flots. » 

• Dans^ renceiiite dn tempie dèa gi^aades diTsnitéa à Mégaio- 
polis, on yoyait, en forme d'hermès, Mercure Àgétor^saas 
detrie conine ircdeor dbs kBUfs), et ApoUon , MimerVe et Nep- 
tutte, eafin là Soleil , suwwommé Saùvesur^'et HercuJe (34)* 
L'explicationdn vase' d'Agrigente iait eomprendrè le motif 
de ce rapproehement d'Her^ule et du SoidfL 

n n'est pas sans iwléciH de renarquief qne le vase d'Agri* 
genie est rond et dogami d'anaes, et appcirtient par consé- 
quent à k forase die cymbès (35) on dépas (36).; car cett€ 
particnlankié l'assimile préeìsémont à la coupé dont Hélios fit 
prése»! a Hereule(37) le»ple le Iiéros l'eut attaqué» (38) 

. (33) Athen» XI » p. ^jo* 
(34)Pau8.L.VIlI,3i. 

(35) Poyez mes Reclmrches sar lea noma dea Vases , p. 3o, PI. 5, 74* 
' (36) Ibid, , p. aa. Pi. II , 47. 

(37) Athen. XI, p. 469, d,/, p. 470, e. 

(38) N0U8 devons regretter qae les bomes de cet artiele , «t la nature du 
recueil dont il fait partie , nous aient interdit les d^yeloppements nytbolo- 
giques dont plusieurs des opinions que ngus avons ^mises aunaieiit ccrtaine' 
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PtKir ceux qui, s'attackant uni(fuement ani sujels de la 
fobie , ne vondraient toìp duna eette scène que Penìèpement 
du trépied, la femne ptaeée derant Hercule serait la prètresse 
Xénocléa, et l'homme barbu qui tient tia bàton le grand 
préire de Deipkes, semblable à celili qu'oo distiugue sur le 
candelabro de Dresde , occnpé de concert avec la Pytbie à 
rétablir le trépied renverfié. Mais Tabsence du trépied , l'ac- 
tion difliérenle des denx adversaires, et Tatthude de cette 
{emme que le serpenl designo dairement comme Minerve , 
tout cóncourt à démentir cette opinion. IXailleurs, loin que 
Ton apereoìir« dans ses traits la firayeur qne detrait inspiref à 
la Pytbie la présence d'Her cule , cette femme indique , par 
sMi gesle et par sa proximìlé méme , la bonne intelligence qui 
règne entro elleet Hercule. 

Le luxe do» Tetements et la rìdiesse dea parures qui déco- 
rent cette belle peìnture cut déjà éìé examinéea par notre 
Mtant ami et cdlégue M . Gerhard dana son Pmdromus des 
Monumenis 4mtìqueSy et son trasalii rend mvtiles les re^ 
cbercbes auxquelles nous ppurrions tKsns livrer à cet égard. 

Il snffira dhs retnarquer qn'Apottoa pòrte im des boMines 
pareiHes à celle» de Mereore, et quo sa flèche est iaìAe d'une 
branche de kurier dont les^ fevdttesparaissewl eneoveà l'eztré- 
mite da trait brùlani (Sg) : son can^is/eQ pafrtiie éloilé , et 
la tuniquo étoilée de Diane, serrent à designer lea divinhés 
de k himière. 



meot besoÌB. Mais, prMsé eatrt Kqb^gatioir d^ésoncer notre ■vcrilable pensée , 
et 1« crainta et tranaperter dina vox isecnéil néceasan-emaDt general 1 1 bob»- 
maire dea dév^doppements qae les ooyrages ^ciavK peuvent seuls comporter, 
nous ayons préféré nous en tenir a* une <$Bonciation pure et simple de notre 
manière de TOtr. Qoant à «eux de nmr colUgnes qui ìei tronireraient' séche, 
ctraege oa abaolue , aous ne pouvona que. Uà i^*ier d'ottenditt la pnttlicalioii 
à% TouTrage sur les religioni^ de l'Arcadie , dont nxuis noua oceupona acJbuel-* 
lement de concert avec M. Lenormant, ouvragp qui paraitra dèa que les cir- 
«onstanccif pourront Je permèttre, et danr lequclf ley dSlR&rentcs questiona 
HMtlet éea dani. cet: antisle aerant traUéaa av» les dévefoppementa cxmT»- 
nables. 

(3g) Gomparez PI. XXIII des Monuments inèdita de Tinafeitat, oà k orois- 
uat qui decora une dea flèchea' lanctfca contee Titjua:, prorunre. avicc évidence 
que Diane ausai veukàt chàtier Finaalte dn ^éint contre Latone. 



Il n'est pas aussi facile de décider si les couronnes de Jiipi- 
ter, d'Héphffistos et de Mercure sont toutes de laurier comme 
celle d'ApoUon, ou si Tolivier, comme j 'incline a le crcnre, 
a forme les deux premières , et le myrte la troisième. 

M. Politi pense que la composition dont ce vase offre la copie 
décorait le fronton du tempie de Jupiter Olympien. Aprés 
avoir adopté une opinion differente à l'hard da sujet, nous 
nous croyons aussi autorisé, par la supériorité de cotte peinture, 
à rejeter tonte idée de copie, et a nous conyaincre plutót que 
la composition a été réellement imaginée pour servir au Tase 
qu'elle orne maintenant, mais que son style hiératique, d'une 
rare beaùté , la rendait apte d'étre exécutée ensuite , non en 
ronde bosso , comme pense M. Politi , mais èn relief, sur quel- 
que autel consacré soit a Hercule , sqit a Minerve;. 

D'après le beau vase d'Agrigento , on est à mémcr de saislr 
parfaitement l'ensemble des statues en marbré que les Apollo- 
niates de l'Ionie firent exécuter par Lycius, fils de Myron, 
pour les offrir en don vótif au Jupiter Olympien. (4o) 

Parmi toutes les figures qui reposaient sur une base demi« 
circulaire, Tkétiset Hémera attiraient l'attention principale, 
comme les seuìes femmes dans une assemblée aussi nombreuse» 
et surtout par leur attitude de suppliantes avec laquelle elles 
s'adressaient a Jupiter pour ìmplorer le salut de leur fils. 

Il est clair que le maitre de l'Qlympe occupait le centra de 
la composition, ayant Tbétis a. sa droite et Hémera à sa 
gauche. 

A coté de cotte dernière déesse, et par conséquent à la place 
de notre Hercule , se trouvait Memnon prét à entrer en lice : 
Son adversaire , Achille, était près de Thétis , à l'endroit où 
nous^voyonsici ApoUon. Pour faire mieux ressortir ce groupe 
centrai de cinq figures , l'artiste l'accompagna de deux gronpes 
latéraux , dont chacun se compose de quatre figtjres (4i)- 
Derrière Memnon, il placa quatre héros troyens, Hélénus, 
Alexandre, Ènee et Deiphobos, destinés à faire face , comme 

(4o) Pai». L. V, a*! , a. 

(40 ^ piédestal semi-circulaire était coupé ea irois partìes : celle du 
milieu supportait cinq statues , les deux iatérales chacuae quatte^ 
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antagonistes, aux guerriers grecs, à Uljsscy Ménéius, Diomede 
et Ajax, qui formaient la suite d'Achille. (4^) 

TuéoDORE Pakofka. 

d. l'enlìyement du trìpied. 

(^Pianche IX, 3 et 4f des Monuments inédits de l'Instàiit.) 
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Peu de monuments ont exercé le talent d'un aussi grand 
nombre d'antiquaires distingués que ceux reiatifs à Tenlève- 
ment du trépied. A part la composition simple de ce sujet 
mythologique , et la facilité qu'on a de le devìner, gràce aux 
récils détaillés d'ApoUodore , de Pausanias et d'Hygin , on ne 
comprend pas aisément pourqùoi ce fait d'Hercule jouit d'une 
préférence si marquée. En dernier lieu , un célèbre phìlologue 
de V AUemagne , M. Francois Passow (i) , a publié une disser- 
tation sous le titre : Hercule , le voleur du trépied. Après un 
examen sevère de tous les monuments dont il devait la con- 
naissance tant auxauteurs anciens qu'à de récentes publications, 
après des apercus . ingénieux sur le mérite de ces diffSérentes 
antiques, Tauteur, tout en évitant d'approfondir le véritable 
sens du mythe , se volt obligé de resserrer dans le Peloponèse 
la fable en question . 

Une sèrie de monuments reiatifs au méme sujet, et àé- 
couverts dernièrement en Ètrurie et dans la Grande-Grèce , 
infirment beaucoup cette assertion : ils prouvent plutót celle 
que ce mytbe fut moins locai qu'on ne le pense ordinaire- 
ment , et que les Grecs lui attachaient uu sens plus general et 
probablement cosmique. J'avoue que je suis presque entrainé , 
par le yase d'Agrigento , à préter la méme signification aux 
monuments que decoro Tenlèvement du trépied, et n'y re- 
connaitre également que deux divinités solaires qui se dù" 
putent la possession du feu. Car si les Grecs désignaient par 
le moVjLtrrU à la fois et la déesse qui représente le feu intérieur 
de la terre , et l'autel où brulé cette fiamme sacrée , ils pou- 

• — 

(42) Il est dvident qu'on combioait un sens cosmique avec ce monnment 
bémisphérique que les adorateurs d'Apollon ofiraient au Jupiter Olympien. 
(0 Boettiger, Arcbaeologie nnd Kunst. B. I, St. i, S. laS, fg* 
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vaient certes aussi bien designer par le mot TfiVd»^ et le dieu 
Vulcain qui exprime le feu tellurique , et le trépied d où celle 
fiamme s'élè ve. Afin que cette conj ecture paraisse moins bizarre, 
il sera utile de se rappeler que le sphinx de Thèbes désigne 
Vhomme qui's'appuie sur un bdtan, comme rpiVw, trépied, 
et Ton conviendra que cette particularité s'applique particu- 
lièrement à la personne de Vulcain. Il y a d'ailleurs un syno- 
nyme qui appuie davantage notre hypothèse sur la signification 
symbolique du mot rp/sr«M, trépied, c'est celui de «AA^^r. 
K4X?afittf^ disent les lexicographes , est un bois appujé sur trois 
pieds oii fon déposait les boucliers pour se reposeri mais ce 
méme mot indique aussi quelqu'un qui est monte sur un due 
(*i?iX»ff) : or plusieurs peintures de vases offrent l'image de 
Vulcain arme et assis sur cet animai lascif. 

La nécessité de développer bientót ailleurs notre pensée sur 
le mythe de Yenlèuement du trépied, nous dispense d'entrer 
ici dans de plus amples détails : il nous suffit de remarquer qu'à 
Delphes ce mythe porte une teinte locale , et repose probable- 
ment sur un fait historìque , c'est-à-dire sur une epoque où le 
eulte d'ApoUon se vii menacé par l'invasión de celui d'Hercule. 
Dans d'autres pays où il est impossible de découvrir les traces 
d'une origine historique de cette fable , il faut recourir au seDS 
cosmique qui , par sa généralité méme , se recommandait da- 
vantage à la méditation religieuse. H nous est garanti par une 
quantilé de monuments dont nous décrìrons les plus impor- 
tants pour les soumettre, comme fruits des fouilles dllalie 
durant les années i8a7-i83o, a l'examen de no^ lecteurs. 

Jusqu'à présent rantiquité figurée nous a fait connaitreTen- 
lèvement du trépied sous deux formes diverses. La première, 
simple et claire , ne met en action que les deux principaux ad- 
versaires : c'est ApoUon au moment d'atteindre le ravisseur du 
trépied* Le candelabro de Dresde (2) , les bas-reliefs de la 
villa Albani (3) , du Musée de Berlin (4) , du Musée Nani (5) 

• 

(a) W. G. Becker, Augusteum. Th. I, taf. 5, 6, 7, p. 89, fg. 
(J) Zoega bassirilìeyi. T. II , tav. 65 , p. 98 sq. 

(4) Panoika, Mus. Bartold. Marra. 3. 

(5) Paciaudi, Monum. Peiopon. T. I, p. xxxui et 114. 



et da Musée roynl du Lourre (6) , «n offratent déjà la plus 
fidèle et la plus parfaite expresuon. Le dernier de ces numu-. 
ments jeUe quelque lumière sur le sens cosmique du sujet, 
gràce au pomiBier de$ He$pérìdes vera lequel Hercule ae dirige 
1 épaule chargée du trépied» Jusqu'à présenl eet arbre a été 
pris pour lelanrier de Delpbes ; mais, d'une part, ni ses feoiltes 
ni ses fmits ne ressemblent a ceux da laorier, et de l'autre 
le laurier ne pourrait étre place que dn coté d'ApoUon ^ ou tout 
m plus au milieu des combaAtants 9 pour indìquer le lieu de la 
scène. 

1 . Une eyUx à figures jattnes du Musée du prince de Ca- 
nino (7) mérite d'étre citée.ici romme offirant tmepeinture 
qiiidiffère peudea aculptures mendonnées : ApoUon et Hercule 
s'y trouvent nu»; ils se disputent le trépied sacre. 

2. n en est tout autrement du rase qui se voit au Musée de 
Kapleft(8)9 ainsiquerajudieieusementobservé M. Pàs6ow(9); 
les traits qu'il rendsont noins ceux de deux diTÌnités que ceux 
de deux morteb, apparente anomalìe qui s'explique par sa 
destinatiQn (i^Aoy, vase de prìx). 

3. Le dbous du Mosée Blacas , grave pi. IX , 3 , est aussi un 
i^ase de prix. Des deux éphèbes , Tun , Tainqueur, emporte en 
triomphe le symbole du succès quHl vient d'obtenir, c'est uilci- 
maque, nom ré véle par l'inscription AAKIMAX02 KAAOS. Son 
advereaif e , qui sucoomba saiis doute dans la lutte gymr^astìque, 

(6) Piranesi, Mus. INapol. T. II, PI. XXXV, p. 77. Clarac, Descript, des 
Anticpies, p. 78 , salle de la Diane, n^ 168. 

(7] Maséam étriuqiM ida pHttce de Canino , p% 137, n» 1 533. Le géant 
Aioyonée. Dans l'itìt^rieury un satjrre ttent de la maio droité vm k^ras, et, 
penché Ters la terre , il plie un genou. A reztérieur, d'une part, le géant 
Alcyonée repose nu et endormi sur un coussin (?) ^ son bras droit est reployé 
sor son front, et son bras gauche pend le long de sa cuisse. Hercule, couvert de 
la peau de lion et arme de la massué, s'approche du géant qu'il va tuer pen- 
àmt son sommeil. Hermes tient son caduche de la main gauche, et» ^vec la 
droite, il indiqne au demi-dien la victime qu^l 'doit immoler. De Tautre 
coté , ApoHoQ et Hercule nu se disputent le trépied. Voici les inscriptions 
dont ee rase est omé : HEXAKAE2, A:OAAON, A£I^a A A£2 EUOIEXES , HER- 
MES, AAKTONEYS, H£RAK AE2 , ^UTIA2 EtRA^SER 

(8) MiUingen, Peint. de Vas. gr., PI. Ho; p. 5o, Gerhard und Panofka, 
Neapels Antiken , S. a58 , aSg. 

(9) Boettiger, Archaeol.^ $. i44 » i4^' 
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est nommé EniXAPOS par rinattention de Tépigraphe, je 
suppose pour Ewiz^tff^^fy Èpicharme (io). L'épithète KAA02, 
qui ne s'applique ici qu'au vainqueur, lui est justement re- 
fusée (li), Quant au nom d'Alcimaque , il se trouye encore sur 
trois autres vases de Nola , dont j'ai douné les détails dans le 
Catàlogùe du Musée de Naples ; et cette circonstance me fait 
crpire qu' Alcimaque habitait réellemen t ce pays (12). Au reste , 
ce.vase et celui de M. Millingen ne sont pas les seuls où la 
fable de renlèvement du trépied tdt été choisie pour décorer 
des yases donnés en prix. 

4< La lutte d'Alcide et de Phoebus se retrouve sous cette 
forme , mais plus saillisinte, sur une amphore panathénalque du 
colonel Lamberti à Naples : on y voit d'un coté Hercule couyert 
de la peau du lion néméen , arme de sa massue , et emportant 
le trépied ^ sur le reyers , ApoUon , Tare à la main et chargé 
de son carquois , qui poursuit le ravisseur. Deux colonnes sur- 
montées de coqs, indices certainsdes jeux publics (i 3), et telles 
qu'on en voit toujours sur les vases de prix distribués aux fétes 
de Minerve , encadrent chacune de ces deux figures. Hercule 
et ApoUon paraissent sur ce monument comme sur le rase 
d'Agrigento , l'un complétement à l'oppose de Tautre , et ré- 
vèient , par cette raison , probablement un sens ànalogue a 
celui du monument sicilien. 

Abordons maintenant la seconde classe des monuments qui 
se rapportent à la lutte d'Hercule et d' ApoUon. Le groupe 
centrai n'y dififère pas de la composition qùe nous venons de 
décrire ; c'est encore une lutte engagée entro les deux divi- 
nités pour la possession du trépied ; tantót le trépied déjà 
enlevé par Hercule et ApoUon poursuivant le ravisseur ; mais 

• 

(io]J Si les cheveux bouclés et la massue d'un des éphébes, et Tare daos la 
main de Tautre , empéchent quelqnes uns de nds lecteurs de reconnaitre dass 
cette fable la lutte de deux éphèbes inyestis du type dUercule et d^Apollon, 
ilspourront adopter le nom d'AAKIMAXOS , /orf au combat , comme ^pi' 
tbéte d -Hercule, et rapporter celui d'£niXAP02, ou plutòt £niXAPl2|à 
ApoUon, comme chef des Grdces» 

(i i) Panofka , Muse'e Blacas , FI* I et II. 

(13) Neapels Antiken, S. 385. 

(i3) Mus. Bartold. Yas. dìp. A, i. 
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deux autres personnages, témoins du combat, augmentent 
l'intérét du tableau. 

1. Tel est ce sujet, commelereprésente un lécythion du ca- 
binet de M. Revil, publié pi. IX, 4- ApoUon estdésigné par la 
biche qui Taccompagne ; Latone le suit , tandis que derrière 
Hercule, Minerve, assise, parait offrir à son protégé un casque, 
comme prix du yainqueur. 

2. Une compositìon identique , ou du moins semblable , se 
trouve sur une célébé à figures jaunes , du cabinet Durand , 

ou Fon a cru voir à tort la Pjthie, considérée comme pré- • 
tresse de Delpbes , a la place de Latone. 

3. Une oenochoé à figures noires, duméme cabinet , donne 
le méme sujet , con^u à peu près et ezécuté d'une manière pa- 
reille à la peinture du lécythion, excepté que Minerve, au lieu 
d'étre assise , se tient debout. 

4* Le Musée du prince de Canino renferme une bydrie pana- 
thénaique , qu'il intitule : Conflit de deux cultes. D'un coté 
du Tase , Hercule porte sur ses épaules le trépied qu'ApoUou 
s'efforce en vain de recouvrer \ Diane est auprès de son frère j 
et à coté d'Hercule , Minerve , accompagnée d*une biche. De 
l'autre coté, trois prétres (?), de Baechus, d'Apollon et de 
Mercure conduisent au sacrifico un jeune taureau (i4)* 

5. Une seconde bydrie de méme classe, du Musée Cani- 
no (i5), ouvrage d'Andocides, représente le combat d'Hercule 
et d'Apollon. en présence de Diane et de Minerve. Hercule , les 
épaules couvertes de la peau de lion , est sans armés ; ApoUon , 
cottronné de laurier , est revétu d'une tunique courte et étoi- 
lée : il tient son are de ìa main gauche. Diane est auprès d'Apol- 
lon; Minerve est du coté d'Hercule : le poignet de Minerve 
est orné d'un doublé bracelet. 

Un indice certain que ce vase devait étre le prix des jeux , 
est dans le revers de ce monument , où deux groupes de jeunes 
sthlètes ^ tout nus , se disputent le prix de la lutto : c'est le 
^se qui repose a terre , place entro les combattahts. Un 

(i4) Mas. étrasqne da prìnce de Canino, no iSgo, p. 173, 173. Lesinscrip- 
^lonsìiOQompagnent les fignres da premier sujet. 
(i5) Mas. étrusque, n^ i z8x> p. 107. 

n. i4 
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adolescent , dont les cheveux tressés sont couroqnés de fleurs 
et couverts* à moitié d'un voile qui retombe sur ses épaules , 
observe la lutte eomme pour adjuger le prix. Ce bel éphèbe, 
vétu d!un riche manteau, tient de la main gauche une fleur, 
symbole sans doute du malbeureux Hyacìnthe. 

6« Sur une troisième bydrie panatbénaique du méme Mu- 
sée (i6), et relative au méme sujet , les deux lutteurs Sont nus ; 
Minerve assiste au combat, tenant d'une main son casque, et de 
Tautre sa lance abaissée. Derrière Apollon , Artémis étend la 
main droite vers les combatlants ^ et prénd de la gauche une 
flècb'e dàns son carquois : elle est vétue d'un riche pallium , et 
sa téte est converte d'un bonnet pbrygien, orné d'un dìadème. 

M. Rochette faisant mention de ce vase au Journal des 
Sai^anSy février i83o , observe qu' Artémis et Apollon y sont 
qualifiés en commun comme dieux Déliens : voici ses propres 
paroles : 

« C'est ainsi que j 'interprete le mot AE-f lor, qui suit les noms 
APTEMis, A . . AON. Minerve , aoenaia, figure aussi dans la 
compositìon , et le mot haaon pourrait indiquer que ce vase 
était destine à servir de prix pour la bitte , bien qu'en ce cas 
il eut fallu écrire haaen (sous entendu enikezen ou tout 
autre équivalent ) , d'après l'exemple d'un autre vase de cette 
coUection , où se lit staaioanafonnike. » 

Si M. Rochette s'était rendu compte de ce que les figures 
peintes sur les vases antiques ne sont jamais signalées à la fois 
par des noms propres et par des épithètes équivalentes (i 7)9 puis^ 
que les uns ou les autres seuls suffisent à les designer; si M*R* 
avait réfiéchi que la scène de l'enlèvement se passe non à 
Detos, mais à DelpJies ( AeAf 01) , et s'il avait fait attention à 

(16) Mus. ^trasque , vfi i i8a , p. zo8. 

(17) Cette remarque s'adresse aussi à notre saiwnt ami M. Gerhard, qui 
{Ballettino àelt Instituto , 1829, p. 142) proposa nPIAM02 HO nOAlOSi 
Priam a cheveux hìancs, au lieu de lire aree nous Prìam d'an^ part» ^^ 
EuthynUdesJils de Loliasy ou plutót Polias^ de Tautrc. M. Rochette, il 6st 
vrai, trouve Tinterprétation de M. Gerhard trés judicieuse {Journal des 
Sav.f fe^r. i83o). M. le prince de Gauiuo cependant publie dans l'édition 
francaise de son Catalogue ( i386 , p. lai, tav. xxz), ìefac simile des inscrìp- 
tions , et démontre d'une manière evidente que je ne m'étais pas trotnp<^> 
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Tendroit óu ce mot A£-f lOi se voit place , il aurait sans doute 
abandonné sa conjecture des dieux DéUens* Quant à moi , je 
propose Af|<Mr«^«fi'> Vhabile lutteur, ou ànhwmkmf, le ìutteur 
ennemi, eq rapport à Herculo , à coté duquel on Ut ces deux 
mots, qui désigqent parfaitement son caractère, En effet , la 
ìuUe a déjà coimnencé. 

Le revers de cette bydrie présente an guerrier dont lebou- 
clier porte poar devise une écrevisse ; il se couyre la téte de 
sou casque^ on voit devant lui uq archer vétu à la phrygienne^ 
OD chiea est a ses pieds , et un vieil augure avee le lituus ter- 
mine la scène. Théodorb Pahofka. 
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[PI. XXI et XXII des Monum. inédUs de l'institui.) 

Nel primo ragguaglio che intomo gli ultimi scoprimenti di 
Canino io pubblicai (i) , per rilevare generalmente le prin- 
cipali circostanze di quelle straordinarie scoperte e scavazioni, 
fino allora non descritte da altro relatore -, non mancai , a mal- 
grado la brevità di quei cenni , di far menzione , come di cosa 
importantissima , del dissotterramento avvenuto di non pochi 
vasi panatenaici , vale a dire dati in premio ai vincitori nelle 
feste attiche di Minerva. Persuaso però tuttora che fra tanti 
insigni monumenti di quelle meravigliose scoperte niun' altra 
specie sia più capace di quella a determinare massime ragionate 
intorno la natura e provenienza di tanti vasi ricoperti di dipin- 
ture e di epigrafi di greca maniera e rappresentazione e costu- 
nianza , ho creduto conveniente di far precedere al rapporto 
generale, da me promesso intorno i vasi di Canino, gli accurati 
disegni de' più ragguardevoli tra que' vasi panatenaici e le dili- 
genti notizie di tutto ciò che relativamente a siffatti monu- 
menti ho finora potuto avere sott' occhio. Riputai per altro 
consentaneo a. quell' imparziale giudizio da me ricercato e pei 
gentili lettori e per me stesso , nel momento clie calde discus- 

(i) Bollettino, 1829, p. z<55. 
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sioni si agitano sopra materie > a mio credere , stiperiori ad ogni 
dubbiezza, di cedere ad altri il carico d'illustrare gli stessi 
monumenti da me presentati alle osservazioni del pubblico. Il 
qual temperamento già adottato ne' monumenti di Canino, 
cb' io medesimo pubblicai antecedentemente in queste opere (2)^ 
cade nel caso attuale tanto più a proposito , in quanto che la 
stessa materia de' vasi panatenaici , fu diffusamelite trattata in 
altra particolare mia òpera. (3) 

Eccomi pertanto raccoglitore ed editore , non già illustra- 
tore (4), ititento a dar tutte indicazioni intorno i vasi panatenaici 
di Canino, parte da me fatti disegnare, e pubblicati nelle tavole 
XXI e XXn dei Monumenti di questo anno , parte da me osser- 
vati senza cbe il loro disegno mi sembrasse necessario o riuscisse 
facile ad ottenersi. Prima peraltro di andare specificando i par- 
ticolari monumenti , farà mestieri esporre alcune qualità e spa- 
zialità le quali , salve pocbe eccezioni , sono generalmente ovvie 
in^tutti quanti i vasi di questo genere •, cioè quelle della forma, 
della maniefa del disegnato , • delle diverse rappresentazioni 
principali , delle iscrizioni, e delle cose rappresentate ne^ ro- 
vesci de' vasi medesimi. 

Le FORME generalmente adoperate in quei vasi, che pei 
dipinti panatenaici e per le loro epigrafi sono dichiarati come 
premio di valore , nelle feste di JVIiner va , hanno in generale 
una guisa attinente al genere delle anfore (àfi^oftis) ovvero 
de' vasi a due manichi , collo stretto e ventre spazioso , destinati 
a contenere il vino , l'olio o altri ìQiuidi : la quale particolarità 
d' un ventre assai gonfio e di due manichi corti che il solo collo 
del vaso vanno a toccare , diede luogo a denominare questa 
specie di vasi panatenaici col peculiare nome di anfore pana- 
tenaiche («^^«pev? ^umB-nvctiKos) (5), ed a prenderle in iscambio 
talora coi vasi comuni acquarj che han pure ventre gonfio e 

(3) Montim. deir Inst. Tav. VIU , X , XI. 

(3) Gerhard Antike BUdwerke, Taf. V-VII. Prodromus. — Stttttg* i8a8» 
S, ii7-j38. 

(4) Alla presente memoria succederanno più estesi schiarimenti , tanto per 
opera mia quanto per quella del dottor Giulio Amhròsch , intorno alcun* 
materie tra quelle qui accennate che particolarmente' lo richiederanno* 

(5) Panofka, Rccherches sur ks noms des Vases grecs, n'^ 6. 
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colto stretto , come:la detta hydria, o con nome più speciale 
Kalpis (6).. E sebbene abbiasi qualche rarissimo esempio di 
Kalpis ( Taso a tre manichi) con dipinti panatenaici pure 
sulle forme dal Panofka segnate come hydria panathenaike e 
hydriske panathenaike (7), non yenne fatto d' incontrare giam- 
mai simile dipinture tra vasi yolcenti. 

Unai parte delle stoviglie cosi formate è di una geandezza e 
misura assai ragguardevole e quasi uniforme , cioè della cir- 
conferenza di I a5 a I Socentimetri, e d'un altezza di 6a a 66 (8) : 
la quid<e uniformità insieme coli' iscrizione di che non mai sono 
prive 9 fa determinarli per premj solennemantedati ai vincitori 
{K^)m) dalle .pubblibhe autorità nelle feste di Minerva* Al 
contrariò , gli altri vasi di somigliante forma e con eguali dipin^ 
ture ,.i quali sono per altro d' una grandezza assai minore e di 
syariatissime dimensioni , comoi dell' alt^za di 21 a 54 9 e della 
circoiiferenza di ^o a 1.11 centimetri, fanno ravvisare con 
maggior probabilità i doni fatti ai vincitori nelle feste istesse 
da' loro parenti ed amici {iinm) : tanto più che questi vasi di 
mediocre grandezza mancano quasi sempre della indicazione 
scritta che appartenessero alla serie de' premj. E mestieri per- 
altro di osservare che la forma di questi panatenaici vasi di 
grandezza minore è assolutamente la medesima che con egual- 
mente svariata dimenstione in molti altri vasi , di rapporto 
massimamente bacchico « si rafifronta : dal che la loro forma a 
buon, diritto o col. nome dell' Isthmioa (9) o col generico di 
anfore dionisiache può distinguersi. 

Posidonio, citato da Ateneo ( i o), comprende queste due diverse 

(6) Schol. Pind. Nem. X, 64; cf. Panofka, 1. e , a» 6, 11. 

(7) Piinofka, 1. e, n'*'^ io« Tornerò a parlare su queste forme, riunendo sulle 
Tay. XXVI e XXVII dicesti Monumenti le forme principali di vasi Tolcenti. 

(8) Non avendo potuto prendere le esatte misure di tutti i vasi incisi nelle 
nostre Tavole XXI e XXII , proviene per tantp da questa uniformità che poi 
appresso tutti qui dati si trovino dal disegnatore ridotti alla sesta parte delhi 
grandezza originale rhawi pòi la figura della Minerva presentata alla Ta- 
vola XXI, ly A , che comparisce in tutta la grandezza originale. 

(g) Panofka, Le, n*" 8. 

(10) Posidon. apud Athen. XI, 4^5 A : nva.^ Sì kaì òfi>;it**®» tf^xifo» neti 
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sorte di pa^atenaici con dipinti sotto \A generala denominatióne 
di vasi panatenaici di primaria mole (itmuà-nvaUi /efri^f^)? i quali 
aggiunge esser capaci della misuaa di due Chùs o anche di più. 
Gli è un danno che non solo l'oscurità di parecchie questioni 
stille antiche misure , ma eziandio la difficoltà yigetite per far 
siffatti confronti sopra i monumenti , rèndano quasi impossi- 
bile di scegliere vasi per appunto analoghi alla misura aòcennata 
da Posidonio : è manifesto péradtro che tra le ditnensioni da 
noi accennate de' vasi panatenaici, non poche siìrorano che per 
la loro mole non poterano essere capaci della misura da Posi- 
donio accennata col doppio Chus. 

Mentre di siffatte anfore con dipinti MinerTàli il bel nu- 
mero di quaranta o circa, si è rinvenuto, tre soli vasi si 
conoscono di grandezza mediocre , che del pari mostrano T idolo 
di Minerva , senza aver la stessa forma delle anfore ; ma , come 
già dissi , quella piuttosto dell' idria a tre manichi o della 
Kalpis (il) : eccezione che conviene attribuire all'arbitno 
maggiore che ben si confacea a' donatori di vasi fatti a somi- 
glianza di premj , senza esser tali. Dèe pertanto notarsi espres- 
samente che lo stesso idolo di Minerva formato nel modo come 
ór ora descriveremo e co' soliti suoi accessori atletici , non si e 
trovato in nessuno tra molti vasi fin qui veduti , sieli anfore 
o idrie , di alquanto diversa forma , ma che questi benché ab- 
biano spQsse volte dipinture di soggetto Minervale , sembrano 
esser cosi ornati anzi a cagione d'altre Solennità che di qtieU^^ 
espressamente dedicate a Minerva. É cosi pur tra' piccioli vasi 
e tra quelli che nella maniera più elegante , cioè a figure rosse, 
sono dipinti , havvi un solo genere di vasi che regolarmente 
vedesi decorato di simboli Minervali , come della civetta e 
dell' ulivo , e può credersi anch' esso del numero de' doni pana- 
tenaici , tanto più che la loro forma si conviene cogli ivtfjctfn^ 
c%v^0i accennati da Posidonio (12) come piccoli vasi e capaci 
sino di due cetili, insieme a' grandi panatenaici ch'ei dice 
capaci di dtle Chus ò anche di più. 

La menzione di questi vasettini mi fa strada per notare 

(11) P^edi il soggiunto mio elenco II , dt ?, a. 
(la) Posid. ap. Athcn. . Le. 
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espressamente la mao^era della dipintura generalmente osser- 
vata in tutti i Tasi panatenaici , e della quale gli anzidetti 
vasettini formano l' unica eccezione. Questa maniera è quella 
dell' epoca più antica , fatta d' un disegno più secco , a figure 
nere sul fotido rossiccio , con tramischiate tinte bianche nelle 
faecie ed estremità donnesche , e rosse in alcuni ornamenti : 
maniera che a malgrado del suo antico aspetto or non più 
induce alcun conoscitore dt queste cose nell' errore , che tutti 
i monumenti su' quali si rinviene adoperata, debbansi giudicare 
aver rappòrto alla medesima antica epoca , anteriore ai succe- 
danei più eleganti dipinti à figure rosse \ perciocché per vale- 
voli ragioni ha da credersi usata quella maniera contempora- 
neamente secondo che l' uso del monumento il richiedeva \ e 
nel modo stesso in che l' arcaico stile della scultura in altari , 
puteali ed altri arnesi per uso de' sacrifizj ai secoli romani si 
continuava. La qual asserzione sarà meglio appoggiata altrove , 
e in questo luogo , non volendo ora* dilungarmi , basterà l'ac- 
cennare che mentre la menzionata uniformità si trova praticata 
con tutta l'aridezza della più antica maniera negli idoli delle 
anfore panatenaiche , vien fatto d'osservare ne' rovesci non 
poche volte adoperata disegnando una franchezza maestrevole. 
E manifesto però che il solo artificio usato in questi rovescj 
ne può dar èerte prove della facoltà e dell ' epoca dell' artista , 
giacché in questi dipingeva a suo talento , laddove nel lato an- 
teriore dovea attenersi al più antico e statuito costume. Ma 
non trovando ora bastevoli argomenti a persuadermi del tutto 
intomo la prima opinione , in me suscitata dall' oculare ispe- 
zione degli originali , cioè che quei vasi né ad epoche tra loro 
assai distanti appartengono , né a tempi assai remoti , in para- 
gone d'altro più elegante vasellame, si riferiscono^ debbo ri- 
métterne la decisione alle indagini di futuri osservatori , e 
specialmente degli artisti. Dalle cure de' quali quando impor- 
tanti raflfrontamenti saranno dejiotti rapporto al disegno e ali ' 
epoca sua , timaranno poi a sciogliersi ben più rilevanti ques*- 
tioni , per parte degli esperti in queste cose , intorno la creta 
e la vernice de' vasi panatenaici, ad oggetto di spargere luce sul 
problema , egualmente arduo ed importante , della provenienza 
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di tali vasi i quali, secondo tutti gli altri riigionamenti, dovendosi 
riputare fabbricati nell ' Attica , son pur tutti innegabilmente 
^issimiglianti da queir uno che è senza dubbio attico , appar- 
tenente al signor Burgon. Ninna contezza avendo sulla creta e 
vernice di questo vaso , e raccomandandone assai Tegame a chi 
ha occasione di osservarlo, rilevo almeno che il disegno dell' 
idolo arcaico e quasi egiziano, come in quel vaso, non si pre^ 
secata in nessuno degli altri fin qui conosciuti , sian nolani o 
volcenti ; e che del pari T ornamento del collo gli è particolare, 
giacché gli altri va3Ì grandi coli ' iscrizione paìiatenaica hanno 
^il collo privo affatto di ornamento figurato. 

Rivolgendomi ora dalla parte artistica di questi vasi agli 
argomenti d' erudizione rappresentati ne ' loro due lati, osservo 
che su ' LATI Àx^TERioRi quattro oggetti principali meritano la 
nostra particolare considerazione, cioè i^. le due colonne co' 
sovrapposti galli, a*, le figure di Minerva, 3"*. le imprese del 
loro scudo, e 4"- 1' iscrizione. I 

1. Le due colonne , poste le une incontro alle altre, per 
designare i termini dello stadio é per innalzare i due galli so- 
praccennati (simbolo il più espressivo della gara), si trovano 
senza eccezione su' vasi di primaria grandezza, ma non sono 
talvolta in quei di grandezza minore. Alcune rare volte in 
questi ultimi mostrano invece dei galli sulla loro sommità 
o vasi, segno del premio (i3), ovvero pantere,' simbob del 
riunito culto di Minerva elBacco (i4)' 

2 . Le figure di Minen^a sono rappresentate in tutti questi vasi 
in atto di vibrare una lancia; movimento particolare alte più 
antiche efl^gie di questa dea , ed eseguito in tutti questi dipinti 
con un' uniformità sorprendente de' contorni esterni; la quale 
uniformità generalmente fa mostra non solo di un disegno 
aspro, ma eziandio di una scorrezione che debbesi senza dubbio 
attribuire al primo artista , il quale la scultura dell' istesso 
simulacro (tolta probabilmente da quello deli' attica Parthenos 
che nelle persiche guerre andò arso) ritrasse nella superficie 
d'un vaso. Havvi peraltro delle diversità considerabili nell 

(t3) ^6€^t il soggiunto elenco II, 2, i5. 
(i4)Ivì. I, 8,n, 4. 
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interno disegnato delle figure medesime , specialmente negli 
ornamenti dell' elmo, nella configurazione dell' egida e nel 
chiton ; e questo ultimo non essendo mai coperto d'un peplo , 
pure non è quasi mai formato ia un modo medesimo, ma è 
diverso, secondo le pieghe più o meno raddoppiate , e secondo 
gli ornamenti adattativi. 

3. Le imprese dello scudo presentano un' altra diversità 
assai ragguardevole nelle stesse figure. Queste in parte ^ come 
il gallo, possono riferirsi alla gara; ma per lo più sembrano 
relative al culto di questa dea o delle divinità affini , siccome la 
Medusa, la Stella, il Pegaso, il Serpente , il Delfino , la Vacca, il 
Carro e la Prora di nave , ed i bacchici attributi della pantera , 
isolata, Q in atto di lacerare un cervo , della testa di capro , 
a une stella intralciata con foglia d'edera , del cantaro, e forse 
della sirena. In parte poi devono riferirsi a paesi e luoghi, sic- 
eome la triquetra siciliana e l'oscuro simbolo di una sola gamba 
tutta intera , la foglia di Selinunte , e forse il lupo e lo scor- 
pione ; e in parte , siccome i tre globi e il pentagono , aspet- 
tano ancora le loro spiegazioni. 

4« L' iscrizione per me inconcussa dell ' ateniense vasa del 
signor Burgon , tona0£N£0 na0£ON : EMI cioè «io sono un 
premio delle feste di Atene » , la quale, per la scorrezione dell' 
A0ENEe[E]N, indusse in errore più d'un dotto, e peri' aggiunto 
£Mi, pare tuttora sospetta al sig. princijpe di Canino (i5), tro- 
vasi come nel vaso notato della raccolta Roller , cosi in tutti i 
vasi di Canino regolarmente cosi : ton a©ene©ena©eon 
ft premio delle feste d'Atene » ; e questo senza alcun' altra irre- 
golarità, meno quella che dall'ineguaglianza delle righe nacque* 
talvolta jina diversa posizione dell* ultima parola , siccome a 
risparmio dello spazio i due ultimi caratteri dell' A01.ON tro- 
viam posti a traverso sopra i tre primi, cosi : A0Lg . 

E manifesto pertanto come il trovarsi testimonianze cosi in- 
contestabili anzi di attica che di pelasgica o italogreca prove- 
nienza , sia di somma levatura per la meravigliosa comparsa di 
tanti bei monumenti greci , ora estratti dalle tombe etrusche. 

I ro\^escj di questi vasi rappresentano generalmente giuochi 

(i5) Muscum étrusque , p. 5i. 
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ginnastici , e questi non si discostàno j^ùnto dai volgarmente 
conosciuti deiruso grecò, cosicché, oltre le frequentissime rap- 
presentazioni delle quadrighe in piena corsa, della corsa a piedi 
e della lotta , veggonsi pure pugillatori , atleti che sostengono 
i soliti pesi ovvero halteres , altri ancora che armeggiano con 
lancie , o pure insieme con questi qualche discobolo ; in fine 
uno de' vasi fin qui trovati di mediocre grandezza rappresenta 
pure un citaredo (Il »)• Per altro tra questi vasi minori al- 
cuni rovescj invece de' soliti giuochi presentano qualch* altro 
soggetto , parte d' atletico rapporto , siccome varie figure man- 
tate (n 4) 1 parte di relazione bacchica , siccome il dipinto 
d'un Sileno con una Baccante , e sulla replicata figura di Mi- 
nerva r emblema bacchico d' un cantaro sul di lei scudo (E 6) : 
analogo ai quali vasi è uno de' grandi, scevro peraltro d'iscri- 
zione, il quale conforme alle anfore panatenaicfae , mostra 
sul dinanzi, tra le solite colonne con galli, Minerva con Ercole 
et sul lato opposto Bacco con Libera (Il 6). 

Aggiungo a questa generale descrizione de' vasi panatenaici 
finora giunti alla mia ispezione, V elenco particolare de' monu- 
menti da me osservati , e particolarmente di quelli dà me pub- 
blicati ndle presenti tavole XXI e XXII de' nostri Monumenti : 
distribuendogli come segue secondo la diversità delle loro forme 
e grandezze. 

I. Premi Panatenaici. 

Di vasi panatenaici di maggior mole , cioè ddl' altezza di 
tre palmi o circa, e distinti da' minori per l'iscrizione toKA- 
eENEeENAGLON , couosco i Seguenti , cioè uno (A) d'Atene, 
uno o due altri (B. C.) di Nola, e diciotto (i-i8) degli scavi 
di Canino. 

-^.11 vaso trovato in A^tbne dal signor Burgon, è cono- 
sciuto per le pubblicazioni di Millingen (i6) edlnghirami (17)» 
Questo da tutti gli altri si distingue per una maggior sempli- 
cità nel disegno della divinità *, per la scorretta iscrizione 
TOMAe£N£ eNAe£ON:EMi, e per le figure del collo, cioè 



(16) Uned. Monum. , PI. I , II. 

(17) Monum. etrusch., serie V, Tav. 34- 
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una sirèna sopra \ idolo di Minerva , et sopra il rovescio una 
civetta. Lo scudo di Minerva mostra un delfino , et il rovescio 
del vaso una corsa di carri» 

B. Il vaso trovato in Nola ^ del fu genet'al Koìler^ ora spet- 
tante al real museo, di Berlino, e da me pubblicato ed illus- 
trato (18) , si concorda molto colla maniera deWasidi Canino: 
mostra sul roy escio una cor^a a piedi, e sullo scudo di Mi- 
nerva un non so <|ual emblema , giacché né la Medusa né la 
mezza luna d'alcuni disegni vi si poterono ravvisare prima del 
rlstauro e prima d'inesatte pubblicazioni. (19) 

C. Un altro vaso pan^tenaico , andi' esso coli' iscrizione , e 
parimente uscito dagli scavi di Nola ; monumento ben degno 
di particolari confronti e d'accurate descrizioni, mi è noto 
dalla sola menzione del signor Raoul-Rochetté (ào) , come ap- 
partenente al signor conte di Pourtalès : 

Passo alla serie de' premj panatenaici dovuti agli etruschi 
scavi di Canino , ed in gran parte copiati sulle stesse tavole XXI 
e XXn de' nostri Monumenti. 

L II primo di questi vasi , sommamente pregevole per la 
doppia sua iscrizióne , é il n^ 807 della raccolta del principe 
di Canino, copiato sulla tavola nostra XXH, ^^ b. ho scudo 
(XXn, 4» «*) della Minerva ivi rappresentata distinguesi per 
due foglie attraversate da due palinette^. Yeggonsi sul rovescio 
dd vaso stesso quattro uomini barbati e nudi in tutta corsa^ coli' 
iscrizione (21) sopra staaioanafonnikii (invece di nike). 
La scorrezione di questa epigrafe , siccome a riserva di ulteriori 
confronti m' avvisai a prima vista , e non senza cura , daU' ori- 
ginale, non toglie die le copie diversamente date (2!%) presen- 

(18) Gerhard Antike Bildwerke , Taf. V-VH. 

(19) Siccome le correzioni dell' editore da' lontani artisti non sempre vcn- r 
gOQo rispettate, è avvenuto, che la Minerva dell'accennata mia opera alla 
Tar. V, mostri la Medusa dovuta ài rista uratore, e sulla forma del vaso 
(Tav. VII) presenti, per un non so qual arbitrìo , una mezza luna. Delle quali 
correzioni, ben notate nel mio testo (Pj^dromus , Taf. VII, p. ia4) l'ultima 

^ rapassata peranphe in una replica del vaso stesso. ( Panofka , Recherches , 
W. I, n<»6.) 

(20) Journal des Savans. Mars i83o. 

(ai) La gravare de l'inscription , surla PI. XXII, 4» ^, est inexacte. 
(aa) Muséum etrusquel p. 94. Amati su' VS^trusch. , art. II, p. 22. 
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tino la vera interpretazione della medesima , cioè o^^ét MfSt 

2. (Tav. XXn, 5, a.) Sulla parte anteriore del vaso n^ 545 
della raccolta medesima del principe di Capino, lo scudo di 
Minerva è segnalato con un oggetto che rappresene forse il 
davanti di un carro, se non vogliam dirlo piuttosto un' ancora, 
n rovescio (XXII, 5 , i) mostra un gruppo di due lottatori, 
e un rabdoforo palliato è dall' uno come dall' altro canto dei 
medesimi. 

3. (Tav. XXn, 6,6.) Vaso del principe di Canino, n^ iigS. 
Vedesi sulla forma qui rappresentata la corsa di cinque uomini 
nudi e barbati. La Minerva dèlia parte anteriore mostra sul 
suo scudo (XXn, 6, a) tre globi.. 

4. (Tav. XXn, 7, è. ) Vedonsi anche nel seguente vaso, 
che è il numero 1767 del principe di Canino , quattro cursori 
barbati già quasi giunti alla colonna agonale, la quale sta nel 
fianco sinistro della composizione , e perciò fa vedere la mossa 
delle figure diretta in un modo non comune dalla destra alla 
sinistra ; havvi sul lato anteriore la solita Minerva con una 
Gorgone d'antica maniera sul suo scudo (XXÌI, 7, a). 

5. (Tav. XXII, 8, b.) IL vaso 526 del principe di Canino (28) 
rappresenta il gruppo di due lottatori , l'uno dei quali tiene 
rialzata con ambe le braccia la gamba destra dell' altro com- 
battente, mentre che questi mostrando in alto il pugno sinistro^ 
tiene impugnata peranche l' abbassata mano destra , senza 
peraltro che in essa si vedano i cesti. Sta accanto , a mano des^ 
tra di chi guarda, un rabdoforo con una verga. Lo scuob di 
Minerva (XXII, 8, a), segnato sul lato davanti, mostra un 
Pegaso, : 

6. (Tav. XXI, IO , J. ) Il vaso i636 del principe di Canino 
rappresenta un gruppo di lottatori somigliante a quello da noi 
segnato al n'* 5, colla diflferenza peraltro che Unno dei lot- 
tatori impugna col solo braccio sinistro la gamba dell' altro. 
Havvi parimente il rabdoforo palliato al fianco destro di chi 
guarda 5 e cosi pure il lato opposto mostra sullo scudo di IVfr 
nerv^ ( XXI, io , a) parimente un Pegaso. 

» 

(23) Muséum étrusque , p. 47'5i. 
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7. (Tav. XXI, 9, A), n vaso iii4 del principe di Canino 
rappresenta la corsa a cavallo di due paja di giovani. Tre soli 
di questi sono visibili*, il quarto essendo quasi coperto per 
il destro cavallo della coppia anteriore 5 delti tre giovani 
SODO nudi, e vanno agitando le sferze colle destre. Lo scudo 
(XXI , 9 , /z) della parte anteriore rappresenta una testa di 
Medusa d' antica maniera. 

8. (Tav. XXn, I , &. )I1 vaso ig46 del principe di Canino 
mostra varie figure del pentatlon y cioè un discobolo inchinato 
per slanciare il disco in una mossa molto particolare ^ due gio- 
vani che Sii accingono a vibrare le loro lancie , V uno saltando, 
dirimpetto all' altro fermo in piedi , e fra loro una quarta per- 
sona che alzando la gamba sinistra, tiene nelle avanzate mani 
i soliti pesi ovvéro alteri. Vedendo che quest' ultimo e peranche 
il discobolo sono barbati ^ rimango dubbio { non potendo ora 
riconfrontare l'originale) se alle due altre figure non sia dato 
la stessa nota di virilità. Appartiene al lato opposto di questo 
medesimo vaso la figura di Minerva rappresentata intiera- 
mente sulla tavola nostra XXI, i, a^ e segnalata sul suo scudo 
col simbolo d' una pantera che lacera un cervo, 

9. (Tav. XXn, 1 1 ,) Un vaso frammentato del signor i^eo/i, 
che sul suo rovescio rappresentava una corsa a piedi , contiene 
la particolarità estratta nel nostro disegno , cioè il penta- 
gramma ^ come simbolo dello scudo di Minerva. 

10. Il vaso della Società Candelori copiato alla Tai^. XXII, 
2, by presenta in lunga veste, come al solito, il conduttore di una 
quadriga. I cavalli della medesima stanno voltando in rapido 
corso attorno la colonna che indica il centro ed il termine della 
loro corsa. La Minerva del lato opposto ha sul suo scudo (XXII , 

2, a) un lupo. 

1 1 . Il vaso della raccolta Feoli qui figurato alla Taif. XXII , 

3, b, che ha dinanzi il serpente sullo scudo di Minerva (XXII , 
3, a), rappresenta la corsa di due giovani a cavallo, i quali, 
l'uno succeduto dall' altro, sferzano i destrieri nella rapida loro 

corsa. 

12. Un vaso de' SS. Campanari e Fossati pt^esenta sullo scudo 
di Minerva una sirena che suona le tibie. Una corsa a piedi sul 
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rovescio del vaso stesso corrisponde a questa stessa insegna , 
incisa sulla «nostra Tai^. XXII, la. Alla stessa serie dei vasi 
panatenaici di maggior mole appartengono i seguenti , dei 
quali darò una brevissima notizia , poiché per una parte mi 
mancò Tagio d'osservarli e di trarne disegni , per altra parte 
non mi riescivano di gran levatura. 

i3. Vaso del principe di Canino n» a6oo. Lo scudo di 
Minerva mostra il davanti di un carro ^ il rovescio presenta 
una quadriga, o, se ben mi ricordo, una biga con cavali mossi 
in rapida corsa. 

i4« Il vaso a599 del principe di Canino presenta come sim- 
bolo dello scudo una intera gamba, e sul rovescio quattro 
uomini in tutta corsa. 

i5. Il vaso 712 del principe di Canino, assai danneggiato, 
mostra sullo scudo di Minerva un Pegaso y et sul rovescio tre^ 
uomini che corrono su carri. 

16. Un vaso della Società Candelori ha dipinto sullo scudo 
di Minerva un serpente, e sul rovescio un gì*uppo di httatori 
assistiti da due agonoteti. 

17. 18. Due altri vasi della stessa raccolta mostrano ne/ loro i 
frammenti uno scudo colla Gorgone , cinque uomini in tutta 
corsa, ed altro tratto ancora di una corsa a piedi. 

Chiudendo questo elenco di premj panatenaici, darò l'indi-^ 
cazione d'alcuni altri vasi che per l'analoga loro rappresen- 
tanza , forma e grandezza , devono attribuirsi alla medesima 
destinazione , benché non ne facciano mostra per la solita 
iscrizione. 

a. n vaso 1 1 del principe diCanino(a4)9 ^^^^ palmi a f o circa, 
presenta sul dinanzi la solita Minerva fra le consuete colonne 
con galli, ma senza iscrizione. Lo scudo mostra la parte ante- 
riore di un Pegaso. — Vedesi sul rovescio un uomo barbato che 
in tutta carriera conduce una quadriga. Leggonsi le seguenti 
parole d'incoraggiamento : ECAE^A, cioè t?itt, ìxm : a tocca, 
toccaci, (da fA«V, iA^Jf^ ), e d'accanto ai cavalli due altre 
scritte in elogio del vincitore : kaeosnikon^ «»A«f wjwr> 
tt bray^ è il vincitore, » 

(!i4) Mutéum ctrusquc , p. 35. 
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h. Un' altra anfora panatenaica, alta intorno tre palmi « 
ed è il n"* a 1 1 3 del principe di Canino , mostra nell' uno e 
neir altro lato le solite colonne coi galli : tra mezzo delle 
quali in un lato vedesi Minerva tenente in tranquilla postura 
la lancia e lo scudo, il quale è segnato colla trU/uetra* Dirim<- 
petto ad essa sta Ercole quasi in devota espressione presentau* 
dole l'arco e la clava. Il lato opposto tra mezzo le medesime 
colonne mostra Bacco che sta dirimpetto alla dea Libera : nel 
qaal proposito non solo conviene attendere ad altri rovescj 
bacchici, che da vasi meno grandi oramai rileverò, ma ezian- 
dio ad un'altra anfora panatenaica della solita grandezza, di- 
pinta da ogni lato con bacchici argomenti e fornita ancora 
dell' atletico gallo , il quale da un Sileno viene offerto a 
Bacco (aS). 

n. Regali Panatehaici. 

Di Tasi panatenaici eh' io per la loro grandezza minore, 
e per la mancanza quasi costante dell' iscrizione, riguardo anzi 
come regali privati che come pubblici premj , aveva notato 
prima delle scoperte di Canino solamente i seguenti : 

a. Vaso del Museo Bartoìdiano (26) ora in Berlino. Lo 
scudo di Minerva mostra vin serpente; nel rovescio v'hanno 

pugillatori. 

h. n vaso del conte Lamberg (217) ha dipinto sullo scudo di 
Minerva un rostro di nave, e sul rovescio lottatori. 

e. Il vaso agrigentino indicatomi dal Panofka , già della rac- 
colta Panettieri , ora di S. M* il re di Baviera , porta sullo 
scudo di Minerva la foglia di Selinunte; e sul rovescio pari- 
mente lottatori. 

d. Un vasetto , già notato dal Panofka (28) , e tuttora esi- 
stente presso i SS. Gargiulo e de Crescenzis , ha la singolare 
forma della Hydria Kalpis, in cui lo scudo di Minerva pre- 

(^5) Pedi la notizia datane dal sig. principe di Canino , alla pag* 177 dH 
BuUcttino di 1829. 
(a6) Panofka , Miu. BartoL > p. 65. Gerhard , Antike Biidw. , Taf. VII. 
(27) Laborde» Vase» du eomte de Landierg » I > 73. 
(28] MusBartold., p. 66. 
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senta una testa di tòro , e il rovescio non è dipinto in questo 
Taso come in nessun, altro di simile forma. 

1. Di somiglianti vasi usciti della terra di Canino conosco 
pur uno d' altezza considerabile , come di più che due palmi , 
il quale ha la rara forma della comune hydria , ovvero del 
vaso detto a tre manichi. Appartiene alla raccolta Candelori , 
ed è ordinario di vernice e disegno ; rappresenta V idolo di 
Minerva in atto di combattere , colla foglia di Selinunte sullo 
scudo \ e da ogni lato della divinità^ invece delle solite colonne, 
havvi un' uomo palliato^ di cui V uno è accompagnato da un 
cane« 

2. Assai particolare è un' altra Hydria , vista da me tempo 
fa tra' vasi de' SS. Dorow e Magnus, n® 3g ; perchè, invece di 
galli , mostra sopra le solite colonne due vasi, e , se ben mi 
ricordo , del genere di quelle chytre che trovansi sulle me- 
daglie tra i premj de' giuochi pitici (29) : con quale circo- 
stanza converrebbe bene il trovarsi sul rovescio la figura d'un 
citaredo. Dippiù è degno d'attenzione che accanto .la solita 
Minerva vedesi una cicogna \ un delfino serve di impresa 
sullo scudo. 

3. Tra gli altri panatenaici vasi di mediocre grandezza e 
peraltro di forma e di pitture somiglianti alle grandi anfore 
panaténaiche , il più importante è quello del principe di Ca- 
nino segnato col n" i43o, perchè a frónte della sua mediocre 
altezza, che è poc' appresso di due palmi, è distinto colla solita 
iscrizione TONA€)ENEeENA0BON. Lo scudo della Minerva 
mostra un Pegaso^ e sul rovescio Tedesi rappresentata una 
corsa a piedi. 

4- Un' altra diversità ragguardevole, rispetto alle colonne, 
trovasi in un vaso della raccolta Feoli , e la fanno le pantere 
in luogo de' gain. Per l'insegna dello ^scudo vr è la triquetra 
sicula ^ il rovescio^ anch' esso singolare, mostra ire figure pal- 
liate e barbate , l' una delle quali tiene un frutto tondo 

(39) Sebben la chytra non possa reputarsi per un Taso da premio, siccome 
Tolentieri mi accordo col Panofka (Recherches, p. 16, note 8), pure é noto 
da ben volgari medaglie che la palma di giuochi pitici soleva esser piantata 
entro siffatti quantunque similissimi vasi. 
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bislungo , forse relatÌTo ^ cerimonie bacchiche. Questo vaso 
sarà rappresentato sulla Ta\f. XXVI de' nostri Monumenti. 

5. Il vaso i6!i6 del principe di Canino , alto più di due 
palmi , è privo delle solite colonne e de' galli che vi si so- 
prappongono. Yedesi tuttavia la solita Minerva combattente , 
con testa di capro sullo scudo. H rovescio porta tre cursori 
barbati. 

6. Singolare per un' altra ragione è il vaso 790 del principe 
di Canino , giacché ha in entrambi i lati la figura di Minen^a 
tra le solite colonne. L' una dì queste figure ha sullo scudo 
un animale poco distinto , siccome tartaruga , oppure un o/ii- 
mtde da sagrifizio , contorto perchè già svenato ; l' altra pre- 
senta un vaso ad uso del bacchico cantaro con due manichi 
assai innalzati. 

7. Havvi un altro bacchico simbolo , cioè la pantera, sullo 
scado d' una Minerva coperta della semplice tunica stellata , 
e disegnata in un bel modo arcaico, della raccolta Candelori, 
n*^ 146. Il rovescio del vaso medesimo presenta un bel gruppo 
di lottatori, e di due altri giovani che amichevolmente si ab- 
bracciano ; r agonoteta sta in mezzo di due gruppi. 

8. Vidi presso il Sign. Feoli un altro bel vaso con lottatori 
sul rovescio ; lo scudo di Minerva presenta un gallo. *' 

9. n vasettino 6821 del principe di Canino , alto non molto 
più di un palmo, riunisce, coli' istessa insegna dello scudo, il 
aggetto atletico «sul suo rovescio d'un uomo a cavallo che 
tiene due lancie, tra due giovani anch' essi con una lancia in 
mano. 

10. n vaso 1575 della slessa raccolta mastra sullo scudo di 
Minerva il davanti di un carro, e sul rovescio un Sileno cop 
nna Baccante. 

1 1 . La stessa insegna vedesi sul vaso 584 <^6Ua Società Can* 
delori , il rovescio del quale mostra un uomo barbato che con- 
duce un carro a due cavalli : accanto vedesi la colonna dello 
stadio. 

12. n vaso i34i del principe di Canino , alto più di due 
palmi, presenta sullo scudo di Minerva l' insegna di uno Scor- 
pione, e sul rovescio la corsa a piedi di quattro uomini. 

n. i5 
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i3. Il vaso 19^9 dello stesso Sign. principe fa vedere sopra 
lo scudo una stella, e sul rovescio una quadriga in rapido 
corso, con dentro il suo conduttore ed accanto un cane. 

i4* Un altro vaso d^lla raccolta Candelori mostra come in- 
segna dello scudo tutt* una gamba, e sul rovescio due Lotta- 
tori, distinti per la grassezza de' loro corpi , in meuo a due 
agonoteti. 

i5. n vaso 657 della stessa raccolta presenta la stessa in- 
segna dello scudo , b sul i^vescio un gruppo di giovani lotta- 
tori, con accanto altro giovane nudo d' eguale grandezza, e 
dall' altro lato la figura assai più alta dell' agonoteta* 

16. Un picciol vaso della raccolta Candelori, n^ i4<>9 ^^^ 
meno d' un palmo , mostra parimente «uUo scudo di Minerva 
la terza parte d'una triquetra, e sul rovescio due giovani in 
corsa, U trascurato disegno lascia dubbio , se sulle due co- 
lonne abbiansi da riconoscere i soliti galli, o, come sembra, 
due vaste 

L'asseritione del Sign. principe di Canino, di aver finora 
trovato più di trenta vasipanat^naici, si combina pog' appresso 
co' cenni qui raccolti, qualora vogliansi in un tal numero com-. 
prendere tanto gli scritti quanto ^i anepigrafi. Avverto per- 
altro espressamente che ne questo elenco né i disegai de' quali 
è accompagnato possono darsi con quella certezza di accurati 
confronti , la quale forma un obbligo cosi importante di chi 
pubblica copie e notizie d' antichi monumenti. Posso ri^O' 
dere degli accennati particolari intorno monumenti da ine ve- 
duti tutti quanti, fidandomi parte sulla mia memoria, parte 
su note prese sollecitamente a prima vista de' mc^umenti 
istessi : e però incaricai della cc^ia un disegnatore che 10 
conosceva come diligente. Ma essendo stato imjpossibile, e per 
la incessante diffidenza de' negouanti , e per la distanza de 
luoghi e la difficoltà del loro accesso, di dar tutta l'esattezza 
e tutto il compimento a queste notizie , mi credo in dovere di 
farne conti i lettori, acciochè al lavoro da me principiatosi 
faccian pur da altri vmficazioni e supplimenli. 

Oix>AiiDO Gerhaud» 
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f. APOLLON ET TITTUS. 
[?l XXIIl de9 Monum. inédits de Vinsi. , et Top. d'agg. i83o. H.) 

Seìon Phérécydes , suivi par ApoUodore (i) et le schoUaste 
d'Àpollonias de Rhodes (a) , Tityus était fils de Jupiter et 
d'Elara , fille d'Orchomenos. Elara 'étant devenue enceinte , 
Japiter, qui craignait pour elle les efFets de la jalou$ie de 
Junon , la cacha sous terre ; et lorsqu'elle y fut accouchée , il 
en fit sortir Tityus son fils, qui était d'une taille prodigieuse. 
C^est probablement a cause de cette origine que Tityus a été 
appelé quelquefois^/i de /a Terre, ymilUf itìg (3), ou né de 
la Terre, yny%ìit. (4) 

Tityus étant alle à Pytho ou Delphes , y vit Latone : il en 
devint éprìs , et voulut lui faire violence ; mais elle appela ses 
enfants a son secours , et ils le tuèrent à coups de flèches. La 
yengeancedes Dieux ne s'arréta point à sa mort \ elle le pour- 
suivit dans les enfers , où il subit une punition terrible. 

Homère , dans le X* livre de TOdyssée (5) , décrit le sup 
plico de Tityus. Le géant était étendu à terre *, son corps occu- 
pait un espace de neuf plèthres ; deux vautours , pénétrant 
dans ses entrailles , lui rongeaient continuellement le foie. 
Ce récit d'Homère a été imité par Yirgile (6) dans ces vers si 
admirés des critiques : 

Nec non et TUyon, terree omniparentis alumnum, 
Cernere erat^ : per tota novem cuijugera corpus 
PorrigUur : rostroque immanis vultur obunco 
Immortale jecur tundens,/ecundaque pcems 



(x) Bibliotheca, lib. I, cap. IV» i. 

(3) Ad liber I, yers 761. Cf. Stura. Fragm. Pherecyd.» p. i63. Europe, 
mère d'Euphémas , était fille de Tityus; elle eut une liaison aree Neptune* 
Àpollon. Rhod. lib. I, y. 179-181. 

(3) Homer. Odjrss. , Ub. VII, y. 3a4« Eustach. ed h. 1. 

(4) Pherecydes, ap. Schol. Apoll. Ahod. 1. e. . 

(5) Vers 575-580. 

(6) AEneid. , lib. VI , Ters 596-600. 
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liscerà, rimaturque epulis, habitatque sub alto 
Pectore; necfibris requies datar alla renatis, 

On a varie sur le lieu de la residence de Tityus. Suivant 
une tradition rapportée par Strabon (7) , il était roi , ou plutót 
ehef de Panopée dans la Phocide ; et Tattentat contre LatoDe 
y ei;t lieu , lorsqu'elle y passa , en se rendant à Delphes. Cette 
dernière circonstance est aussi rapportée par Homère. (8) 

Pausanias confirme cette opinion (9) , et ajoute que le tom- 
beau de Tityus se voyait près de Panopée. Ciétait un tertre 
très considérable, qui ayait un stade de tour. 

Dans rOdyssée, cependant, Tityus est suppose avoir habité 
l'ile d'Eubée, lorsque les Phéaciens y conduisirent Rbada- 
manthe pour le visiter (io).. A Tappui de cette tradition, on 
roontrait dans cette ile, du temps de Strabon (i i) ^ une grotte 
appelée Elana, d'après Elara , la mère de Tityus , et un tem- 
pie où Ton ofTrait des sacrifices à ce dernier. 

On Toit , par ces divers récits, combien les traditions rela- 
tiyes a Tityus étaient incertaines et contradictoires. Cepen- 
dant 9 le fond du mythe parait historique et se rapporter aux 
Phlégyens. « Ce peuple, d'abord un des plus belliqueux de la 
« Grece , dans la suite des temps , porta Taudace et l'impru- 
« dence jusqu'au point de se séparer du reste desOrchomé- 
« niens ; ils se mirent à piller leurs voisins , et finalement ils 
« entreprirent de dépouiller le tempie de Delphes. En punition 
« de leur impiété, les dieux détruisirent entièrement la race 
u des Phlégyens par des coups de tonnerre multipliés , de vio- 
« lents tremblements de terre, ou une maladie épidémique; il 
« n'en échappa qu'un petit nombre, qui se réfugia dans la 

(7) Lib. IX , 4a3. 

(8) Asta» yi.f i'kimvt ùUf xuj'fni 5r«f axo/tit 

Odjss. XI, 579-580. 

(9) Lib. X, cap. 4* 

(io) L. vii, y. 3ai-3a4. Homére ne dit point quels furent les motifs òe 
cette yisite. On aurait pu penser, d'après Texpression Ifro'^éfAiifif, que Rbaaa- 
mantbe, en sa qualità de jnge des Enfers, était alle -dans ITubée pour J 
prendre connaissance des actes de Tityus j mais les scboliastes donnent vne 
autre ezplication de ce passage. 

(11) Strabo, lib. IX,4a3. 
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(( Phocide, où ils fondérent la ville de Panopée » (la). Selon 
Virgile y cette nation éprouva aussi dans les enfers le chàti- 
ment dù a son impiété. (i3) 

Phlegyasque mistrrimus omnes 

Admonet, et maf^na iesUUur voce per umbras ; 
Discite jusiitiam moniti^ et non temnere divos. 

U risulte de cette relation , que t'attentat et le supplice de 
Tityus , qui était Phlégyen , se rapportent a Tentreprise impie 
et a la punidon des Phlégyena , et formèrent une espèce d epi- 
sode à ce mythe. 

Célèbre par tant de poètes, il était naturel que ce sujet eùt 
également attiré Tattention des artistes. Aussi, en trouYons- 
nous plusieurs exemples. 

Soivant Pausanias (14), on yoyait sur le tróne d*Apollon , 
ouvrage de Bathyclès à Amyclée , les deux enfants de Latone 
percant Tityus de leurs flèches. 

Dans la partie du Lesché de Delphes qui représentait la 
descente d'UIysse aux enfers , Polygnote avait peint Tityus ré- 
duit et épuisé par la continuité de. ses soufFrances, et sem- 
Uable a un spectre près de s'évanouìr à la vue. (i5) 

Parmi les diverses offrandes qu'on voyait à Delphes, il y 
avait auprès du trésor des Sicyoniens, des statues dédiées par 
les Cniaiens (16) : eltes représentaient Triopas, le fondateur 
de Cnide, debout* auprès d'un cheval*, Latone, et Apolton et 
Diane, décochant leurs flèches contre Tityus, qui avait déjà 
recu des blessures. 

En examinant les descriptions données pa|r Pausanias, des 

(la) Pau8., lib. IX, 36. Il temble que les PhWgyens habitaient aussi 
l'Eobée; ear nous tojods qn'Homère y place Titjus. Suivant ApoUodore , 
Lycus et NjTcteas ayant tue Pblegjras dans cette He, se sauyèrent en Béotie , 
où ils s'établirent. Lib. lU , cap. V, 5. 

(i3) AEneid. , lib. VI , 618 , 6ao. 

04) Lib. m, 18. 

(i5) Pausanias, lib. X, cap. 99. Tiy^éLvrlàu ^I xtù Ti«ri/ò( òC icox«fó/ufyo(f<ri, 

(16) Pausanias, lib. X, cap. 11. Tfió;r«f oixicnv Tn( Kvi^ev vttfttetrx^ir^» y 
uìAnTtt, xtti 'A^óxA«v« Ti xAi 'A^Tf/uiy i^iifTctj T»ì /Stetti tiri TiT«/ó»' t* 
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offrandes d^diées dans les divers trésors sacrés , on trouve que 
le Bujet de ces ofirandes avait , en general , rapport à des faits 
qui intéressalent les donateurs. Ainsi , les Cmdiens étaient di- 
rigés par un motif particulier dans cette occasion. 

Triopas , fondateur de Cnide (dont la'statue faisait partie de 
l'offrande) , y avait conduit une colonie de Dotium , ville de 
Thessalie, dont il était roi. (17) 

Phlégyas, qui passa en Béotie avec une colonie d'Eoliens, 
auxquels il donna le nom de PhlégyenSy éXAiX. aussi , suivant 
Homère , de la méme ville de Dotium , qui avait re^u son nom 
de Dotis, fille d'Elatus, mère de Phlégyas (i8). Ce fut à Dotium 
qu'Apollon séduisit Coronis, fille de Phlégyas, qui devint 
mère d'Esculape. (19) 

àmvlm iv wtiimitùifìi ^Aiyiffv fittot^S^t, 

Àinsi, les Cnidiens et les Phlégyens, ayant une origine com-. 
mune , le mythe de Tityus , roi de Panopée , ville fondée par 
des Phlégyens (ao) , était commun aux deux peuple^. 

Le manteau (>;A«7i*) brode par Minerve, et donne par la 
déesse à Jaspn , lors de la construclion du navire Argo , était 
orné, selon la description d'Apollonius de Rhodes (21}) de 
divers sujets mythologiques , enlre autres, ApoUon tirant des 
flèches contre Tityus pour vènger Tinsulte faite à Latone. 

Jusqu'ici, cepenaant, on n'avait pas retrouvé de monu- 
ments qui eussent rapport a ce mythe \ les preniiers connus 
sont les deux peintures ici rapportées. 

La première (Planche XXIII) est prise d'un chjous prove- 

(17) Stephantts Byzant. t. Asnov. 

(18) Homer. Hjrmn. in AEscnlap. y. 3. Phl^gjas ^tait fils de Mars et de 
Ghryse, fille d'Almus, fils de Sisyphus, et il monta sur le tròne d'Orcfao- 
méne après la mort d'Etéocle, qui ne laissa point «d'enfants. Paus. lib. Ia» 
cap. 36. Selon Strabon, Phlégyas était frère d'Izion et de Gyrton , et les habi- 
tants de la yille de Gyrton «étaient phlégjens. Lib. IX , 44^- Suivant Apollo- 
dorè , Lycus et Nycteas fàrent ezilés de TEabée pour ayoir tue Pfalégyas, fi» 
de Dotis. Lib. Ili , cap. V, 5. 

(19) Hymn. in AEsculap. r. a , 3. 
(ao) Pansamas , 1. e. 

(ai) Lib. I, v. 759-761. 
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nant des fouilles faites à Yulcia, et faisa&t partie de la rìche 
coUection du prince de Canino. Quoique réunie dans la gra- 
Ture, elle se trouve divisée dans roriginal, et occupe les 
deus faces opposées du vase. 

ApoUon est imberbe et comme à peine parvenu à Tàge viril. 
n est nu, à Texcepfion d'un manteau qui est plié et rejeté en 
arrìère de ses épaules, afinde ne point entraver ses mouve- 
ments. Sa téte est ceinte d'une couronne de laurier , et ses 
longs cbeveux, reley^s en arrière , à la manière des femmes , 
forment le nceud appelé KfiCvXùg. Outre ses attributs oMi- 
naires. Vare et le carquois, il porte oine épée suspendue à un 
baudrier. On ne connaìt aucun monument ancien où ApoUon 
paraisse avec cette arme; mais elle lui était aneiennement 
attrìbuée, comme le prouvent Tépithète Xfu^ùféfy qui lui est 
donneo par Homère (aa), et les poètes primitifs. Cette épi- 
thète, dont le sens a souvent embarrassé les interprètes, trouTc 
ici son explication la plus naturelle. Notre peinture confirme 
et justifie les obseryations de Hejne (!ì3) , et celles de Mit- 
scherlicb et de Voss sur Uhymne à Cérès. (24) 

Le moment de l'action est celui où ApoUon , après avoir tire 
plusieurs flècbes , en prend une nouvelle dans son carquois , 
et, s'avan^ant rapidement, va achever son adversaire. Il 
semble ìndigné de l'outrage fait à sa mère , et son action rap- 
pelle la fameuse statue de ce dieu qui fait depuis trois siècles 
un des plus beaux ornements du Yatican. 

Tityus est également nu , à l'exception d'un manteau ; sa 
téte est ceibte d'une bandelette , et ses cheveux sont disposés 
comme ceux d' ApoUon. 

Quoique renversé et blessé de plusieurs traits , il ne parait 
pas Youloir renoncer à son entreprise : il lient d'une main le 
voile de Latone et cherche a la retenir ; de Tautre main , il 
semble montrer ses blessures, dont le sang coule a grands 
flots, et reprocber a ApoUon sa cruauté. 

Latone est vétue d'une longue tunique, surmont^e d'un 

(33) niad. E, y. Sog. Hymn. in Dian., v. 3. 
(33) Ad Hom. Iliad. E , v. 5og. 
(^4) Ad V. 4. 
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peplos; sa lete est couyerte d'un voile , «pv^f/cMv ou »MXvirtftt, 
dont elle tient les extrémités, et cherche à se dégager des 
mains de Tityus, quila retient. 

Toutes les circonstances exprimées dans cette composition 
sont tellèment conformes à la description d'Aploilloniuìs , qu'on 
dirait que le poète a ea la peinture sous les yeux. (a5) . 

^ *£y tutì 'Aff-ÓAAtfv fuflóf lìftiiff irtrvxrù , 

Il est à remarquer que dans les récits de Noanus (26) et de 
Suidas (27) les mémes circonstances sont aussi rapportées. 

^L'autre peinture , de la belle coUection de M. Samuel 
Rogers, a LondTes (Tay. d'agg., i83o, H.), est prise d'un 
vase trouvé a Agrigente, et qui offre le méme sujet, mais 
avec des circonstances différentes. 

L'attitude et l'action d'ApoUon et de Tityus sont à peu près 
les mémes que dans la précédente^ mais ici, Diane accom- 
pagne son frère , armée d'un are et d'un carquois. 

En eflfet , selon Phérécyde (a8) , elle prit part au chàtiment 
de Tityus , et elle fut ainsi représentée sur le tróne d'ApoUon 
et dans les offrandes des Cnidiens. 

C'est d'apres cet exploit que Diane est appelée TtrvtxTim 
par Callimaque (29)^ et méme, selon quelques auteurs,rat- 
tentat de Tityus fut contro cette déesse. (3o) 

L'action de Latone est ici differente : elle contempla la . 
scène , et parait animer ses enfants à la veugeance. 

Au mèrito d'un sujet nouveau dans l'atitiquité figurée, 
et qui contribue à éclaircir un mytbe célèbre , cette peinture 
réunit colui d'une grande beauté d'invention et d'exécution. 

hS) Lib. I , Y. 759-761. 

(a6) X«i TiTV» 9rfX«0-f if 9r«tXAi<rip« pdf a Aiitm 

£ìc ydfAOf fMce/utfv fitfitnfAhoì, Dionys., Hb. II , ▼.307, 8. 

(37) V; TtTtfoc 

(a8) Apud. ApoUod-, lib. I, cap. TV, i. Schol. Pindar. Pyth. IV, ▼• »6p 
Gf. Storz. 

(39) "AfrtfAt irAfBtìim TituoxtÓ? i. Hymxi. in Dian. , v. 40. 
{3o} Tìuphorìon ap. $chol. ApoU. Rhod. , lib. I, y. 181. 



f: APOLLON ET TITYUS. . 23 1 

Probablement , on peut piacer son origine cntre les années 45o 
ou 4oo avant Tère chrétienne. A cette epoque , Tart avait 
atteint le plus baut degré de perfection sous le rapport de 
noblesse et de dignité , mais conservant encore quelques restes 
de la roideur et de la sécheresse qui le caractérìsait avant 
Phidias. 

Le prix de ce beau vase est encore relevé par son orìgine^ 
Les diyerses productions des arts récemment découvertes a 
Vulci^ et autres endroits du méme district, sont du plus grand 
intérét par les lumières qu'clles donnent sur l'bistoìre des arts 
et de la civilisation , et de Tétat politique de cette partie de 
ntaUe. 

Ges découvertes confirment entièrement tout ce qui nous a 
été transmis a cet égard par les bidtorìens anciens les plus 
dignes de foi , mais dont le témoignage a été rejeté par l'es- 
prit de système et Vamour-propre national des critiques mo- 
dernes. 

Nous avons , par leur moyen , des preuves nombreuses et 
irrévocables que la plus grande partie du pays situé entre le 
Tibre et FArminia fut occupé par des colonies grecques , qui 
y ont porte et conserve pendant plusieurs siècles , la religion , 
les moeurs , les arts et la langue de la mère-patrie. 

La position de ces colonies, à Tégard des Ombriens et autres 
peuples quioccupaient le pays avant leur arrivée , était préci- 
sément celle des villes grecques fondées sur les cótes de la 
Sicile et de la Grande-Grèce, vis-à-vis des barbares de Tinté- 
rieur, ou, suivant une comparaison prise des temps moder- 
nes , comme les Anglais dans l'Inde^ ou les Espagnob dans le 
Mexique , à Tégard des naturels de ces contrées. 

n faut espérer qu'au moyen de tant de preuves on rendra 
enfin aux Hellènes le tribut qui leur est dù , et qu'on recon- 
naitra leur supériorité dans tous les genres de gioire. 

James MiLLii^GEif. 
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g. LES DIVINIT^S COSMIQUESu 
(P lanche XXIF des Monuments inédits publiés par l'InstUut,) 

A M* 1% J>0C DB LUYIIES. 

i 

MoirSIEUR LE DUC^ 

VoTJS avez été frappé cornine moi de Timportance de la cylix 
de Yulcia, pùbliée PL XXTV de nos monuments. La disposi- 
tìon insolite des figures , leur nombre et les inscriptions dont 
elles sont accompagnées ont fixé tonte Totre attention , ^t tous 
n'avez pas cru qu'elles aient pu étre ainsi rassemblées par un 
pur caprice du peintre , et qu'aucune idée relìgieuse ou mys- 
tique n'ait prèside à leur arrangement. Ct premier point ac* 
corde, chacun de nous a suivi, pour Tinterprétation du mo- 
nument , sa route d'habitude ou de prédileetion ; mais une 
chose dont vous avez paru frappé , c'est que j'arrivais plus yite 
et plus près du but en poursuivant daa3 cet examen la re- 
cherche des origines orientales , qu'en me renfermant dabs le 
cercle du pur hellénisme. 

Je m'empresse aujourd'bui, pour répondre au désir quevous 
m'avez exprimé de vous rendre compte de rimpression ff^ '^ 
belle cylix de Yulcia a produite sur moi au premier abordj 
impression qu'un travail plus attentif n'a fait que confirmer 
dans mon esprit* Ce quii faut d'abord remarquer dans cerase, 
c'est , à mon sens, le caractère contrasté des deux parties de la 
composition que séparent les anses : d'un coté , quatre trónes 
égaux I revétus de peaux de panthères sur lesquelles sont as- 
sises , deux à deux , des divinités d'un ordre en apparence su- 
périeur ; de Tautre , un seul tróne place au centre entre deux 
groupes d'autres divinités debout. lei la conservation presque 
complète du vase nous permet de lire le nom des personnages 
représentés^ non seulement dans leurs attributs , mais encore 
dans les inscriptions qui les accompagnent; sur le tróne du mi- 
lieu , semblable du reste aux quatre autres pour la forme et le 
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reyétement, sont assises Bestia et Amphitrite. Tontes deux 
portent la phiale dans leur main droite étendue : la première 
reconnaissable au voile qui couvre sa téle , la seconde armée 
d'un sceptre termine par un bouquet de varec, attribut que 
je crois fort rare , s'il n'est pas entièrement nouveau. A leur 
droite , les U'ois Heures, dont les deux premières portent , Fune 
un pampre , et l'autre une branche chargée de grenades ; à 
gauche Hermes criophore, Artémis accompagnée de sa biche , 
et portant une lyre, Hercule et Hébé complètent cette partie 
préserrée de la composition. De l'autre coté il ne reste qu'une 
figure ailée debout , et partie des quatre figures assises sur les 
deux premiers siéges, puis les deux trónes suivants , et les yet^ 
tiges de trois des personnages qui y étaient placés ; ce qui 
existe pòurtant suffit pour faire comprendre la disposition gé<- 
nérale: c'eàt une espèce d'assemblée, de suprème conseil où 
les assistants d'un moindre rang sont tournés du coté du groupe 
prìncipal , de facon que les troisièmes et quatrièmes divinités 
regardent en face les deux premières , et que les quatre autres 
suivent le second groupe dans un ordre et une disposition sem- 
blables. H résulte clairement , à ce que je crois , de cet arran*- 
gement, que l'élévation des personnages représentés doit dimt 
nuer à mesure qu'ils s'éloignent du premier groupe^ on peut 
croire aussi que ces divers couples se trouvent entre eux dans 
unrq)port de succession ou plutót d'émanation. A ces huit 
personnages il faut joindre la figure ailée et voilée qui tient 
Toenochoé , et dans laquelle la lettre initiale H , seule vestige 
da nom qui subsiste , doit faire reconnaitre 'nis V Aurore. 

La plus grande difficulté que présente l'interprétation de 
cette partie de la cylix, est de déterminer quelles sont les 
huit diyinités principales dont il ne reste plus que des frag- 
menls. Heureusement, vous m'avez rendu ce travail plus fa- 
cile , en reconnaissant d'une manière indubitable le coucou 
qui surmonte le sceptre de la première divinité , en commen- 
?ant par la gauche , et le pampre qui parait à coté du premier 
tróne vers la droite. En partant de cette donnée, il n'y aura 
donc pas- de témérité à nommer le premier dieu Jupiter, le 
dernier Bacchus , de supposer pour compagne à l'un Junon ^ 
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à Tautre Ariane ou Proserpine, ce qui nous donne du pre- 
mier coup les deus points extrémes du système cosmique : le 
ciel et la terre , la forme la plus élevée du principe divin et sa 
demière manifestation. Des deux figures affrontées au groupe 
de Jupiter et de Junon , la femme a pour attribut distinct un 
poisson ; de l'homme on ne reconnait qu'un bout de barbe , et 
une partie du scpptre dont la main était armée. Le dauphin 
appartiènt à p)usieurà divinités; sur un j oli vaso du cabinet 
de M. le due de Blacas (i), Tbétis, poursuÌTÌe par Pélée, 
est représéntée un de ces poissons a la main ; mais il serait té- 
méraire de chercber Thétis au rang élevé où la divinité qui 
lìous occupo est placée : la figure bizarre qùè Pausanias décrit 
sous le nom de Cérès la Noire, portait aussi un dauphin dans 
une de ses mains (2) : la déesse de la cylix de Yulcik n'a, il 
est vrai, comme Cérès la Noire, ni téte de cheval , ni colombe 
dans la main gauche; le poisson qui lui appartiènt n'est cer- 
'tainement pas un dauphin ; il est difficile pourtant de recon- 
nailre en elle une autre divinité que la Cérès aimée de Nep- 
tune et mère de Despoena, qu'on retrouve à chaque pas dans 
les traditions les plus anciennes de rArcadiè. Un monument 
d'un grand intérét, quoiqull n'en exìste qu'une partie , Tau- 
tel carré de la villa Albani , publié par Winckelmann (3) et 
Zoéga (4), peut servir à confirmer ma conjecture; dans ce 
monument , où les divinités olympiques semblent placées deux 
a deux , et forment comme une processioni dont nous ne pou- 
vons plus coniprendre clairement ni Tordre ni le motif, 
après les figures de Jupiter et de Junon , Neptune , arme du 
trident, est suivi d'une Cérès distinguée par les épis et les 
pavots qu'elle tient à la main , et par le modius dont sa téte 
est ornée. Ce qui est digne aussi d'attention , c'est que le dieu 
qui marche après Cérès est aussi Bacchus ; et comme le Mer- 
cure qu'on voit ensuite Sur les gravures appartiènt à une res- 



(i) F^anofka , Musée Blacas , PI. XI , &. 

(a) Arcad. eh. XLIl , 3, Voyez aussi rEurynome a queue de poisson du 
ch.XLI,4. 

(3) Monum. ined. , PI. VI. 

(4) Bassiril. di Roma , PI. CI. 
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tauration moderne, que d'aillenrs dans les groupes précédens 
les divinités màles alternent- avec les dmnités femelles , qui 
peut nous empécher de croire qu'après Bacchus devait se troU' 
Ter Ariane? 

Àinsi dopc , sur huit figures assises , qui omaient la cylix 
de Yulcia , en voìci certainement cinq et probablement six 
qu'on retrouve sur l'autel de la yilla Albani ; car je ne crois 
pas qu'on puisse , sur le vase qui nous occupe , donner d'autre 
compagnon à Céres que le Neptune du bas-*relief et de la tra- 
dition arcadienne. Observons aussi que les trois groupes déjà 
décrits, et où figureilt Jupiter, Neptune et Bacchus, se rap- 
portent aussi clairement que possible , et dans un ordre parfai- 
tement analogique aux trois éléments de Vair, de Veau, et de 
la terre. Cette remarque pourra nous servir à deviner quelles 
divinités siégeaient entre Neptune et Bacchus. L'élément du 
feuy qui manque seni à notre Olympe cosmogonique , peut 
s'esprimer d'une manière, pour ainsi dire extérièure, par 
rApoUon-Hélios et l'Aphrodite de l'Acropolis de Corinthe (5), 
et d'une fa^on , en quelque sorte intime , par le groupe de la 
religion altique , qui réunit HépfuBStus et Athéné. Je pré* 
fère m'en tenir \ cette dernière conjecture , plus élevée quant 
à Tordre des traditions , que de m'attacher sérieusement à la 
première; car je craindrais de me livrer à la tentation que 
j eprouve d'en faire l'application aux deux premières figures 
du bas-relief de la villa Albani , qui me semhlent d'ailleurs 
avoir été expliquées à tort par Diane Hégémoné et par une 
autre déesse. 

En alléguaùt un exempte tire de l'autel de la villa Albani , 
j'évite de faire usage de l'autel des doùze dieux du Musée 
royal (6)5 quoique les groupes de Neptune et de Cérès, de 
Minerve et de Yulcain , se retrouvent sur ce monument, l'idée 
quia prèside à sa composition me parait trop éloignéé de celles 
qui expliquent la cylix de Vulcia , pour que j'insiste sur un 
tei rapprofthement; mais je ne finirai pas Texamen de cette 
première partie de la cylix de Vulcia , sans vòus faire reniar- 

(5) Paas. Corinth.y eh. IV, 7. 

(6) N» 378. 
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qùer , Monsieur le due , quels rapports frappants cet Olympe 
pélasgique présente avec les traditions les plus pures de la 
théogonie égyptiénne* La chose est au point qu'en substituant 
aux noms de Jupiter, de NeptQne , de Yulcain et de Bacchus^ 
ceux d'Ammon , de Chnouphis , de Phthah et d'Osiris (rappro- 
chement dont la critique la plus sevère ne peut contester la 
sincérité) (7) , on se retrouverait dans un ordre d'idées absola- 
ment identique , et l'on ne pourrait expliquer les rapports qui 
lient ces différeots dieux par d'autres motifs que ceux dont j 'ai 
précédemment fait usage. 

Les considérations auxquelles je me suislivréjusqu'à présent 
doivent, je crois, jeter quelque clarté sur la seconde moitié de 
la cylix de Yulcia. Nous avons yu tout à l'heure se dérouler 
Tassemblée des dieux de TOlympe , dans un rapport cosmogo- 
niqueetélémenlaire; icinousapercevonsau centrede la com- 
position , et sur un tróne isole , deux diyinités qui ne représen- 
tent pas moikis clairement les deux éléments , auxquels toutes 
Lbs cosmogonies orientales font jouer le premier ról^ dans la 
formation du monde, Amphitrite et Restia , la déesse de Teau 
et celle du feu 9 assises et embrassées , sont accompagniées des 
trois Hedres qui indiquent la marche du ciel autour de la terre, 
et Tòrdre des sàisons. De Tautre coté , quatre diyinités s'appro- 
dient du tróne tellurique» Hermes apporte au monde la science, 
Diane rharmonie, Hercule la puissance et Hébé lajeunesse: 
ces quatre figores se préseirtent comme messagers de l'Olympe, 
eomme images des forces de la nature et comme symboles des 
premiers instituteurs de Thumanité. lei se trouve une belle dé- 
monstration a Tappui de la coojecture de Visconti (8), qui ne 
poùTait consentir à ne Toir qu'un simple ministre des sacrifices, 
dans le Mercure criophore des monuments : et en effet , com- 
ment enyisager d'une manière si positive et si nue ce bélier que 
Mercure avait porte autour des murs de Tanagre (9), pe mysté- 

(7) Je n'ai pas besoin d'eiipliquer qn'en preaant Neptoas comme sjrmboltf 
de l'eaa primordiale , rassertìon d'Hérodote , II , 5o , qai rejette Ifeptaoe do 
nombre des diyinités d'origine ^ypiienne ne saarait m'étre opposee. 

(8) Mus. Pio. Clcment. Tom. IV, PI. IV. 

(9) Boeot , eh. XXn, 3. 
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rieux présent da dieu de la parole et de la science, doni la posse»* 
sion nvement disputée fit couler le sang des Pélopides (io), cet 
attribat dont il était défenda aux initiés de révéler le sens véri- 
table (i i). Hermes et le bélier d'Ammon, nous ramènent encore 
une fois en Egypte \ c'est aussi sur ce terrain que je chercherai 
Texplication de cette Artémis , qui u'a de commun avee la soeur 
de lApollon dorien que la biche , espèce d'hiéroglyphe du 
nom beaucoup plus general d'Artémis (i a). Dans le tempie sou- 
lerrain de Béni-Hassan, le Sw-Mf 'ApTi/»i^«r des Grecs, Pepacht 
oa Bubastis considérée comme mère et nourrice de totis les 
étres animés , comme une yéritable déesse-nature , est mise en 
rapport avec Thoth , l'Hermes égyptien. A Thèbes , dans le 
tempie de Thoth, le dieu, symbole vivant de la sagesse étemelle, 
a pour compagne une déesse appelée la Conservatrice des « 
germes (i3)» qui n'est qu'une forme de la Bubastis de Béni- 
Hassan. Ces deus divinités par leurs attributs et leur carac- 
tère nous rappellent la Diane d'Éphèse , et nous retrouvons en 
Arcadie une Artémis JStymma, dont le eulte éiaìt le méme que 
celai de la déesse d'Éphèse (i4)« Notre Artémis portant une 
lyre et accompagnée de THermès , qui en Arcadie devance et 
remplace l'ApoUon des autres parties de la Grece , ne peut 
étre autre que TArtémis Hymnia. 

Le culto de Thoth dans le tempb de Dalké en Nubie , nous 
conduirait flussi à retrouver eh Orient les traces du rapproche- 
ment d'Hermes et d'Hercule , si familier aux réligions grec- 
ques', je pourrais iniÙBtw sur la liaison intime qui esiste entro 
le sàjet représenté et la forme du vase , symbole cosmique , 
comme le Dépas dàos lequel Her<»ile naviguait sur TOcéan , 
et qui rappelle la coupé mystérieuse d'Achéménès. Mais j6 
crains que voils ne me reprochiex déjà trop de prédilection pour 
ces origines eueore douteuses a beauooup d'égards. H est facile 
d ailteursde comprendre que la oylix de Yulcia n'a pas besoin 

(io) Gorìnth., eh. XVIU, a. 

(11) CorìAtk. , eh. Ut , 4. Messeli, eh. XXXIU , 5. 

(11) Xf (f « 4% «ylfof TO Ari 'A^TifTn ( òvy€nkf%t li/li Titaivi Ac w 'Afnrifiuì%{. 

SancbòBiat. apud Philon. 
(i3) PojreZf poar ces détails, los lettres de M. d^anipollion. 
(i4) Arcad. , eh. XIII , i. 
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de ce genre de démonstration , pour offrir un sens à la fois clair 
et élevé, et pour prendre un rang distingue parmi les monu- 
ménts qui reportent aux plus profondes et aux plus antiques 
croyances de la Grece. J'espère qu'au moins cette fois , la fan- 
taisie individuelle ou l'ignorance du peintre ne seront pas prises 
pour base del'interprétation d'un monumentsi soignédians son 
exécution et si complet dans toutes ses jparties. Agréez , etc.^ 

. Gh. Lenormant. 



h. ACHILLE ET PATROCLE. 
( PL XXr des Monum. inédits de l'Insàtut,) 

D À K s la dissertation qui précède , M . Lenormant vient 
d'expliquer, d'une manière claire et satisfaisante y les figares 
qui décorent l'extérieur de la belle cylix de Vulcia ; jc dois 
maintenant rendre compte de l'intérieur; et, si ce travail 
n'ofiire pas aux archéologues de suffisantes découvertes , je 
tàcherai de suppléer aux lumières qui nous manquent , par 
quelques réflexioi^s sur l'art de peindre les vases tei qu'il flo- 
rissait au temps où Sosias produisit ce remarquable ouvrage. 

Àu milieu de la coupé, on yoit deux figures armées. L'une, 
imberbe , la téte converte d'un beau casque , fléchit le genou 
pour envelo^per d'un bandage le bras gauche d'un guerrier 
barbu qui , coiffé d'un pileus et l'épaulière de sa cuir^se de- 
tachée , est assis sur son bouclier. La téte du guerrier blessé 
conyulsivement tournée en arrière, sa j ambe droite contractée 
et la gauche fortement étendue , indiquent une vive douleur ; 
il maintient , de la main droite , le bandage que le jeune héros 
agenouiilé serre avec une précaution et une attention mani- 
festes.. Àuprès du blessé, une fièche à la pointe tordue eAi 
jetée à terre et parait avoir cause sa souffrance. On Ut surla 
téte du jeune homme : axiaevz , et sur l'autre : nATPOK AOS. 
Leurs armures sont de la méme espèce , et formées de lames 
et d'écailles , ornées de grecques , et dessinées avec un som 
minutieux qui se retrouve dans les moindres détails. 
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Sans la présence des inscriptiond , on chercheraìt , pour sui et, 
tout autre héros qu' Achille 6t Patrocle ; mais les noins , très 
lislblement tracésprès d'eux, ne laissent aucun doute sur l'in- 
lention de rarliste. Nous sommes eneore forcés de reconnaitre 
qua les deux personnages se trouvent ici représentés avec tous 
les caractères que Tantiquité leur attribue. 

La jeuuesse et la beante d'Achille (i), ses talents en chi- 
rurgie , ses soins affectueux pour son ami , 1 age plus avance de 
Palrocle , ses grands yeux et sa barbe touffue (2) répondent 
aux descriptions tirées par les compilateurs grecs des plus an- 
ciens auteurs qui aient chanté la guerre de la Troade. Il est 
Trai qu'il m'a été impossible, malgré de laborìeuses recherches, 
de trouver aucune allusiou à une blessùre du fils de Mencetius, 
guérie par celui de Pélée. On est donc contraint de se référer 
à des traditions de Rhapsodes dont les poèmes ^ familiers aux 
arlistes anciens , ne nous ont pas été conservés. Peut-étre quel- 
que scholiaste obscur fait-il mention d'un passage qui expli-* 
querait cette peinture. Je dois avouer mon impuissance à le 
decouvrir jusqu'à présent. 

Comme il est indubilable néanmoins que Sosias ait voulu 
Taire allusion à ces héros, il est permis de suppose^ que le 
combat où Patrocle re^ut cette blessùre fiit livré long-temps 
aYant»répoque où il périt, c'est-à-dire dans les premières an- 
nées de la guerre de Troie. Homère faìt mention de plusieurs 
cxpéditions d'Achille , antérieures au moment oa commence 
l'Iliade. Les plus récentes sont la 'prise de Lyrnesse , d*où il 
emmena Briséis captive , et celles de Cilla et de Chrysa , qui 
causèrent sa dispute avec Agameronon. C'est probablement 
dans un de ces engagements qui suivirent le départ d'Àulide, 
que Patrocle fut blessé, selon la tradition suivie par l'artiste 
^yrrhénien. Nous devons observer eneore une particularité. 
Patrocle a été frappé au bras gauche par la flèche cnnemie : 
soa bouclier a du étre tra»versé , puisqu'il le portait de ce coté ; 
la pointe du trait a été tordue par la résistance qu'il a éprouvée 

(i) Philostrat. Heroic. XIX, 5, p. 733. J. Tzetzcs. Posthomerica , y. 469 et 
seq.Darès Phryg^, de excid. Troj. , e. XI. 
W J. Xzetzes. Posthomerica , v. 475. Darès Phryg. loc. sup. 

n, 16 
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dans sa coarse. Le bandage qu' Achille applique sur la blessure 
de son .ami móntre la dextérité du faéros , et surtout celle des 
cfairurgiens contemporains de l'artiste ; il est tei qu'on les em- 
ploie encore aujourd'hui. 

L'épaulière détachée de la cuirasse de Patrocle , et dont le 
cordoli flotte en l'air, deyait étre , en dessous , d'une matière 
souple et flexible , telle que du cuir ; les lames et les écailles 
qui Gouvrent a Texlérieur celle qui demeure encore attachce 
ì'indiquent incoutestablement. La barbe de Patrocle est d'un 
caractére.purement asiatique : un assez grÀnd intervalle en 
séparé la moustache , et c'est encore ainsi que les Indiens la 
portent de nos jours. Nous ne devons pas non plus negliger 
le pileus du méme guerrier. Dans VangoisBe de sa blessure, il 
s'est débarrassé de son casque , et a conserve cette cdiffare de 
dessous qui, dans beaucoup de circonstances, n'adhérait pas 
au casque et remplacait le matelassé. Cela peut expliquer par- 
faitement comment beaucoup de pareilles arùies antiques ne 
portent, autout*, aucune trace de couture métallique^ taodis 
qu'elles se retrouvent sur beaucoup d'autres , et notamment 
sur le beau casque, wtftJtt^ttxaia^ du cabinet de M. de LaGoy. 
Si cette composition oflPre une nouveauté singalière , le tra- 
vail de l'artiste est, à son tour, digne d'une feittention speciale. 
Lea détails les plus petits sont traités avec une finesse qui, 
certes, nuit à l'effet general, mais qui dénote une grande 
perfection dans le moyen d'exécutìon. Ceux qui ont tenta 
d'imiter de pareilles peintures sur les vases peuvent seuls ap 
précier les difficultés d'un travati aussi délicat , ainsi que les 
obstacles qu'il devait offrir. Il fallait que les procédés fussent 
V très parfaits pour arriver à ce point, et que Tétude matérielle 
Mt poussée à son plus haut degré. Mais si nous reconnaissons, 
en méme temps, que la nalveté excessive des poses, lapau-* 
vreté d'imagination et l'ignorance de l'anatomie accompagnent 
cette perfection de pinceau, nous serons conduitS'à conclure 
que l'art , embarrassé d'une manière ancienne , n'était pas en* 
core prét à sortir d^ ses entraves , ni à déposer sa roideur pri- 
mitive pour prendre une route plus large et plus Kardie. 

La peinture et la sculpture suivent l'une après l'autre cette 

f 
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marche constante. Le mécanisme parvient a Bon amélioration 
complète long^temps avant que Tart ne se développe : les mains 
savent tout avant que la téle ait rien osé. La renaissance des 
ftrts en Europe en offire de fréquents exemples \ et les Grecs , 
màlgré leur étónnante aptitude , n'ont pu s'affranchir de cette 
loi generale. Partout , dans cette cylix , la minutie des détails 
Vemporte sur Tensemble; une maigreur extréme décèle la 
peine irapuissante de Tétude , quoique la précision des orne- 
ments (comme il arrivc toujours) soit a Tabri de tout re- 
proche. 

Si la compòisition du dehors a quelque chose de plus simple 
et de plus facile , c'est un mérite qui n'appartient pas tout en- 
tier a l'artiste , mais qui dépend plutét de deus causes bien 
différentes. La première est la forme méme dù vase qui obli- 
geait de raccourcir les figures et de les rendre mòins gréles et 
m(Hns sòignées ; la seconde sera développée dans les observa- 
tioDs suivantes auxquelles ont donne lieu les nombreuses dé- 
coQvertes fait^ depuis quelques années en Grece, en Italie et 
en Sicile. 

En ne considérant que les Tases peints et qui ont recu la 
cuisson nécessaire pour y^appliquer un email vitrifié, nous 
distioguerons facilement plusieurs classes toutes graduées se- 
lon cette ìnarcbe progressive de l'art qui , par degrés , part du 
principe le plus simple pour atteindre la perfection , et enfin 
l'exagération de Tornement. 

Personne ne peut douter , je penso , que Ics premiers vases 
n'aient été simplement couyerts d'une couche generale de 
cette couleur fusible qui réparait la porosité de la terre , aug- 
mentait sa solidité et la rendait applicable à tous les usages 
domestiques. Àussi, depuis l'epoque la plus ancienne, chez 
les Etrusques comme a Tarente , troure-t-on des poteries de 
tous les temps revétues de cette simple peinture. Il est naturel 
que les inventions d'utilité commune soient permanentes, 
tandis que celles du luxe doìvent varier continuellement. 

Après ce premier pas , on fut amene , par l'emploi du tour, 
àtracer sur les vases des filets concentriques , tant au^ dedans 
qu*au dehors ; les intervaltes de ces filets durent ensuite élrc 



a4a . I. MONUMENTS. , 

remplis de deàsins vatiés et l'on commenca dès-lors a entre- 
voir la décoration où les Grecs excellèrent par la suite. 

C'est dono une seconde epoque qu'ilfaut reconnaitre dans 
cette serie de vases couverts d'ornements simples pris dansle 
mécanisme méme du tour à potier, ou dans les objets quela 
nature suggère a tous les hommes pour la décoration de lears 
premiers ouvrages ; c'est-à-dire les fl^urs , les animaux , les in- 
sectes. Àussi Toyons-nous les lécythus , les kélebés, lesari- 
ballos trèsanciens, bigarrés de semblables images souventdis- 
posés d'une facon maladroite et disgracieuse. 

Ce n'était pas là des compositions , c'était l'application mal 
raisonaée d'un type naturel à peine compris, et que le temps 
seul pouvait bien développer. Ainsi l'enorme scarabée se àé- 
ploic quelquefois près du cygne en miniature ; des lions d'une 
très petite proportion marchent sous une file parallèle decerfs 
etdeboucs glgantesques. Les rosaces, les fleurs se ressentent 
de ces premiers essaìs du gout ^ leur pesanteur et leur défaut 
d'agencement choquent au premier coup d'osil. Je rangerais 
volontiers dans cette sèrie les lécythus où l'on a peint des tri- 
tons et d'autres animaux fantastiques que l'art naissant peut 
bien engendrer, tandis qu'il ne trquvera qu'après de longues 
recherches , la naive imitation de la nature et la fidèle expres- 
sion des passions. 

Un grand intervalle separa nécessairement les deux pre- 
mières époqùes de celle où les peintres songèrent à introduire 
sur les vases des compositions qui en relevaient la beaute et 
qui faisaient leur principal mérite. On comprend pourtant que 
depuis long-temps ,, les décorateurs , fiers de leur adresse, n- 
valisassent pour l'^xercer, mais ce mérite fut efifacé lorsque 
les figures apparurent complètes et groupées sur le flancdes 
coupes Qu des cratères \ les palmettes^ les grecques^ les enrou- 
lements, ne furent plus que des accessoires que dominaitliD^' 
portance du sujel. 

Pour arriver à ce point , les artistes grecs durent nécessai- 
rement tàtonner long-temps et se défier de leurs propres 
forces. Ils imitèrent d'abord, en tout ou en particjles ou- 
vrages de leurs maitres les plus fameux \ et cet usage , <p^ ^* 
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iimidité piìmitiye établit, fut ensuite supprimé dans quelques 
lieux par Thabìleté des céramographes , mais continue genera- 
lement par indolence et spéculation commerciale. 

Tai dit que les artistes qui peignaient sur la terre , imitèrent 
des modèles célèbres de leur temps. Il n'y a qu'à examiner les 
compositions placées sur beaucoup de vases , les unes coupées 
en deux , les autres absolument mutilées , pour se conyaincre 
de cette yérité, Dans plusieurs, la disposition pittoresque se re- 
conuait : dans d'autres celles des bas-reliefs. Je citerai pour 
exemple , la dernière nuit de Troie , du Musée de Naples , où 
Ton distingue une suite de figures originairement développée 
sur un pian droit ; le Crésus du cabinet de M. Durand , dont* 
la composi tion est incomplète et le revers absolument étranger 
à la face principale ^ ApoUon et Tityus sur le vase récemment 
publié-, enfin , la procession religieuse et mystiquereprésentée 
à Vexlérieur de la cylix de Vulcia, sujet évidemment du do- 
maine de la sculpture et qui nous retrace partout son origine. 

Deux c^osespeuyent seules servir d'indices certainspour re- 
connaitre roriginalité d'une peinture céramique. La première 
est la touche assurée du maitre et méme ses corrections \ cès 
caractères sont réunis sur la belle Calpis du Musée de Naples , 
dite la Cassandre , et sur une infinite de vases d'un mérite fort 
inférieur. La seconde est la combinaison des figures entre elles. 
et avec les ornements qui les encadrent , de telle sorte que Ton 
voit au premier aspect si un sujet a été arrangé pour un yase , 
ou tronqué et applique sur un espace insuffisant. De tels signes 
n'échapperaient pas à la sagacité de beaucoup d'artistes et se* 
raient souvent négligés par de profonds érudits. 

La plupart des vases de Vulcia et de TÈtrurie ont une physio- 
nomie de copie que Ton ne saurait se dissimuler. Quelques 
uns , et la belle Ariadne du cabinet Dorovir est du nombre , 
portent une empreinte d'originalité puissante. Jè placerais aussi 
dans cette catégorie Tintérieur de la coupé de Vulcia qui est le 
sujet de cette dissertation. En voici les motifs. 

D'abord le style est différent de celui de l'extérieur quant 
aux ajustements et aux détails : ensuite les figures sont , en dépit 
de leurs défauts , parfaitement pensées pour occuper un cercle 
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tei que le fond de cette coupe^ et elles le remplissent également, 
ordonnance aussi f&vorable pour ceUe destiaatioii qa'elle eùt 
été disgracieuse et ridicale sur une muraille. 

Plnsieurs autre» va$es de Y ulcia , spécialement beaucoup de 
ceux qui porlent dea noms d'àrtistes , sout exenpt3 du caractère 
de copie. Archid^s, Xenoclès, Panthasus, Sosias, Epictète, 
uous ont laissé des ouyrages qui paraissent ayoir été composés 
etexécutés par eux; d'autres, malgréleur signatui;e, laissent 
Toìr^ par la vajriation de l^ur style et la servilité de leur trait , 
qu'ils ODI seulement reproduit des. idées étrangères et; qu'ik 
lì'étiaeut pasaninijés de cette vigueur créatrice qui perce méme 
dws ròauvre de la médiocrité. De sorte que , si Sosias a exécuté 
ea entiar la eyli:i; de Yulcia , Tintérieur paraitrait lui appar- 
tenir, et Te^Ltérieur étre uae imitation du geore de celles dont 
90US avons déjà parie. 

l«es deux dermères divisious de la céramograpbie seraient 
dono les compositions imitées et les eompositions originales , 
classe infiniment moins nombreuse et qui ne s'étendait guère 
qu'à enYÌrQ9 un dixième d^s vaises à figur^s découverts jus- 
qu'ici, 

L'on eomprend £aicilement que les inventeurs aient été plus 
rares dana cet art que les copistes ; ils sont encore dans una 
proportioii a peu*près semblable^ 

Le Bruttiumf l'Apulie , furept inondés de copies défigurée& 
de scènes comiques ou tr^igiques et d'autres sujets yisiblemeot 
tirés de peintares fori étendue^, J^ ne rappellerai que VHercule 
chez Btt^irifi , du Musé^ d^ Naplea, U Créuse du grand vase de 
Canosa, les Ama^pnei du <:abinet dfi Saint- Angelo, et le Pro- 
custe comique ^in^i que le Jupiter ohez Alcmène du cabinet 
Pourtalès. Ce9 exemples sont as^ez remarquables pour que je 
m'y arréte , dVUeurs j'en réunirai un plus^rand nombre dan» 
un traité , dont cette dissertation n'offre que le& elementi , et où 
j'embrass^rai Thistoire de la peinture céramique des Grecs, 
depuis soi]( origine jusqu'à sa décadence , en y coniprienant Ifis 
vases à figur^s poires > cw^ à fpnd^ bianca et les polychrów«s 
^^m barbftres. 

LE DVC DB LVYN^. 
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I, hn$ PALIQUE3 SICILISffS, {*) 
[Tapoim etetggiunta, iS^o. J.) 

T&ois moU do Virgile (i) donnent matière a Macrobe (a) 
de tfaiter d'une manière détaillée des dieux jumeaux siciliens , 
(}ui portent le nom de RevenanU. U remarque qu'il n*a trouvé 
dans aucun écrivain romain , et surtout dans aucun commen- 
tateur de ce poète , quelque chose qui les concerne , et qu'il 
apoìsé ces détails dans le fond de la littérature grecque. Le^ 
écrits d'où il a tire ces notions , et dont il cite textuellement 
quelques passages, sont : Aetna cu les AetnaenneSy tragèdie 
d'Eschyle \ le septième livre des Histoires de Sicile, de Callias ^ 
Poléiion, sur les fieuves admirés en Siede ^ et le troisième 
livre de VHistoire de Xenagoras. Heyne cite d'autres écri- 
Taios anciens et modernes , et avoue qu'avec toutes ces données, 
cette reljgion , de la plus haute antiquité , reste plongée dans 
I^ ténèbres. Selon toutes les probabilités , le voile qui nous la 
cachait n'aurait pas été déchiré , si on n'eùt pas eu connais- 
sance de la peinture d'un vase ( Vo^ez le dessin) , rneyennant 
laquelle il est possible de Téclaircir suffisamment , et de déve- 
lopper avec la plus grande précision la s^gnification véritable 
et origìnelle des Paliques; 

La legende était ainsi concue : La nympbe Thalie, fiUe 
d'Héphsestos , devint grosse de Jupiter sur le fleuve SymsBthus \ 
craignant la colere d'Héra , elle pria la terre de Tengloutir. Sa 
prière fùt exaucée. Mais lorsque le terme de l'accouchement 
des enfants qu'elle portait dans son sein fut arrivé , la terre 
s'entr QUTrit , et il en sortit deux enfants qui furent appelés 
PaliqneSf parce qnils re^inrent, étant revenus de la terre où 
ils avaient été auparavant engbutis. 

(*) Traduit de TaUemand. 
(i)A^eid.IX,585. 
. (%) Saturn. V, 19- 
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Comme dit Eschyle. 

Le dessin de no tre vase représenle cette naissànce. La mère , 
engloutle dans la terre , n'est visible que de la tete , de méme 
que Caeneus le lapithe , que la terre re9Ut dans son seia.pour 
le garantir des blocs de rocher que les centaures laQcaìent contre 
lui , n'est plus visible que de la partie supérieure du corps (3). 
Les deux garcons sont munis , comme les fils d'Héphaestus, de 
grands marteaux de forgeròn^ et leur enfàntement, qui est 
déjà termine jusqu'au pied gauche du secqnd , a lieu par les 
mains. Pourquoi ? pacce qu'ils sont manoeuvriers, jjfip«y«»^«^ff, 
ou iyzitfoyirróptff (4) 9 nom que Ton donna ausdi aux cyclopes 
lycicns (5). De méme que la sage et celeste Pallas sortii, armée 
de pied en cap, de la téte de Jupiter, du séjour de la celeste 
et de la plus haute sagesse; de méme les manoeuvriers, les 
marteaux à la main , sortent des mains de la fiUe dHéphaestos. 
Et que diront maintenant ceux qui ne crurent pas que l'anti- 
quité gi:ecque admettait queDionysos est né de la cuisse, du 
ftmpig , de Jupiter, ppur indiquer la chaleur, jt6«7p«, dont il est 
l'enfant? (6) Quelque extraordinaire que soit le ftiit, Tart 
méme s'est prète à l'exprimer. Brama aussi met au I^onde des 
bramines qui sont chargés des prières et des écritures, en les 
faisant sortir de sa bpuche ^ il fait sortir de ses bras la caste 
qui porte Tépée , de sa large cuisse les marchands ou les riches, 
et de son pied la dernière classe des hommes. (7) 

(3) Sur le tempie de Thés^e. Stuart, T. Ili , eh. i, PI. XXII. Aussi sur un 
vase. 

(4) Les autres foripes Si^ont : y«ta-frfix*^fi* iyyct^rf^nfi Schaefer ad Schol 
Apollon. Bhod. I, 989. Hesych. Etym. M. Suid. Eudoc. v. TA^ifix*^f*{' 
'Eyxupoya,ff*TOftf, Xfipo^«t«^o^ic. 

(5) Strabon, yill, p. 873, yctvrifóxttfit' Eustatli. II. II, 669 , p. 986, 31. 
Q4yss. IX, i83, p. i6?2, 53, iyxvff^yia^tf^t, Les trois cyclopes d'Hésiode 
sont appelés, pi^r les théologiens orphiques, tt^Stm TfXTovó;^fipfc. Hécatée se 
servit (en plalsantant) , d^après Poli. 1 , 5o , cf. VII , 6 , de ;t«»f »>*«■'»'»/»» F"' 
le manoeuTrier ordinaìre ; de méme qucv H^odote et Sophode se servìrenide 
;j^fif »fatf j de méme Athén. I, p. 4i D* tÒ? fiiof puo'ìv tùavtt^*7c oùk iyX**f^' 

(6) Supplém. au Traile sur la Trilogie d'Eschyle, par F. G. Welcker, p. iQo* 
(^) L.ois de M^nu, 1, 3i. Mr. Lassen, de ÌPentapol. I«d. p. 60, observe, 
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Un déTeloppement rapide fait tomber devant nos yeux le 
voile qui couvre cette éphémère, et nous sommes surpris 
d apercevoìr tout à la fois et la naissance et raccroissement.- 
Mais toute comparaìson avee des rapports naturels disparati , 
lorsqu'il s'agit de figurer une naissance de dieux , qui ne suit 
d autre loi que celle de la pensée , ou qui ne la fonde que sur 
un jeu de mots. 

La seule chose qui indique le moment ou un commencement 
d'existence , est le pied de Tun des Paliques , qui n'est pas 
encore délivré. Cependant ses bras sont déjà capables de porter 
le marteau ; mais'il n'est pas bien clair s'il le laisse encore re- 
poser sur la téle de la mère pour le soulever d'abord et poser 
ensaitQ ce lourd fardeau sur ses épaules, comme l'a fait Tautre , 
afin de s*en aller ; ou s'il faut entendre méme qu'il frappait avec 
lemarteau sur la téte de la mère gigantesque. Dans ce cas, Tau- 
tre frère sòulèverait son marteau, tan^isque le nouveau-né aù- 
rait laissé tomber dans le moment méme doucement le sien. La 
téte ne parait pas étre touchée accidentellemenl par le matteau ; 
etpour nier précisément qu'elle ne puisse servir d'enclunie aux 
Paliques et étre insensible au poids des marteaux , il faudrait 
connaitre plus complétement la signification ou Tessence de la 
Thalie. Dans tous les cas , l'usage des marteaux , au moment 
etaprès la naissance, a une analogie immediate avec Tactivité 
momentanee d'autres dieux nouveau-nés» Pallas , que Stési- 
chore , le premier, à ce qu'on dit , fait sortir armée de la téte 
de Jupiter, brandit la lance en s'élancant avec impétuosité , 
selon Tbymne homérique (XXVIII, 9), et selon Pindaro 
(01. Vn , 69) , et comme elle est représentée sur une patere 
étrusque , elle pousse le cri de guerre avec une telle force 
qu'elle fait trembler le ciel et la terre. Hermes s'échappe des 
langes et exerce son art en maitre ; ApoUon et Artémis , portés 
sur les bras de Latone , s'élancent sur le serpent Python , 
eomme les représente le beau vase publié par TiscKbein. Si 
inaintenant les Paliques, puisque leur essence, et, comme nous 

au sujet d'un passage du Baharata sur trois peuples, qui sont appelés bar- 
J>arcs : Origo ex utcre vacca» adfabulam special ^ quam more sua excogitaye^ 
ì'ont Indi , ut vocis rationem redàerent etyrmohgicam. 
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le verrons , leur nom méme se fondent sur des marteaux , ne 
peuyent s'empécher de commqneer leur existence par frapper 
avec leurs marteaux sur la iéte de leur mère , cda n'est pas 
plus eoDtraire à la symboUque que le trait naif et audacieux 
du petit Hermes, qui trompe sa mère et Tole Apollou, n'offensa 
leur simplicité. Le caractère baroque de toute la peinture pa- 
rait méme recommander cette explieation de préférence à 
l'autre. La teuoe et laposition des Paliquessont imitées d'après 
la nature de ces ouvriers \ et la grande pesanteur des marteaux 
est surtout bien exprimée. 

n parait que Macrobe n'a pas trouTé cette naissance mira- 
c^leuse mentionnée dan$ ses bistoriens, et qu'il n'a extrait qae 
de lun d'eux ces vers d'Eschyle qui , dans ce poème , n'avait 
aucun motif (8) de déconsidérer les antiquités sacr^es, ou qu'il 
les a passés yolontairement (9) sous silence, Nicophon , poète 
de la vieille comédie attique, avait écrit une piè^e intitulée 
zuf9ymrrif0ì yii««, naissance de ceux qui se nourrissent du 
travail de leurs mains » que quelques uns ne citeqt que sous 
le nom de z^^f^yirnfti (io). Ces Gbirogastores ne peuTent étre 
que les nótres ; ear on ne connait pas la mpindre chose d'un 
'culle des cyclope9 lycieus, et par conséquent aussi rien de 
l'histoire de leujr naissance. Sophocle , dans sa tragedie des 
Camiciens 9 et ArÌ3topbane dans le Cocalos , ont parie d'une 
autre tradition sicilienne, JSicochares et Àlexis mirent la Gala- 
tbée sur la scène comique. Nicopbon, quoi qu'il ait pu avancer 

(8) Le fragment, selon la version exacte i^iitf^»T*i , mentre qnc fa naissance 
est reprÀentée , dans le drame , comme ayant lieu réellement , ou qoi'eUf I 

- eét digerite d'noe manière prophétique ; 

A. Ti ^ìib%l «UTO?( 0»0/U* d-M0-OVT4* ^pOTO» J 

B. SftflTOtfC rifltXlXOt/C Zf&C l^lfTA» }D0lXfrv> 

(9) Ses paroles soni : Sed ubi venit tempus maturUatis infantum^ quos o/w 
illa gestaueratf reclusa terra est, et duo in/antes, de alt^o nalite progressi , 
emerterutu, Senrius raconte : Minami nympham Juppiiercum vitùissei et fé* 
pùset gfVf4dam, timenf Jìmonem^ secundum'alios, ipsam puellam, len^ 
eommendauU , et illic enixa est , secundum alias , partum ejus, Postea cum de 
Terra erupissent duo pueri. Palici dicti sunt , quasi iterum venientes , ^tc> 

(10) Schol. Aristoph. Av. i55o. A. ^eineke, quaestionum Scenic. sp^^' 
sec.| p. 60. 
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sous DDe teUe forme , n'aurait pas mabqué de tourner ea ridi-, 
cole la naissance des Paliques. Le méme poèle avait fait une 
comédie intitulée ; Naissanoe d'Aphrodite^ de méme que 
d autres comiques > tek que Hqrmippos , Polyzelos , Philisoos , 
qui ottt fait plusieurs comédies sur les naissances des dieux , 

comme *AiHi«r y^mi^ 'Afrifuì^s luà 'Awix^ut ymiy 'l^ffuS ««}/ 
'A^féìiriff ynU^ Uwif ym{y AMrvnv, M«0«wy»'^Af lirf ymi, Suidas 

cite les ZjyMf yùfmi panni les tragédies de Timésitheos , ce qui 
est certaineroent une erreur. Cette pièce , ainsi que son Costar 
et Pollux, était probablement une comédie; car, quelques 
poètes ont fait en méme temps des comédies et des tragédies. 

Si l'explication d'un monument se réstreignait à l'apparence 
eztérieure, ma tàche serait remplie, car personne ne croira 
qu'il puisse étre question ailleurs de la tradition d'une mère 
qui fot cachée dans Tintérieur de la terre et qui donna le jour 
àdesjumeaux; oudoutéra, parce que nous n'ayons pas connu 
jusqu a présent les Paliques comme des forgerons, que les Chi* 
rogastoresque nous voyons devant nóus, ne soientles véritables 
Paliques, puisque la comédie les représente sous ce nom, que le 
dessin les représente comme tels , et que leur descendanced'Hé- 
pha^tus les rend propres à l'état de forgerons. C'est précisé- 
ment cette circonstance qui donne la solution de l'origine et d^ 
l'ensemble du eulte des Paliques; il ne sera donc pas déplacé 
d ajouter ehcore quelques éclaircisaements sur ces dieux« 

La tradition qui mentre la mère des Paliques re^ue par la 
terre , et qui les fait sortir immédiatement du sein de oelle-K^i , 
sert tout simplement à exprimer des autochthones (ii). Un 
écriTain grec explique également les enfants nés de la terre . 
(ryyvyffif) dans Cyzique , et probablement d'après la tradition, 
actuelle, comme étant des Cbirogastores (iyy«^p«i^iifff ) (i^)* 
Les Telchines , dans l'ile de Rhodes , furent regardés dans le 
méme sens comme des enfants de la mer. 

La noblesse de ce métier ainsi que sa déification, ou le gou- 
vernement des dieux comme Cbirogastores 9 indique des habi* 

(11) Poleiuon ap. Macrob. : 0< ^i ^oixixoi ^rpoo-A'yo^ivó/uffot ^etfài Totg 
<>A:»P»o»c, otJaó;t^ov«c 3-foi. 

(12) Dciochos ap. Sch. Apollon. Rhod. 1 , 989. 



tants qui à une certaine epoque n'aTaiént aucune eonnatssance 
d'une classe de guerriers et de chevaliers , qui abandonnèrent 
l'agriculture lorsqu€ cet art étaitpratiqué, etTéducationdes 
troupeaux à une ^classe inférieure , ou iqui , réunis autour de 
leurs sanctuaires , se maintenalent indépendants entre eux et 
séparés dea autres classes. On trouve les4bndements de cctte 
assertion dans le eulte des Dactyles , des Cabìres de Lemnos et 
des Telchines , de méme que dans quelques apparitìons qui 
eurent lieu dans l'Attique , TÉtolie , ete. , que j'ai cherché a 
éclaircir dans mon traité sur les trilogies d'Eschyte. Il est re- 
marquable , en effet , que le métier de forgeron , que nous 
Yoyons étre sanctifié dès la plu^ haute antiquité , par les Pali- 
ques au pied de l'Etna , comme par les Cabires près du Mosy- 
chlos dans l'ile de Lemnos ] que cette occupation héphsestieDne 
avait lieu de préférence dans la proxiroité des volcans , ou qu'elle 
parait avoir élevé dans un tei voisinage ses dieux tutélaires à 
un degré de vénératlon beaucoup plus generale que celle qu'ils 
auraient acquise sans ces grandes forges de la nature. 

Le^ trois Dactyles idéens méme sont représentés comme Chi- 
rogastores à cause de leur nom de Dactyles, et de leurs trois 
noms particuliers qui signifient forge , marteau, et enclume. 
Quelqu'un avait peut-étre ironiquement appelé tenaiUes (««f- 
*lfùìis) les Cabires lemnìens , qui , sur la péiuture , portent un 
marteau. Les deux dieux Mariandyniens-milésiens , que nous 
connaissons sous le nom de Titias et Cyllenos , sont des divi- 
nités semblables. Le dernier parait signifier boiteux , de méme 
que Gyllopus , Cyllopodion , qui est un surnom d'Héphaestus , 
signifie boiteux^ mais l'un et Tautre a été pris dans le principe 
pour marteau. , 

A proprement parler, le nom des Paliques n'exprime rien 
autre chose que marteau, qui frappe du marteau. L'adverbe 
«■#Ai, ìtixtf exprime , dans beaudoup de compositions , la répé- 
tition continuée , l'action d'aller en avaiit et en arrière , cà et 
là , d'aller et venir, comme dans «-«A/^irvV» ^axi/bt^xam, ^^^f^ 

et «-«^1» 7»fi» signifie par conséquent très bien le coup de mar- 
teau. Comme les forgerons frappent fréquemment et deux a 
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deux avec les roarteaux, et que les Paliques représentent un 
tei couple 9 OD concoit qu'on appelle «-«a/mi les marteaux , en 
les considérant cómme une paire qui va et vient mutuelle- 
ment Tun après l'autre ^ de méme que ir«AiyygA«f exprime un 
rire réciproque. 

Qu'on ne craigne pas que cette explication puisseétre arbi- 
traire selon lesprit de la naive simplicité de l'antiquité , et que 
le rapport qu'Eschyle donne de wtbuf i«giy à Taction de sortir 
de la terre , ne puisse étre le véritable. Car les noms des 
dieux sont plus anciens que les légendes que l'on a faites sur 
leur naissance ^ et rien n'est plus ordiuaire que de voir le peuple 
et les poètes en chercher le fondement et la raison dans quelque 
passage de l'histoire , auquel on peut par hasard adapter le 
mot ou le nom. Le retour des Paliques de la terre dépend évi- 
demment d'une invention qui est accidentelle , et qui n'a rien 
de commun avec leur essence (i3) ; irixiv Utn pris dans sa si- 
gnification précise , ne se rapporto qu'à la mère et non pas à eux. 
Cette explication touche si peu a l'idée ou à une propriété prin- 
cipale des Paliques , que nous ne sommes pas étonné de les 
trouver échangées contro d'autres conjecture's aussi erronées , 
savoir : qu'ils sont morts et qu'ils sont redevenus hommes (14)9 
ce qui probablement est une pure fiction ; ou peut-étre aussi 
parce qu'ils font revenir la fertilité , comme l'avance une le- 
gende dont je ferai mention plus bas. (i 5) 

Le tempie et l'enceinte des Paliques étaient , selon Diodore 
(XI, 89) , distingués des autres par leur antiquité et leur sain- 
teté ^ situés dans une plaine charmante, et pourvus de portiques 
et d'autres sortes de demeures, il y avait depuis quelque temps 

(i3) Il paiait cependant que ce retour, imaginé par le poète, joìntà la cir- 
constaoce que les Paliques sont frères jumeauz, a porfé Varron (ap. Servium) 
à cette explication absurde , que les Paliques étaient des dieux protecteurs 
<ies vaisseanx (nautici JiV). Il les a confondus ayec les Dioscures. G'est ce qui 
^ déjà éié obsenré par Cluv. Sicil., p. 343. 

(14) Ainsi , chez Steph. Byz. 2iMivòc ò l*vtifA, probablement 2ixixi»»v, 
dont il est question dans Atbénée ; de méme dans le deuxiéme et quatrièm^ 
Hvre de son Traiti , «9ripì Zc/pdtxovaetc^ cités par Suidas et Phot. Lex. 

(i&) Macrobe : Cum Siciliam sterilis annus arefecissel , dittino Palicorum 
nsponsa admoniti Siculi , heròi cuidam certum sacrificium ceUbraverunt , et 

•BVIRTIT OBBETASt ' 
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Utt asyle bien ordotiné pour les esclaves , qoi y obtenaieat le 
pardon de leurs maittes irrités. Ducetìos donna le nomdePali- 
<]ue(i6) à la nouvelle ville qa^il bàtit pendant la 8 1* olympiade 
a coté de<;e tempie, du nom des dieux qui y étalent révérés^ 
et il y transporta les habitants de Ménée , sa ville natale, qui 
était située dans le voisinage. On ne;sait pas s*il s'est conserve 
quelque chose du rapport qu'il y a entre les Palitjues et les 
forges, outre les anciennes peintures et les légendes. Ijtfàisnous 
connaissons bien les circoustances au moyen desquelles un 
eulte très restreint et pratiqué, dans l'origine , par une seule 
classe d'hommes, a pris de l'extension , et a acquis et conserve 
du crédit auprès de tous , sans aucune distinction de classe. 

Ce qui y contribua le plus puissamment , ce fut le serment 
Saint et terrible que Ton jurait par les Paliques, et qui était le 
plus grand en Sicile. Il y avait au milieu du temenos (tempie 
méme) (i8) , deux cratères (17), très petits, mais profonds et 
remplis d'eau sulfureuse qui bouillait fortement. Quiconquc 

{16) Diod. o. 88, cf. Wessel. D'Orville, Sicul., p. 167, décrit le eite tei 
<iu*il Ta TU (Comp. Cluver. Sicil. II, 9, p» 346). Ducetios avait fonde, peu 
d'ann^es auparavant , une ville Menaenos , Diod. e. 78 ; de là Menerai et 
Menanini, danft Cicéròii et Pline. Le fleuve Amenas , dont parie Pindare, 
qui fut appel^ plus tard Amenanos , et qui prend sa source dans l'Etna, a le 
méme nom que Menée. Il est question de ce lieu saint, tv «•«?y.»xoic,dans 
Antig. Car. i33 (où il raconte, d'après Hippys de Rhegium, que, dans la 
36» olympiade, un édifice y avait éié construit, qui produisait reffetdcla 
grotta del cane); et danft Arìstot Ause. Mir. 58, et Steph. B. Mif?*)-ì»« 

(17) Kp<tT»/)«c-T^ fxtyi^u fAif où KetrÀ «-Sv fxtyóxot, Diod. LacusbreveS) 
sed immensum, pTòfundi , aguarum scaturigine semper ebuUientes , quos in- 
coke crateras vocanU Màcrob. 

(18) Cest ce que Diodore avance prócisément, ainsi que Strabon, VI, 
p. 375 , lorftqu'il dit : Ól n^Xiatoi, ik KfAr^fùtt ix^virty àvA/e«^xoyT«{ vh( 
elfi ^ohùtt^it diafvcnfAA' KAÌ vixìv lìc tÒv AÙ<rvi i'tX^fAhiivs fJLvxn'y et Steph. 
Byz. V. fe<t\Un^e% Aristot. Auso. Mir. 58. De là olentia sulpkun stagna 
Palieorum, dans Orlde, MeUmorph. V, 406, où Palici, Ep. ex Font. II. 
IO , a5, quoiqu'il n'emploie ici le singulier que par négligence; de méme 
qjie Virgile et Siliug, XIV, 219; nfnvn et hi/Avn sont aussi employés au sin-^ 
gulier, soit parce que là nature a fait survenir des chaiigements,soit par 
inexactitude, d'Orvill. Sic, p. 167 s. Mivak xfiiyii, parce que Menée éiait 
dans le voisinage , ou parce que les M^neens furent transpòrt^s à Pall<iue. 

* JHenaìs Leontinorum, dans Vibius CataL fontium. Of. Plin. XXXI, n, est 
le méme cratère. 
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fut invite de se rendre auprès d'eux , soit pour voi , soit pour 
toute autre cause, subissait le jugement de Dieu. Ce que l'on 
affinnait par serment était écrit sur une iablettc, que l'on jetàit 
dans l'eaa sulfureuse qui jaillissait à six coudéés de bauteur. 
Si elle sumageait, Tépreure justiBait Taccusé; si elle était 
engloutie , le sermeut était regardé oomme faux , et celui qui 
TaTait prète était jeté daus le cratère. Avant la cérémonie, il 
élait obligé de fournir des cautions , qui étaient chargéés du 
soin de purifier le sanctuaire profané (ig)* Ou bien l'accusa^ 
leur lisait le contenu de la tablette , et l'accuse , couronné de 
guirlandes, revétu d'une tunique sans ceinture, et agitant une 
branche avec la maìn, le répétait mot pour mot, en toucbant 
le bord du cratère. S'il disait la vérité , il s'en allait sain et 
sauf-, dans le cas contraire, il périssait sur-le-champ , était 
englouti dans le cratère , perdait la vue quelquefois méme 
avant de quitter Tenceinte du tempie. Telle était la croyance, 
et on citait des exemples k Tappui (210) • Les deux cratères 
étaient appelés Ati'AA«i, DelU^ les mécbants (ai) , et frères des 
Paliques; et c'est d'euxque parait provenir le nom de Thalia, 
leur mère commune. Car la brancbe, S-^aa^V, que celui qui 
prétait serment tenait à la main , ef, que l'on peut regarder 
comipe le symbole du serment , avait été coupée sans doute 
dans le bois sacre , que Calpurnius (VI, 7^ ) , comme l'ad- 
mettent Wernsdorf et Beck , appelle sil^^a Thalia. Au reste ^ 
Tfaalie est , selon Eschyle {%^) , une fiUe d'Hépbaestus , et cette 
relation est si essentielle, que quelques autres regardèrent Hé- 
phaestus, au lieu de Jupiter, comme le pere des Paliques, et 
puis jEtna, une océanide, comme leur mère (aS). On voit 

(19) Arìstot. Mir. Ause. 58, et Polémon dans MacroBe, que je cite comme 
autoritd. 

(ao) Pòlémon , Diod. 1. e Plio. 1. e. 

(31) Cest-à-dire, Jkix»/, aree le redoublement éoUen, comme dans 
Mcixxóiie^ pour /RjixÓHCi ^<XA/uftaiY» pour «iXNfcaiYy et d'autres. Macrobe ^ 
expliqae ce aom par ùnpiacabiles , qu'il oppose à plaeabilis , épithète des 
Paliques. Dans cea mots da Polémon, ùirAfX'^v^tf ^< «rovroiv «U'tx^oì K^atn^ic 
%«A<ai^iixoi, il faut reconoattre ou une expression usit^> ou bien celle d'un 
Poète , peut-étre d'EschyJe. 
(^3) Stepb. Y. TlaiXi»)!. 

(a3) Silenos, ibid. Scrv. 1. e. Alcimos ap. Scbol. Theocr. I, 65, appelU 
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dans Virgile que dans le lieu méme elle fut appelée simple- 
ment mère. Cest de^cette relation des Paliques avec les era- 
tèrès que s'explique l'épithète oifAul^ qu'Eschyle donne à cern- 
ia , et méme celai de placabiles que leur donne Yirgile ; car 
c'est par opposìtion à répithète méchants que cette idée qae 
l'on a des Paliques s'est consolidée. (^4) 

De méme que les Paliques dominaient la conscìence des 
hommes par le bouillonnement de Teau sulfureuse du voi- 
can 9 de méme ils acquirent les bénédictions et les offrandes 
par la fertilité d'une vallèe entourée des coUines du volcan , et 
avant cela méme, comme on croit, par la fertilité d'un cratère^ 
dans lequel se trouvait leur sanctuaire. C'est pour cela que 
leur autel est appelé sras par Virgile. L'origine de l'usagje de 
leur faire des présents, pour obtenir des moissons abondantes^ 
est déduite, comme à l'ordinairè, par la legende, d'une epo- 
que où le sol ne rapportait rieu , et à laquelle l'oracle des Pa- 
liques conseilla de faire des offrandes au dieu de l'abondance : 
c'est ainsi que la fertilité revient , et on comble leur autel de 
présents. Les paroles de Xénagoras et de Macrobe , a ce sujet, 
ne contiennent pas le nom du dieu ; il n'y est question que 
d'un certain héros. Il faut sans doute entendre par-la Adra- 
nos , que l'on voit sur le revfers d'une monnaie avec les téles 
des Paliques, portant un épi à la main (26), et qui, forme 
de i^i^y plein, grps, gras, riche, mùr, signifie l'abondance 
elle-méme. C'est de là que Àdreus (26) et Adrasto, dieux de 

AEtna, fille du ciel et de la terre. D'Orvillè Sicul., p. a35 et a46, rapporte 
les noms de Thalia et d'JEtna à ce que ce mont yerdit et brulé, dAXX<' ''' 

(a4) Ce que dit Servius : Hi primo humanis hostiis plncabantur, postea 
quiòusdam sacris mitigati suntj et eorum immutata sacrificia : inde ergo 
PLACA.BILIS IRA , 11'est qn'nne hypòthése usitée pour Texpliqucr. 

(a5) Burniann, dans rAppcndice de d'Orville, Sicul., p. 473. Adranos, 
sur unei^ monnaie des Mamertins, ibid., p. 307. Miomet, t. I, p. aSg. Sup- 
plènti, t.' 1, p. 35g. Un chien auprès de lui. Les monnaies de Messine ne 
' portcnt pas encore Adranos. Les létes des deux Paliques sur une monnaie, 
Burmann, p. 472. Deux fiambeaux les désignent sur une monnaie de Mcn») 
Mionnet , 1. 1 , p. aSa. Suppl<$m. 1. 1 , p. 399. Cf. Eckh. Voi. I, p* ^^9\ 

(a6) 'AJ'fWC SóLÌfJl»f TIC ^tpì T»? Al/^HTpA» «ITO TlTf TIJ» XAfirSv ÀìfUI^*"^; 

Elymol. M. p. 18, 36. J'ai donne déjà précédcmment cette signification a 
Adraste , sans penser aux deux autres. 
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piiìssance égale, tirent leurs dénominatioiis. On rencontre trop 
fréquemment les expressions dieu et héros employées l'une 
pour l'autre. Diodore, dans un autre passage que celai ei- 
dessus, donne aussi le nom de héros anx Paliques. C'est en 
rhonneur de cet Àdranos qu'on donna son nom à un fieure 
qui prend sa source dans l'Etna, ainsi qu'une petite ville que 
Dionysios bàtit au pied de l'Etna^ où il fit construire un tem- 
pie magnifique à Adranos (27). Plutarque ( 1. e. ) le nommé 
un dieu , qui était révéré en particulier dans toute la Sicile ; 
etElien (H. A. XI, .^^o) raconte sa bonté envers ses adora- 
teurs, qui , lorsqu'ils s'étaient enìvrés aux repas que l'on fai- 
saìt ayec les sacrifices et dans les hocages, étaient eonduits 
chez eux par les chiens du tempie , qui en contenait un 
mille (28). On a fait de cet Adranos le dieu des Paliques, 
d'après une nouvelle genealogie (29) , suivant' laquelle ils 
figureat comme les enfants de l'abondauee ou de la ferti- 
lità. (3o) . 

L'oracle des Paliques , dont on fait mention dans la legende 
citée précédemment, était un troisième appui de leur puis- 
sance divine. Selon Heyae', il s'en'est conserve des traces 
dans la contrée méme , puisqu'une diseuse de bonne aven- 

» 

(57) Diod. XIV, 37. Fiutar. Timol. e la. 

(^8) 'Ceux-ci deyaient étre encore mieax dress^s qiie ceux de rhospice du 
moDt Saint-Bernard, qui recbercfaent ceux qui ont ^(irouvé des accidente 
^ans la neige. x 

(ag) Hesjch. n«txijeai. *kìfJat» ì'ùo yaiSitàu vioì ^etxiitoi. Les mots suivauts 
paraissent renfermér une tradition de Syracuse , qui y transporta les Paliques. 

(3o) Je regarde comme un sarant ra£Qoement mytfaologique ce qui se pré- 
sente dans les Homéltet Clémentines y V, i3, 'E/>o"«io«/ "sifx^^ (^»vmx3-i Ztù() 
>(TtjUfToc yu^, i^ nt oì cf "Sixhhia. vakìkù» (conAme Walckenaer Callim. Eleg. 
fragm., p. 1^5, rétablit la fansse le^on de 9-0^01 ^axai , taadis qu*il change à 
tort'Éf^c/ev en Ai'rv4f«i).''£/i0-«io$> le pére de la Thalìa, est inventa par rap- 
port à l'action de bourgeonner, et Jupiter se change en un >v4> '^^4; de 
inéme qu'on disait yu'jrn et x^n, et qu'on échangeait les deux consonnes 
v'caxaxpiTAi pour Km\Ay^in:a.t , etc], par rapport aux chirogastores, contrae 
*f^o7i. Si on a einployé d'uùe manière injurieuse ypAyfAetroKupmf , on a pu 
designer aussi des forgeronis par le dos courbé par le travail. C'est ainsi que 
*c grammatrien imite les traditions que Jupiter s'est cliangé en colombe, en 
^ygoe , en lion , en fourmi , en étoile , etc. , uniquement pour éclaircir la 
nature, on le nom de ceux qui furent engèndrés. Servius traduit yv-^ par 
aquila , et des modenies traduisent par vultur, et le sens disparati. 

II. 17 
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ture y a établi son aéjoor. Héphsestus |Mrophétisait aussi en 

Sicile. (3i) 

La manière dont les Paliques sont devenus Ae% divìnités 
agraires' peut éyeiller peut-^tre l'attention de ceax qui ne 
Toudraient pas se résoudre a ramener le eulte des Cabires de 
Lemnos à sa yérìtable orìgine., parce qu'ils les Toient cà et là 
mis en rapport avec Déméter. 

(Tavola d'aggiunta , iS3o, K*) 

LoasQ^uB j'ai traité la question précédente , je n'avais pas 
présent à Tesprit le desHn4^un vase de la collection de Pas- 
seri , Tas^, do4 9 plus tard , un ami a fixé mon attention sur 
ee monument*: je n'y changerais rìen, qnand metile il serait 
encore en^re mes mains; puisque le second monument con- 
firme le fond de mon explication , et contribue à jeter des 
lumières sur ce qui y est demeuré obscur ou douteux. H y a 
aussi toujouiÌB quelque intérét de suivre , ne serait-ce qu'indi- 
rectement, la route que Texplication a prise à Végard de cer- 
tains objets. 

Ije dessinateur du vase de Passeri, ainsi que le narrateur 
-dans Macrobe, regardant la naissance par les mains comiae un 
symbole trop merveilleux , paraissent n'avoir pas vonln Vad-* 
mettre. La figure de la mère , qui n'est pas encore entièremeot 
sortie de la terre , représente cependant le moment de la nais- 
sance. L'arbre qui se trouve à coté de la figure Ta fait prepdre 
pour ThaUe, fiUe d'HéplMestos , qui , d après Eschyle , en- 
gendra , avec Jupiter, les Paliques : car on connatt Tusage ) 
plusieurs exemples méme le démontrent (i), de faire de la 

méme manière, par des objets extérieurs, allusion à des noms; 

< 

(3i) Jo. Lyd. de Ména., p. io5, «rlTit^TOf "H^aio^oc • M*fToi?{„ « JutiXnÌT«« 
Ita coDJe^ture ò f^amfot, mise dam le teste dans Tédition de Roether, P' ^t 
Qst inexacte. Ce que Creuzer^ Cicero , iK. Z>. Ili, 33 , p. 6021 met a la pla<^ ^ 
la yariantc alt^rée : Quartus Menano PaiUo naiuSy noiis donne un nouv«»i 
I^lique , dont il ne souiibndra probablement plus Texistence* 

(0 f^oyez ma Sylloge Epigranunu Grsecor. f p* x35 et aairantc». 
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et à peu près le méme nom , ThaUusa, était désìgné sur une 
pierre tumulaire par une branche {^m»is) (2). Cette Thalie 
est probablement la méiii^ qu'^tna, que d'autres assignent 
pouf mère aux Palìques , et désigne par conséquent ce vòlcan 
méme , couronaé d'arbres yerdoyants ; ce qm s^accorde avec 
Texplication étymologique de d'Orville, mentionnée ci-dessus, 
note ^3. G'est avec cela que s'accorde aussi la forme gigan- 
tesque de la mère , sur la téle de laquelle les Palìques frappent , 
avec leurs marteaux , sur le premier monument ; et sur Fautre 
monument , ils paraissent aussi frapper sur elle. Mais , après 
cela, leurs còups de marleau pourraient fort bien designer les 
Sruptions Yolcaniques ; et les coups de marteau qu'ils frap- 
pent au moment de la naissance ^ont alors réellement carac- 
téristiques. II. est clair qu'à l'instar d'HéphaBStos méme , ils se 
rapportent non seulement aux ateliers de l'Etna, mais aussi a 
ceux des forgerons ; et ce dernier rapport surtout en fait des 
Ghirogastores. Le vieillard barbu , qui accourt de Tautre coté 
avec timidité comme pour les protéger, n'a aucun des attri- 
buts de Yuleain , et peut étre , ea conséquence , prìs plutót 
pour Jupiter. 

Quant à la peinture du revers, elle mentre la liaison de la 
forge avec l'occupation vulcanlque des Paliques , qui est re- 
pr^ntée sur le devant du méme vase : il est difficile cepen- 
dant , jusqu'i présent , d'ea expliquer les détails avec préciaion. 
On reconnait Yuleain au pétase , a l'instrument qu'il tient , 
que ce soit une fourcbe ou des tenailles , et à la tunique dont 
il est revétu. On ne connait pas Foutil sur lequel il pose le 
pled 9 ainsi que l'action ou la relation des deux jeunes gens à 
lui. Il n'est pas certain aussi que ces deux jeunes gens soient 
Ibs Paliques mémes; bien plus, la circonstance que l'una 
une barbe , que Tautre n'en a pas , et que Tun porte un cas- 
<]ue 9 Tciutre une espèce de pétase , prouve qu'ils ne repré- 
sentent pas les jumeaux de Thalie. 

Fa. Welckbr. 

(a) Atithol. Palai. Append. n. ao8. 
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3. ÉPIGRAPHIE. 

ISGRIZIOIVI DELLA GENTE BELLIGIA. 

Sono tre anni da che in Terenzuolo^ terra deljia nostra pro- 
vincia Yerone3e , io scopersi una lapide , eh' è del seguente 

tenore ; , / 

TIB. CLAVDIO 

TIB. F. QVm 

AVGVSTAlHa PATRI 

BELLIQ.. SOLLERTIS 

PROC. AVG. PROV. BRITAN 

' CL A VDLA. TI. P. MARCEL LINA 

Essa ile richiama un'altra edita da gran tempOj, e che si 
conserva tuttora fra noi. (i) - 

CLAVDIÀE ' 
TI . F 
MARCELLINAE 
BELLICL .SOLLERTIS 

COS 

M. ET. Q, HORTENSI 

PAVLINVS. ET FIRMVjS 

Dal loro confronto si scopre la ragione eh'! ebbe Claudia 
MaircelUna d'onorare Claudio Augustano , e sarà quella eh' egb 
era suo. suocero^ siccome padre. d^l console Bellicio SoUertCt 
suo. marito. Nei fasti consolari non si tre va, memoria di quest 
ultimo , ónde sarei d' avvisò non essere stato esso che suffetto» 
Difficilmente si potrebbe quindi determinai^ l'epoca in cui 
fiorì , se unpasso di Plinio giuniore nonce ne rendesse avTe^ 
titirf Egli scrive : Vir prcetorius Sollers Ipt senatu petut^ut sihi 
instituere in agris suis nundinas permitteretur. Contradixe^ 
runt Fìcentmorum legati (2.), Questo scrktore,. colla prese&te 
sentenza, ci conduce a due osservazioni : a stabilire cioèr^ 

(0 Ms. Saraina, p. 80; LanTÌn. AA. VV, p. 35 j Grut., p. 865, i4) ^*°' 
turi Coropend. Stor, V«ron. T. x, p. ig6; Gaida al Mas. Ver. , t. i, p.?^* 
Qaest' ultimo ornmise la lettera H iniziale della voce HORl'ENSI. 

(a) Lib. V, epist. iv. 
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poca in cui egli possa essere stato console , ed a ricercare la 
situazione dei suoi predi nell' agro nostro. 

È certo , che Y epoca in cui visse viene determinata sotto 
Trajano, e spingendo più oltre le nostre ricerche, si potrebbe 
statuire il suo consolato circa gli anni 852 o 853 di Roma ; 
giacche Plinio stesso asserisce che la questione da SoUerte 
sostenuta contro i Vicentini , venne decisa essendo console de- 
signato Afranio Destro , il che vuol dire nell' anno 85o di 
Roma (3). Il titolo P^ir prcetorìus lo palesa di un sol grado 
lontano dall' ipatica dignità, e quindi naturalmente dev' essere 
stato promosso poco dopo F epo'ca'riferita da Plinio. Tfon sarei 
lontano eziandio dal credere che i due C. Bellicj Torquati 
consoli negli anni 87;^, 896 e 901 (4) fossero l'uno figlio e 
l'altro nipote del nostro SoUerte, non trovandosi menzione 
delle loro relazioni di affinità presso gli scrittori ed i marmi. 

Ma dove saranno stati situati i fondi di questo personaggio ? 
Praticai varie indagini' nei paesi limitrofi alla provincia di Vin- 
cenza, e mi venne iÌLtto dietro le traccie di una lapide, pe^i- 
mamente riportata dal Muratori (5) , di poterne determinare 
il sito positivamente. Giace sult' antica via consolare, forse un 
miglio distante dal paese di.S. Bonifazio, terra vicinissima 
all'agro vicentino, un luogo chiamato FiUa bella , il quale 
non può aver tratto un tal nome né dall' amenità della si- 
tuazione, né dalla sontuosità delle fabbriche moderne, ma 
bensì dalla corruzione della voce Prcedium BeUicii ^ siccome 
avvenne di altri paesi dell' agro nostro. Poistum^n infatti. an- 
ticamente .appellavasi PrcBdium PoHundiy Costarman Castra 
Romana, Cazzano PraBdimn Cassii, oltre molU altri* Colà 
pure si .scorgono ruderi di ]:Qipa];ie.^ntiel^ità9 ed io vi co{^i 
da un marmo poco fa la seguente iscrizioncella , che per essere 
inedita riporterò in uno con quella che ricorda i liberti del 
nostro Bellicio. 



(3) Lib. Y, epijst* xiT. : . ; . .' . 

(4) AknelDT«e]i, p. i34'®*cS« . . ' > 

(5) P. iSaS, q. Fa ripubblicata dall' abate Vj8aUirì.<5on maggior correzione 

Itti Cmqp/ ^r. VQr.t» k)p. 196. " 



a6o r. KOiruMUTS.: 

D. Bt. 
P RANTULA L. BELUCl. ANTHI 

NVS P F ET BELtlCIAE 

IANVÀ1UY& MTRTIDI8 

AN V PRIMITIVA. HY^IA 

SVGCESSA. EVTYCaaOA 
PATRON. BENEMERENT 

Là sècófida c*^ invita à sospettare che Bellicio avesse il pre- 
BoHie di Lucio, e questo sospetto viene autenticato dalie tre 
seguititi figuline Scoperte net Lazio : 

1*. (6), 

EX F L VELLIGI SQIX 

%\ (7) 

h* VEIiLICI. SOJUUERTI» 
EXF 

3'. (8) 
EX F L BELUGJL SOLUSRTIS 

Anche dì Ckudia MarcelUaa su^ moglie ineontrasi memorU 
in (fausti altri mattoni : 

4-- (9) 

VERO m ET AMBi»VU> COè EX P 
CLAYDIAE MARCELLI 

NAfe 

«•. (io) 

APR ET PAET COS 

«X PR dL MARC 

• • • 

Il eORsaklo di L. Venulcio Aproniano 'con Q: Artìciileio 
Pètiito, é. l'altro di Ànnio Vei'O per la ter^à volta con Blgglo 
JlmUbulo, ci mostrano eh' ella yiveva tuttavia negli anni 876 
é &79 dì ftoAlft. È presumibile pertanto ciiè possa essere stata 
iglfa di ^tlei Claudio MatrcelNno, senatore, il quale, neff 

OS) Bici Illa«eo Ct^HolìiK»., FOM^etti^ )^i 59^ ii< 34% JWwnl't P- ^« ^' 
Fu erroneamente riferita dal Guasco Inscr. Csq[>. t. 3 , n. 9199- Un' altra 
umile é stata TcchUa recèntemente dal eh. abate Amati. 
(7) Nel Museo Yaticajao. Marini neU' opera inedita djslle figuline, n^ i369- 
(S) Nel Musea Vaticano. Guattani Memor. Encicl. ifti6» p^sod. 

(9) Nel MiMea Capitolino. Murat, p. 333, 4. Guasco iator» Oè^. t 3, 
a. 1 179, Fé* 9nn»u« di Fasai , p« \%^ làu aa. 

(10) Nel M;ii3eo Vaticano. Fa>>i:etti, p. 5oi| ve» Cardinali (sor. V«Ula>^f 
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853, perorò coQtro Plinio (ii). E potrebbe anche, >a^ederei 
ch'ella Romana ayesse recato iu dote allo sposo veronese ì 
predi del I^azio» in ^ si. fabbricarono le fig^liae sopra de^ 
scritte , che anù ^i fosse sopraTissnla , onde ooBi spic^a^re 
come quei bolli ora portino il nome del marito ora qiiello 
della moglie. 

Ma s'è stato fa^e fin' qui di conciliare le memorie rimasteci 
di questa casa , qualche imbarazso maggiore viene cagionato 
da un' altro marmo «cèfalo del nostro pubblico museo spet- 
tante alla medesima MarceUina^ (i») 



TI. F. QVm. ALPINO ' 

PRAEF. ALAE.J&ALUC 

TRIB. LEG. ILAVG 

PEAEF. coli. O. PR 

DON. DON. 3EL. 6ERM 

CLAVDIA. n. F. MARCELLm A 

MARrra. optimo» 

È questo un suo secondo marito , o pure, malgrado ta dif^ 
ferenza del cognome, è sempre la medesima persona? Del 
secondo avviso mi, si é mostrato il eh. Borghesi ^ con cui n& 
ho tenuto carteggio ^ il quale crede che Alpino foBse figliò di 
Ti. Qaudio Auguatano , tanto piìi che confronta il prenome 
del padre e la tribd • E suppone poi che quest' A(pino , per un» 
disposizione testamentaria , fosse adottato netla gente Bellicia ^ 
motivo per cui dovesse poi cambiare il primitivo suo nome. 
£gli si fonda sopra riscriadone di Q. Sosio Prisco ^ console 
Ite} 922, e discéndente del nostm Bellicio /iscrizione da Ipi 
veduta , e eh' esiste tuttora pressò la porta della cattedrale di 
Tivoli (y3). tn essa quel notissimo polionimò «a per ragioni 
ereditarie , sia per hr pompa di nobiltà , ha assunto le deno- 
mitmzioni di tutti i suoi parenti , non tanto in linea paterna , 
apparenti ^ dell' altro titolo di tuo padre; pubblicato dal 
Visconti , nei monumenti Gabini , pag. 206 , quanto dei latjo 

(11) L. II y episL ZI. 

(la) Lisca e Gossa auctor. Panr., p. aSQ. Maffei, Mas. Ver., p. lao, 3, 
M. N. , n. 4^0. 

(i3) Gudio, p. i36, 5. Spon misccr. ant. edizione del Poleno, p. ioaG.» 
Cabrai e del Re , p. ai6. 
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delk madre , inalzandone cosi fino a trentaquattro , fra le 
quali si nolano queste : AVGVSTANO. ALPINO. BELLiaO. 
SOLLERTI. Se Alpino e SoUerte fossero due diversi mariti 
di Mareellina, Sosio Prisco, fra suoi maggiori, non doveva 
contarrie che un solo , perchè la donna da cui provenne la 
parentela non potè nascer che dall' uno o dall' altro di loro. 
Memorandoli tutti due , essi saranno necessariamente un sog- 
getto solo , e quindi rimane chiara la ragione di quei nomi , 
imperocché Angustino proverrà dairavo di quella donna , del 
. quale parla la lapide da me scoperta. Alpino sarà il cognome 
proprio del padre , e Bellicio e SoUerte deriveranno dall' ado- 
zione che fu fatta dji )ui. Non si sa , però se quest' adozione 
avvenisse prima o dopo T incisione della lapide acefala. Sarà 
posteriore , se mancherò una sola riga da ristaurarsi TI. 
CLAYDIO^ ma potrebbe anch' essere /aate|r^ore , supponendo 
perdute due linee nelle quali fosse scritto : 

L. BELLICXO 
; SOLLERTI. ^L CLAVDK) 
TI. F. QVm. ALPmO , 45tc. 

Dal fin qui detto. parmi pot^r dedurre che^Ti. Ql^u^io Au-- 
gustano abbia fiorito- .circa l'impe;iro, di .Vespasiano^ e qhe.il di 
lui figlio Alpino , esseivlosi ^^to alla Qarriera;4eU' armi , ^bbia 
ottenuto i doni militari niella guerra Germanica di Domiziano* 
.Se si trattasse dell' altra guerra .(^e Nerva e Trajano ebbero 
con quelk' nazione, la. Upidc; sarebbe posteriore all' 85 1, e 
iquindi avrebbe dovuto t^em^r^r^ 1^ pretura , che. a quel tempo 
>aveta già conseguito per detto dji Pliuio.. Intanto moltiplican- 
dosi i monumenti che si troyano.fra noi di. questa fai^gUa, si 
avrà sempre maggior diritto di credere eh' ella fosse, nQstra 
,concittadina,. e di accrescere per conseguenza. <^oi. personaggi 
di lei il numero dei Y^onesi che ottennero ^e dignità dell' In|- 
pero Romano». 
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IL LITTÉRATURE. 

I. ARCHITECTURE. 
DE l'arghitecture poltghivóme ghez les grecs, 

OU IBSTITUTION COMPLETI OU TIMPLI D'iMpiooCLtS 9 DA1I8 l'aCBOPOLIS 

SI 811.111 UNTI. 

Extraitétun Mémoire (i) iu aux Acadéimes dei Inseriptions et BelUs'Lettres 

et de* Beaux-Aìtt de Parìe. 

Les recberches et les déconvertes que j'ai faites sur les monu- 
ments antiqnes de la Sicile , et Tétude des antiquités de la Grece « 
dont les inTestigations depais le commencement da dix-neuVième 
siècle ODt été si fécondes eix résultats neufs et intéressants ^ m'ayant 
mis à méme de constater TappUcation des couleurs sur les monu- 
ments helléniques de toutes les époqnes , le but principal de mon 
travail de la restitntion du tempie d'£mpédQcles a été d'établir 
par la réunion de nombreux faits et de preuyes k Tappui , que le 
système de l'architecture polycbróme a été permanent cbez les. 
6recS| qu'il est eatré dans Teasemble de leurs productions, arcbi- 
tectoniques comme un des mojens les plus propres à ajouter au ca- 
ractère de maj^esté de leura temples le cbanne d'une elegante beante 
qui fut tonjours Ic^ poétique apanage de ce peuple et de ses divi- 
nités; de faire Yoir que ce systèine 9 applique à des édifices élevés 
sous le ciel le plus pur, éclairés par le plus beau soleil , et entourés 
d'une Yégét^tipn. brillante « par la fratcbeur et l'éclat dea couleurs , 
était le seni a la disposition de l'artiste pour mettre l'oeuvre de l'art 
en harmonie «vec t'inépuUable richesse de la nature ; et jque l'ap- 
plication de ce systèine reproduit dans son ent^er sur un mona* 
iQent de l'antiquité n'offra it rien par son aspect qui le rendi t in- 
dignede la perfection et de la beante des oeuvres de l'art grec. Mon 

(1) Gè Biémoir» n*éunt kii-méme qa'an eztnit do teste qoi formerà, ava: la 
nprodaotian fidile des detims colotiée de la Resuoratioii da tempie d*£mpc- 
dodes , KQ oavri^e dont Ja pnblication aura lien vers la fin de oette annce, M. Ilit* 
MT n'a pa qn'uidiqner ici ce qo*il développera dans TensemUe de son travail, de- 
m^e qo*il n'apa qae snppléer très imparfaitement aux dessins dont il s^agit, eiv 
tcnvoyant le lecteur à qaelqoes ones des plancbes de son oavrage , de l'architeo* 
^e «Btiqae , 9^ de celai de Tarchitectare moderne de la Sicile. 
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objet était aussi d'envisager l'architectare polychròme des Grecs y 
sous le rapport de son emploì comme moyen de conservation de 
lears monumentSj de la cpnséqnence et de la nécessité de ce sys- 
-tème comme entièfemeitt Idéneiqae avee eelai de la statuaire colo- 
riée , de l'emploi de celle-ci comme objet d'embellissement particu- 
lièrement inhérent anx montitiieiits , et etìfin de pouvoir tcaìter de 
la peinture historique dans son application locale aax temples et 
aux édifices de Tantiqnité , cOmme offrant dans sa réunion à la scnl- 
pture et à Fardiitectare I09 élémeats indispensables au oomplément 
de la plnpart des temples «t ddé'édifices pnblics des anciens, de 
manière a Daire admettre que les plus belles et les plus importante» 
productions architectoniques de l'antiquité tiraient lenr pnissant 
effet de Talliance de trois arts ^ dont les ouvrages , pris isolément, 
pouvaient déjà s'élevèr jusqu*aa sublime, mais dont lUmpression 
simultanee devait frapper et les sens et Tesprit par tout ce qae le 
genie f le talent et la science de lliomme ponyaient produire eie plus 
attrayant et de plus imposant tout à la fois. 

£n portant notre exi^en sur l'arcbitecture des temps primitifs 
de la Grece, nous trouvons les notions les plus certain^s sur Texis- 
tence des édìfices dont la construction était tonte de bols 9 et que 
cette matière avait été adoptée par les Grecs pour la construction de 
leurs palais et de leurs temples avant qu'ils n'en élevàssent de plerre 
ou de marbré. Le besoin de conserver une pareille matière, exposée 
à une trop prompte destruction dans son emploi naturel , dut faire 
recourir à Tapplication des moyens dès-lors connus pour donner le 
plus de durée possible aux monuments qui en étaient construits. On 
sait que les prèmières idoles én bois exposées à la vénération des 
Grecs leur ' furent ènvoyèes d'Égyptè. La Vertu conservatrice des 
couleurs dont les Égyptìens couvraient ces idoles dut naturellement 
conduire les Grecs a fairé ' aussi l'application de ces ieòùleiirs aux 
monuments composés'de morceaux de cbarpente. |!ffectivemeot,Ies 
Grecs , en colorant les temples qui formaient alors toute leiir archi- 
tecture, assuraient leùr conservation pour une durée au moins eguale 
à celle des images que ces édifices renfermaient. 

Cette induction sans doute bien naturelle < et qui u^e«4 » ptv mf' 
^rt à rArchiteetui^^ qn'utie reprodueticm deb idée» eàdprimécs ^ 
le-savaxtt autetir du Jupiter Olympieu dans ses reelierefaes sor te 
scul{>ture ' polychròme , suffit certainement pour en faire admettre 
les conséqùences.; mais comme il est de l'essence des études archéo- 
\p^|ques d'appuyer, par le plus de notions po^sibles, les vérités qf^ 
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r^espiit uiTestigatear éfeait pàrrenu à éublir avec le Mnl lecoors de. 
Tmidition et da raisonnemant, nons lortifierons, parie témoigtiago 
d'nn auCeur de rantiqaité» ce qui, jnsqn'à présent, ne dérivait qne. 
de TanalQ^e.. Le pasiage sniTant « tire de Yttmye ^ ne laisse snbsiscer 
ancun doute snr robjet qne lea ancinss se proposaieii^ danft, l'appH* 
cation da la peintnre comme moyen de conservatiofk I>ans le cfaa;- 
pitre oÒL oet arclùtecte passe ea reme les pièces de eharpente qai 
entraient dona la oomposition de la eotivertare. d^s. édi^es, et en 
parttcìilicr dea entablements» il ^ : 

R Lea difliirentes parties de la charpeate, eomme aossi lai manière 
dont les oharpentiera Uavaillaient le bois« furenl ioMtéea par les 
arohiteotei dans L'ordonnance de leurs teiaples. en pierre et en 
marbré , et oomme les poutres étaient poséea de manière à dépasser 
aveti leiars tétes la face extérieure des. mars$ Sls coupèrent à fleur da 
mar ca qpii en dépassait » et y appliquèrent des planehes de la forme 
des triglyphes ^ qu'ils couvraìenl de i^ire bleue. » 

Cette citation doit faire admett^e corame certaitk qne lea cbar* 
pentes qui entxaient senles dana les pren^ières conatructios^ dea 
Grecs, ^ient revètues decooleuia, et comme il esteertain ausi 
qoe, majgpé l'usage de la pìerre et du marbré» employés dtpvis aux 
templea et anx i^itres édiEces ', les plafoads et les ehaip^ites de la 
coayertareB'anteesséf dans la plupart des momim^nts deraattqoité, 
d^tre fii90Qaés 46 bois, naus devona égalesEieBt admetlra qne ctB. 
ptrties ^ ai importan^es d^s la dombisaison de raróhiiectmre des 
anciena, ont dù eontinner d'étre ornées de peintnres^ 

De l'application prlmitiTe des couleurs sur les constroctìcma en 
bois, pasaant à dea, tampa moins éloignés ponr y cbercber lea traisea. 
des monumenta eti pìerre et en marbré également eolorlésy.ftteis 
anrons plns de moyràa ancore de pronver Texistence non interronipne 
de IWhitecttire polychr^me chez les Greca. 

Il nons paarait Hors de donte que la cause de rinadmissxon de- ce 
sjstème, dans les recherches sur l'arehiteGCai^ grecque at dn ptem 
de développement qu'on lui a donne jusqu^alora , est le ailence mème 
que les auteurs anciens ont gardé à ee sujeu Winkélnianii, qui ratiima 
l'étade de i'aiitiqnité, et réveilla le sentiment da beau par l'àdmira*- 
^(m raisonnée des «heft^d'cBuyre aatiquea , Winkefanann n^a guèrt 
^té guide que {>ar les 4cmains ataaiens, et rien» dans ces auteura, 
n'ayant pu le cotiduire è la découverte d'un fait que le témoigiiage 
dea monuments pouvait seul constatar , ce £àk resta inapercu ponr 
^es saccesseurs; mais si , d'un coté , le silencc des écrÌTains expliqna 
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pourqttoi rexistence d'un sy stèrne anssi importante aussi éininem- 
ment caractéristlque, resta si long-temps ignoré des iiiodernes , nous 
eroyods , d'un autre coté , pouvoir attribuer ce silence à ce que ce 
système employé universellement ne irappant. plus par sa singularité, 
on devaitn'y pas faire attention. Pansanias, que nona dcTons plus 
spécialement consulter par rapport aux monumenta de la Grece, 
nous en donne une preuve certatne. En effet , nous Toyons ce cé- 
lèbre voyageur -faire la description la plus détaillée de plnsieiirs 
templès; il semble ne rien Touloir onblier de ce qu'il croit devoir 
iiitéresser les contemporains pour lesquels il a compose son livre , 
et il se tait sur l'emploi des conleurà; Il note scrupuleusement toutes 
les particularités des monuments qu*il décrit , et il np dit rien des 
tona yarìés qui couvraient rarcbitecture et la sculpture. Cependant 
plusieurs de ces temples, tels que cenx de Minerve, d'Érechtliée, 
et de Thésée à Athènes; du Jupiter Panhellénien à Egitie, et d'Apol- 
lon à Bassae, les uns encore debont, et Ics autres retirés de des- 
sous les décombres, montrent, dans leurs restes vénérables, les 
nombreuse^ et irrécusables traces des nuancés brillantes dont la 
peinture avait prète l'éelat, soit à la pierre, soit au stuc ou au 
'marbré. Ces vestiges de l'application des conlenrs vieniìent à Fappui 
de notre opinion sur les raìsons du silence de Pausaniàs; car si cet 
auteur nous a lui-méme conserve des no.tion!s de cet -asistge^ nous 
allons Yoir que ce n'est point parce qu'il lui paraissait intéressant 
dà nous parler de la peinture qui couvrait les motkuments » à cause 
de cette peinture méme, mais parce qu'il lui était nécessaire de 
mentionner leurs couleurs , à cause dets noms qu'elles avaìcnt servi 
à donner aux monuments. « U y a, dit-il, d'autres tribunaux à 
Athènes y mais ils ne sont pas aussi célèbres que Taréopage. Le pa- 
rabyste et le trigone ont pris leur nom , le premier de ce que n'étant 
destine qu'aux petites causes , il est comme perda dans un quartier 
peu frequente , et le second de la forme de l'édifice où il tient ses 
séances. Xe Tribunal Rouge tt le Tribunal Fért ont pris ces noms de 
leur couleur, et ils les conservent encore. » 

Par cette seule indication, nous sommes fondés a .admettre, que 
les couleurs domìnantes appliquées sur ces monuments étaientla 
rouge et la verte « que le système de coloisLer l'arcbiteoture dans tout 
son ensemble s'étendait à d'autres édifices que les temples, et qa^ 
le silence des auteurs anciens sur cette peinture de décor ne proure 
rien ni contre la généjipalité , ni contre la permanence de son empio» 
en Grece. Loin de là, ce silence nou&parait plutót devmr étre invo^ 
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qné comme nne pveuve à Tappili de l'universalité de cette coutame, 
d'autant pliu que les témoignages matérìels, déja très abondanta, 
se multiplient a ehaqne nouTelle décoavarte, et qu'ils seraient bien 
plus nombreux, si, comme Va. observé M. Quatremère de Qaincy, les 
modemes , toutes les fois qu'ils ont pu apercevoir les traees de ce 
goùt, ne semblaient s'étre aceordés, tantòt à les effaoer, comme in- 
jnrìeux au genie de rantiqnité, tantòt à en dissiinaler Texistence^ et 
presque tonjonrs à en détonrner les yeuz. 

Designer ici les mònuments en plerre et en marbré sur les frag^ 
ments desquels l'existence de rapplication de la peinture ai été re- 
connue , soit comme couTrant de tons locauz les principales parties 
dont ces moniiments se composaient , soit comme embellissant des 
ornements les plus Tariés les bandeaux , les tables ou les mouhires 
qui senraient à en détailler les masses , ce serait énumérer presque 
toas les édifices de la Grece et de la Sicile , qui , découverts depuis 
Stuart jusqn^à nos joars , ont été étudiés et dessinés avec une scm- 
puleuse cxactitude. Nous nons bomerons ici à indiqner ceux qui 
' nous oni servi à compléter no tre resti tution. 

Pour appuyer la restaura tion du pavé du tempie (a), dont le sol 
est suppose recouvert en stuc colorié, enricbi d'ornements peints, 
nous parlerons du pavé d'un autre tempie à Sélinnnte (3) , forme 
d'un endntt en stuc d'un ton jaune, et sur lequel des lignes de di- 
verses'couleurs étaient encore visibles. Cet exemple ne laisse plus de 
doule sur l'usage de couvrb de stuc colorié et d'omer de peintures 
variées l'aire des temples ; et ce fait 9 d'une bante importance , nious 
fait voir la peinture employée à embellir une partie des monumenta 
antiques , ou nous aurions peut-élre craint nous-méme d'en étendre 
l'application ; ensuite il expUque , d'une manière plus précise qu'on 
n'a pu le faire jusqu'à présent, l'origine, le genre et le caractère 
des pavés mosaiques des ancien s. £n effet , la combinaison dea ob~^ 
jets, la diversité des tons, et surtout la représentation des figures 
qu'on trouve presque toujours sur les mosaiques, démontrent.plutòt 
l'imitation de peintures originairement établies sur l'aire des temi* 
ples ) qu'elle ne rappelle la reproduction embellie d'un comparti-» 
ment de dalles qui cut couvert le sol ; compartiment dont elles au- 

(2) La restanration da pian da tempie d'Empédoolea se volt PI. XTI , Bg. t, de 
l'Architectare antique de la Sicile, par J. HittorfFet L. Zanth, mais sans. Tindica- 
tion des ornements en stnc colorié, adapté an pavé de la restitntion complète de ce 
inonament. 

(3; yo^ez Arcb. ant. de la Sicile, p. H et Z, PI. XXXI , fig. S, 
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raient comervé davantage la disposittoa , comine»ceta a ea lieu chez 
les modetneSf si leur destination première n'eùt été de retracer 
avec des raatérìaux plas durables la méme décoraUon dont la pein- 
ture af ait embelli primitiyeinent le sanctaaire des dienx. 

. Divers fragmenU de payé mosaique * troavés dn Sicile, ont été la 
sooroe d'où j'ai tire les inatérianx eniployés à la restitattcm des or- 
nements ooloriés qui couvrent le sol de notre édifice. £n sniTant la 
fiUation de nos idées sur Toffiguie et le but de la mosaique , je n*ai 
fait en cela que rendre à la peinture ce que cet art ayait Mgué à la 
mosaique. 

A Texemple des traces de stuc colorié qui enveloppait les tam- 
bours des colounes de presque tous les fùts en pierre des temples 
de la Sicile , je joindrais encore le témoignage de feu M. Dufourny. 
Voici oe que j'ai trouYé dans. une noto conservée à la Bibliothè([ne 
du Boi 9 et écrite de la main de ce savant professeur : « M. Dodwell 
m'a dit avoir tu « dans la Grece, plusieurs templès dont les colonnes 
^ont revétues de stnc, comme le sont , en Sicile > celles de Oirgenti, 
de Sélinunte, etc. , etc. Quelquefois ces stucs étaient coloriés de gris, 
derouge, ou d'asur, comme sont ceux de Séltnante; il n'jB. qae 
les colonnes en pierre qui étaient revétues de stuo. » Puisqne ce Mi, 
observé à la fin du demier sìècle , est omis dans tous les onvrages 
sur la Sicile publiés ayant ou aprós l'epoque où M. Dulourny en a 
fait la remarque , il s'ensuit qu*on ne peutpas toumer en objection 
le silence des Toyageurs sur cet objet. 

Qant att chapiteau ionique qui appartenait au tempie restanré, 
il est reproduit tei qu*il s'est conserve jusqu'à sa découYcrle (4)' 
La pierre en est plus dure que celle du reste de l'édifice ; les oves 
an-dessos du ooussinet et au bas des volutes sont sculptées et 
peinlss, et le contour des lenilles et fleurons est grave daos la 
j^ìerre. Ces omements ainsi que les tracés des volutes étaient comme 
l'ensemble du chapiteau , rebanssés de diverses coulcnr^ employ^^ 
sans aucam intermédiaire de %tuc. Malgré (»a d^radation apparente, 
il a été focile de le restituer complétement , et presque sans conjec- 
tnres. 

Les cbapiteauz d'antes du tempie de Jupiter Panhellénien a 
Égine, et de celui de Némésis à Rhamnus ont servi a la restitution 
de ceux de notre tempie ; les^ traces de la couleur d'szur dont 
étaient également couverts les resles d'un pareil chapiteau trou^^' ^ 

i (4) Fqxfiz la Plancbe XVII , iìg. 5 et 8 de TArch, ant, de la Sicile. 
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Sélinunte méme , sont tuie antorité sttf&timie pour cette adopUeti* 
Presqne tons les eaUblenienU desmomunciita de la Siciley et aniv 
tottt celai da tempie qoi, acma oecnpe^ aTaient conserve dea rettes de 
stuc colorié , qui les couvraienl depois nombre de sièclea ^ el cea 
faits établissent saffisamment celai da système polydiròme adapté à 
oette partie easentielle de l'arcbileotare antique. Les couleni*» et les 
omementa de ces divers monuments étaient ^ à peu de Tariantea 
près y les mémes adaptés aux mémes objets. 

Les moulures supéneures des larmiers » oontinnellement dispo- 
sées en inoreeanx rapportés d*une pierre très dure, avaient leura 
ornements gravéa et peints (5). Cette disposition était une donnóe 
certaine pour le coniplément de cette partie de notre restauration* 
Tontefoia oes matériaux n'auraient pn snffire povr compléter notre 
tnvail. Une piartictdarité remarquable trouvée ai^r rentablcment 
qu'il a'agissait de reproduire dans son état prìmitif , rendait cette 
tàche pina difficile. Outiw. les couleurs loeales y de très légères traces 
de bleu et de jaune éparsea sur le foud des métopes ^ et d*autres 
vestiges. de tons rotiges 9 -verta et d'azur qui s'étendaient sur la face 
de rarcliitraye « annon^aient , quoique sana ancone précisipn de 
forme I qua ces pafiiea aTaient été déccM^óés et enrichies d'ornementa 
nrìés de dessins et de eoulenrs. Restituer ces ornements dans leur 
état primitil, quand aueun antre monument de la Sioile et de la 
Crèoe n^offre la trace d'un pareli emploi de ricfaesses dans les déco* 
rations d'un entablement esseniiellement empreint du caractère de 
Tordre dorique ^ pouTait paraitre un problèma diffioìle à rósoudre. 
Condttit dans mes iuTestigations k cbercher dans tona les genres 
de productions antiqùes, de quo! augmenter les matéiiaut propcea 
à completar le syatème generai de l'arobitecture monumentale dea 
CrecS| j'ai pu me eonvaincrequa les nombreux dóbris>en terre cuitet 
les peintures des vases de toutes les époques , les moindres frag- 
ments en pierre ou en marbré d'un autel> d'une stèle, ou d'un tom- 
beau, offràient dans leur ensemble , ou leurs détaiisi Ics trecca 
irréfragables d'une imitation pour ainsi dire minutieuse des parties 
essentiailes de l'arcbitecture monumentale. Toutes ces productions 
nom montrent. en effet le genie des Grecs , continuellement occupé 
àorner lea obìets^d'un usage souvent profane ou Tulgaire, en j 

< (5) Fojrcz I4» ezemples rapportés PI. XXII, fig. a$ PI* XLTII, fig. 6 et 7 ; 
PI. XLYIU, fig. a et 4 » dans VArch. ant. de la Sicile , et tu. oatre la représenta- 
lioQ des mémes ornements rappòrtée par Staart, et dans the Unedited AntiquiUes 
of Attica , a. 
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adaptant ce qa'ils ponVaient y traosmeltre de leurs édifices on pu- 
blics on sacrés ; c'est ainsi qn*ils imprimèrent snr le vage en argile 
la reproduetion da cottronnement de lenrt temples , et que le mo- 
deste ouTrage du potìer s'embellissait par un reflet dea chefs- 
d'oenvre de rarchitecte 

Des fragments en terre cnite, tronYéi à Aeree en Sicile, qni offrent 
la plus eiacte imitation de la frise doriqne , tònt des exemples no- 
tables de l'usage dont je yiens de parler. Les différents genres de 
cannelnres des trìglypbes que Fon y voit, sont surtout remarquables, 
se terminant tantòt en ligné droite , tantót en demì-cercle. Nous 
TOyons que les temples de Sélinunte présentent cette méme variété 
dans les trìglypbes de lenr entablement. De ces imitation & exactes, 
ponr des parties aussi essentiellement arcbitecturales, concinre qne 
les omements qui remplissaient les métopés , et qui conTraiént ìes 
frises de ces intéressants fragments , doivent ayoir eu pour types de 
pareils omements employés à la decora tion des édifices y ce n'est pas 
sortir des limites de l'analogie ; mais nousprésentons d'autres preuves 
plus conclnantes encore : snr une des métopes de ces terres cnites 
est représenté un bucràne , sujet d'ora ement tellement inbérent à la 
décoration des métopes, qu'on en Yoit les exemples à Atbènes, à 
Pompei y à Hercnlanum, et sur plusieurs monuments de l'architec- 
ture romaine. Si nous voyons d'une part une imitation aussi parasite 
des parties purement arcbitecturales , et d*une autre, un oro ement 
dont l'imitation est égal ement constatée, il nous semble impossible 
de ne pas admettre que la décoration des autres métopes ne soit 
également la copie d'un ornement pareil adapté à l'arcbitecture mo- 
numentale. Nous avons dù hésiter d'autant moins à nous en servir 
dans notre resfanration , gue ce système pouyait seul coincider avec 
les traces de couleurs conservées sur les métopes de l'cntablement 
de notre tempie. 

Les desstns varìés de fenillages et de fruits , de palmettes et de 
rinceaux , de postes et de perles , dont les arcbitraves de ces mémes 
terres cnites sont enrìchies ,' s*adaptent également aux diverses par- 
ties coloriées de l'arcbitrave de notre tempie* Les méandres tracés 
en couleur sur le filet au-dessus des gouttes, et le bandeau quicour 
ronne Parcbitrave extérieure dn Parthénon, et Taf cbitrave intérienre 
du tempie de Tbésée, aussi-bien que du tempie d'Érecbtbéé à Athèoes, 
sont des exemples réels à l'appui d'une pareille application. Plusieurs 
morceaux d'architrave trouvés à Palmyre, à Malte, et ceox da 
tempie de la Fortune Virile et du Jupiter Stator a Rome , font toìt 
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enontre à qael degré ìes omements dont ces archi traves sont eii- 
richies offrent le caraclère traditioifnel et imitatif des ornements con- 
servés sur nos lerres cuites. APalmyre , on retrouve la vigne avec son 
fenillage oruant latable du milieu de l'architrave; à Malte, lespostes 
quien forment la bordure; au tempie de la Fortune Tirile , le$perles 
pour Seul omement; et an tempie de Jupiter Stator, un compose de 
palmetteset deriuceaux; enfin sur tous ces restes d*édifices dedivers 
pays et d'époques si différentes, les mémes dessins et les mémes or<^ 
nements employés à la méme place, où nous les voyons sur ces pré- 
cieux fragments. 

La comiche du tempie a été plus facile à restituér. En reprodui^ 
sant sur chaquè moulure les mémes ornements peints, dont plusieura 
fragments en marbré et en pierre tronvés à Sélinunte , à Agrigente 
età Syracuse, présentaient les exemples , nous pouvions étre sur de ' 
lai rendre son aspect et son caractère prìmitiif. A la moulure supé*- 
rìenre qui forme le chéneau , nous avons applique des tétes de lion 
eh terre cuite et coloriées , pareilles a celies que M. le due de Lnynes 
a découvertes à Metaponto. Ainsi rien dans la restitntion . de cet 
entablement n'est laissé sans ex empie et sans prenve à Tappui (6). 
Le fronton est décoré d*un compose d'omements adoptés d'après de 
pareilft embellissements qui ornent qnantité de stèles trouvées en 
Grece, et quantité de tympans reproduits sur des vases peints. Il 
&ttt ajouter à ces exemples la copie du couronnement d*un tombeau 
dit de Josaphat en Syrie , dont le dessLu offre la tradition certaine de 
semblables ornements employés aux temples de la Grece. Nous cite- 
rons encore le petit tempie de CHtumne , dont le fronton offre le 
mémegenre d'ornement, quoique reproduit à une epoque éloignée 
de bien de siècles de celle où les Grecs en firent le premier nsage. 

Dans la restitution de la couverture , rien n'est hypothétique : je 
possedè des tuiles peintea en rouge et en jaune; M. le due de Luynes 
conserve mi £ragment de tulle de recouvrement orné de feuilles et de 
méandres, et que j*ai adoptés dans ma restauration (7). Les àntefixea 
et les tuiles ornées de fattage sont une.inspiration du tempie de Né« 
mésisà Rhamnus, conforme d'ailleurs aux mémes objets provenàni 

(6) Foyez la représentation colorìée de cet entablement, PI. X'VII yfig.11, et, 
poni le chénean troové à Metaponto par M. le dac de Laynes, PI. XJ[i» fig. i, 
àt Mrch. ant. de la Sicile. 

(7) yqjrez la restanration de la conyertnre d'on antre tempie, Fi. XL, ùg. i, 
«t le dessm de la tnfle de reconyrement trourée à Métaponte, Vt XLI , fig. 9 » de 
riich. ant. de la Sicile. 

m. 18 
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d*Éleusis et d'Athènes , ainsi qtt*anx nombreux exempleB tronvés à 
Hercolanumy à ^ompela et a Rome. Cette application n*a pas besom 
d*étre appuyée sur d'autres preuyes. Le couronnement au hant da 
fronton est motivé d'après celai qui occapait la méme place dans le 
(ronton du tempie d'Égine. 

Arrìvé au terme de rénnmération des exempies et des preures qui 
nous ODt guide dahs la restauration de la partie extérìeure de Hotre 
tempie (8), nous eroyons ayoir démontré ce qu*il importait le plus, 
c*est«-à*dire Texistence certaine de l'usage où étaient lés anciens de 
peindre les masses et les détails de^ leurs édifices. Dans le tempie qui 
m*occupe> dans les autres monuments que j'ai pu étudier en Sicile, 
dans ceux qui ont été publiés par les demiers voyageurs en Grece , 
tout se réunit pour offrir le témoignagé d'un système où les fonnes 
les pltis pures et les plus simples étaient embellies par le charme 
tour i tout séduìsant et imposant des couleurs. 

Si par suite des idées recues sur le caractère de l'arcbitectiire 
dorique y on pouvait yoir mie sorte d'incohérence entre la sévérité 
de ses masses et cette richesse de détails, la réflexion ferait bientòt 
reconnaitre qu'elle n'est qu'apparente. Loin d'étre en opposition avec 
la sagesse raisonnée des Grecs , ce système se prétait a ime variété 
indispensable dahs l'emplói presque general de Tordre dorique poor 
les temples de toutes leurs divinités. Le plus ou moins d*extensioii 
dans Tapplication leurfoumissait mille moyens de graduer la magni- 
fléence apparente des temples, selouTimportance, ou locale on uni- 
▼erselle du Dieu. lls arrivaient àinsi à des distinctions très sensibles, 
sans rien cbanger au type presqu'uniforme de lèur arcbitecture avi 
' plus belles époques de leur art. 

Il fiaut obserrer que les Grecs n'ayaient pas adopté Timportance 
graduelle des ordres d'arcbitecture ; soit par rapport à leur «mploi 
respectif entre enx , soit relativement au^ caractère des monuments, 
tei que Vilrnve le prescrit. Au tempie de Minerve Alea à Tégée, oa 
ils placèrent à la fòis les trois ordres , nous voyons des colonnes 
ioniquesauportique èxtérieur, et Tordre dorique dispose dàns Im^ 
técieur y supporta des coionnes corinthiennes. Si nous remarqaoos 
dahs l'Ionie l'ordre ionique plus particulièrement en usage , cet ordre 
y est indistinctement mis en òeuVre à presque tous les temples f quelles 
que soient les difFérences qui existent entre les divihités. A Athenes 

• 

(8) Foyea U PI. X^I, fig. 3 , oà la resUnration da tempie est repróscntcer "^ 
sana rindication des oonleors. 



RESTITUTION DU T£MPL£ d'eMPÌDOCLES. 278 

méme, l^ordre dtoiquè est employé anx édifices les plns importants 
éìeyés k une méme epoque , et les plu^ belle» sculptnres eniichissent 
leParlhénoa et le tempie de Théftée, sans qu'il y ait trace d'une pa* 
reille magnificeDce au tempie d*Érechthée, doot les frontons sont 
sapporlés par des colonnes ioniques. Partout, en an mot» soit dans 
la mère-patrie , soit dans la Grande «Grece » ouen Slcile, le méme 
ordre est presque toujoors erapJlQyé de préférence k la yariété des 
genres. C'était le degré de richesse dans les omements dont la pein-» 
ture était plus spécialement chargée, qui servait à donner plus ou 
moins de magnificence apparente aux édifices sacrés , selon Tédat 
dont on voulait entourer les dicux. 

Imitateurs des Grecs , les Romains , dans Temploi presque general 
qa'ilsontfait de i'ordre corinthien , ont aussi gradué le caragtère et 
l'importance de cet ordre au moyen du nombre plus ou moins grand 
des ornements plus ou moins riches dontils décoraient leors temples» 
selon la destination du monument. Cette intention a dù paraitre sen- 
sible à quiconque a compare la simplicité des ordres du Panthéon , 
da tempie d'Antonin et de Faustine , et de l'are de Constantin avec 
la richesse de ceux des temples du Jupiter Statol:» du Jnpiter ton— 
nant , et du fonim Nerva. 

Une autre particularité dans l'édifice | c'est l'empio! simultiiné de 
I'ordre ionique avec la partie la plus caractéristique de I'ordre 
dorìen, Tentablement omé de triglyphes. Ce fait rapproché des 
résoltats précédents établit encore mieux cette eertitude qui existait 
dans lechoix des ordres , ainsi que dans les modifications progres- 
sives qn'ils ont subies< Je n'entrerai pas ici dans l'examen détaillé 
de cette progression qui doit marquer une epoque pdrticulière dans 
lliistoire de l'art ^ me réseryant d'en traiter ailleurs avec le dévelop- 
pement convenable; il me suffira d'ajouter que ee n'eSt point un 
exemple isole, et que beaucoup d'autres monuments, ou existants ou 
représentés sur des.peintures et des vases antiques» repròduisent le 
méme fait. 

Avant de passer aux détails de .la restauration.de l'intérieur du 
tempie, nous deyons piacer ici quelques réfiexions qui décdulent 
oaturellement des faits que nous venons d'indiquer relativemènt aux 
parties restituées de l'extérieur. £n contemplant cet édifice tèi .qu'il 
Tésnlte de l'application certainement autheatique des nombreux 
exemples précités , on est surtout frappé de l'air de famille qu'il pré* 
sente ayec les édifices de Pompeia et d'Hercuianum. Les coulenrs 
appliquées sur toùtes ies parties de Tarchitecture , la richesse de la 



' \ 



^^4 "• LITTÉRàTURE. 

décoration , le goùt des omements , caractères dominants de ces 
édificesy rappellent le type primitif de Tarchitectare des Grec». La 
reprodnction traditionnelle et permanente de ce type que nous 
sommes parvenu à re^ituer, se retronve partout ; ainsi , en com- 
]tarant les fragments en terre cnite du chénean d'un des temples de 
Métaponte , d^un antre en pierre d'un tempie de Sélinunte , et de 
plnsieurs fragments en marbré des temples de Phigalie, d'Égine, de 
Rhamnus, etc, avec les restes de chéneanx en terre cuite quior- 
naient à Pompeia la plus simple habitation et le monument le plus 
somptueux , nous y découvrons pour la forme et pour le style des 
omements, une ressemblan<fe telle que rien ne s'opposerait à ce qu'oa 
se seryit de ces demiers fragments pour la restitution du couronne^ 
ment des temples d'une bien plus haute antiquité ; il n'en résulterait 
p^s la moindre incohérencc. ^ais nous ne prolongerons pas Ténn- 
mératìon des autres rapprochements tout aussi facìleS| il suf&t 
d'avoir vu les rnines de Pompeia et d^erculanum , ou de les SYoir 
étudiées dans les ouvrages , pour trouver à chaque page sur les édi- 
fìces de ces deux yilles une preuve a Tappui de la permanence des 
formes et dn système d'archi tecture en usage dans les monnments 
les plus anciens , et pour admettre comme conséquence que ce méme 
principe de similitude a l'extérieur devait exister aussi pour la déco- 
ration intérieure. 

En arrivant vers cette conséquence , nous avons voulu faire 
apprécier les ressources considérables que pourront nous onru' 
désormais Herculanum et Pompeia pour y recueillir les matériaux 
nécessaires a la restitution du système entier de Tarclutecture monu- 
mentale des Grecs ; une fois certain de sa filiation^ nous n'anrons 
plus qu*à remonter de procbe en proche à la source des motifs qni 
dirìgèrent les artistes des colonies grecques, pour y découvrir le 
type des monnments de la mèrevpatrie. Aussi , quoique nous ayons 
pu établir les principales parties de notre restauration. intérieure 
d'^près les restes des temples de la Grece et de la Sicile $ nous n en 
avons pas moins eu recours aux édifices d'HercuIanum et de Pom- 
peia , autant pour compléter par cette application le resultai de nos 
recherches , que parce que son emploi pouvait et devait mieux faii* 
apprécier Tenchainement de nos inductions. 

En parlant ici des compartiments figurés du mur de fond du por- 
tique (9), et sur);out d$ ceux du lambris-appui dans la cclla> 

(9) ^<irez la restauration da tempie , PI. XTI, jGg. 3^ de TAreh/ant. de U Sicw 
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cunime plus particnlièrement inspirés par un systcme semblable que 
ron retrouYe dans presque tous les temples ou é^i&ees de Pompeia, 
Dous ferons remarquer combien cette dispotition particulière de 
bossages rééts ou apparents , imités en stuc on peints y tient an sys- 
téme des plus anciens xnonuments. £n cffet , les temples de Juuon 
et de la Concorde à Agrìgente, nous ont foumi les moyens de 
constater que les asstses inférieures sur lesquelles s'élèvent les murs 
de la cella , et qui en forment l'appùi general , sont composées de 
morceaux de pierre qui comprenaient toute la hauteur de eet appui , 
de manière à offrir un appareil de parai lélogrammes placés en hau- 
teuFy tandis que le reste des murs était construit d'assises plus pe- 
tites disposées en longueur. Le tempie ionique sur Tliissus; les 
temples d*£rechthée et de Thésée , et les Propylées d'Athènes ; le 
tempie d'ApoUon à Bass» , les Propylées et le tempie de Diane à 
Eleosisy ont de méme cette haute assise au bas du mur de la cella. 
£nfin , au tempie de Némésis à Rbamnus , ce mode est dé}à rendu 
plus appareht , à l'aide de tables saiilantes tailiées sur cbacune des 
pierres de cette assise , de la méme manière qu'on le volt 4^ns plu- 
sieors temples de Sélinunte. U résulte donc de ces faits que les bos- 
sages, les compartbnents ou les tables disposés en hauteur au bas 
des murs , comme on le voit à presque tous les temples de Pompeia , 
aìnai qu'à un grand nombreTie ceux de Rome et du reste de ritalie, 
ne sont qu*une imitatioii continuée d*un système primitif , en sorte 
que , soit que nous les yoyions taillés dans le marbré et la pierre , 
ou reproduits par le stuc , et simulés par la peinture , nous devons 
toujoura. admettre cette partie comme caractéristique d'un genre de 
constroetion employé par les Grecs dans la plus haute antiquité. 
Dès-lors il est naturel de penser que le pranier principe de Temploi 
des couleurs dut étre Timitation peinte des construclions réelles ^ 
c'était effectiTement donner un motif à cet emploi. Des études com- 
paratives démontrent aussl une transmission non interrompue de 
traditions architectoniques , depuis les temples éievés à des époques 
presque fabuleuses jusqu'aux églisés construites des miiliers d'années 
aprés. Elles font voir en mème temps à quel point les Grecs savent 
imprimer à lenrs embellissements en apparence les plus indépen- 
dants de toute influence motivèe, ce caractère de eonvenance et dò 
raison qui fut toujours chez eux la source du beau. 

Il nous est facile de justifier les plafonds rampants formés par la 
cfaarpente apparente du comble , que nous avons cru devoir adopter 
dans rintérìeur de notre tempie , sans rintermédiaìre d'un plafond 
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horìzoftUl. L'entablement d'un seal morena^ sans aaonne entaìlle 
pour recevoir les poatres nécessaires au placement d'un plafond 
plat , el le peu de grandeur de notre monnmenty qui permettait cette 
simpllcité de construction , motivent sans doute notre disposition 
d*une manière snffisante ; aussi chercherons-nous moina à rassom- 
bler d'autres preuves pour appuyer spécialement notre restitntion y 
que nous ne nous attaclierons a présenter le resultai de nos re- 
cherciies en general sur cette partie de rarchitecture gcecque. 

Le système de couverture en charpente apparente s'étendait aux 
édifices de toute grandeur et de tonte destination. Le témoignage de 
son existence, découvert dans les ruines deplusieurs temples grecs, 
est encore conforme aux nombreux exemples retroufés a Porapeia, 
ou traditionnellement adoptés dans plusieurs monuments de Rome 
ancienne , ou conservés dans les basìliques romaines depuis Con- 
stantin , et méme dans plusieurs églises modernes de la Sicile. Sns- 
ceptible de tous les degi:és de simplicité ou de ricbesse , ce système 
est essentiellement caractéristique , parce qu*offrant à l'ceil tontes 
les Gpmbinaisons de pièces de bois dont se compose la couverture 
des édifices, il pcésente à l'artiste tous les moyens d'omer cette 
couverture par une infinite de compartiments motivés. 

L'emploi de la charpente apparente dès combles , sana l'intermé- 
diaire ^es plafoads horizontaux^ est constate par la découverte de 
tiiiles trourées en Sicile et à Pestum , dont les £aces supérieures et 
inférieures étaient également peintes ; mais comme d'autres toiles , 
aussi Irouvèes dans les mémes.Iieux, n'avaient de coulenrs que sQf 
la face supérieure , on a été fonde à croire que les premières forent 
faites ainsi pour étre vues en dessus et en dessous, et que les aotresne 
dnrent étre aper9ues que du coté extérieur, où la couleur était ap- 
pliquée 9 c'est-à>dire que les premières furent entièrement mises en 
oeuvre dans le système de la cbarpente, apparente , tandis qne les 
flutres durent Tètre dans un système où leur face inférieiire était ca* 
chée à l'ceil par des constructions intermédiaires. Dans certains cas» 
c'étaient les plafonds plats qui masquaient les tuiles et la charpente 
du toit ; dans d'autres cas, comme nous le voyons à notre édifice, 
où il ne pouvait y avoìr de plafond horìzontal , et où cependant les 
tuiles n'avaient de oouleurs que d'un coté, c'étaient des plauches, 
ou des dalles, ou des briques plates , appliquées immédiatement sur 
les chevrons qui devaient en empécber la vue. Dans ce demier cas, 
les intervalles entre les chevrons étaient occupés par autant de pl^' 
fonds rampants et luiis, plus propres à recevoir des omements 
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peints OH sculptés, que ne pouTaient Tètre les pompartimeiilt à res« 
saut produiu par la superposition de$ tuiles fixées immédiatement 
sur les cfaeTroDs. (io) 

Il y avait donc troia genres de^couverture apparente dant Finte- 
rìeur des templea grecs , et sans cnumérer, soit les constrnctions de 
Pompeia , où ces diverses dispoaitioos ont dù étre adoptées alter* 
nativement, soit les peintures de oette ville représentant des sujets 
d'architeeture où elles sont clairement exprìmées « je crois pourtant 
nécessaire de parler de deux tonibeaux taillés dans le roc » Tiin de 
Canoiia, l'autre d^Athènes, dans lesquels on voit que les pannes, 
les faìlages et les chevrons sont reproduits de la manière la plus 
eiacte ponr oflrir l'imitation d'une charpenté ajpparaite. Tel dut 
étre Taspect des combles dans l'intérieur des temples y dont ces 
bypogées» comme les tombeauz nouTellement découverts ài Cor- 
neto » étaient des copici. 

Les ornements que les anciens appliquèrent au moyen de la sculp- 
ture et de la peinture itxe les plafonds de lenrs temples , et dont les 
traces eertaines se sont conservées jusqu'à nous, se voient surtont 
dans les reste» du teÌD|^e de Némésis à Rhanmus, comme aussi dans 
eenxdespropylées d'Éleusis et des temples de Thésée et d'Érechthée 
à Athènes. Dans ces demiers monmnents y dont les plafonds sont en 
marbré , nona Toyons les faces des poutres , leurs s<^t^s et les enca- 
drements des caissóns enriehis d*une grande rariété d'ornements 
peints et sculptés; dès oves, d^s palmettes, des méandres, brillants 
des plus belles coulenrs, y enchàssent denombreux compartiments 
à fondd'azur semés d'étoiles d'or (xi). Dans d'autres monnmentSy 
dont les plafonds n'étaient pas en marbré^ les cbarpentes siffliblent 
aToirété énveloppées des plus riebes sculptures, ou d'omements en 
terre edite, rebaussés par la YiTacité des eonleurs, ou bien encore 
i^étaes de bronze incrusté d^or, d*ai^ent, d'ÌToire^de nacre, et 
d antres znatières précienses. £9 décorant d'aprcs les mémes prin-> 
cipes les pièces de bois et les compartiments du plafond de notre 
tempie y nous pensons n'avoir fait que mettre cette partie de la con* 
struction enbarmonie avec le reste de llntérieur. Au surplus, toutes 
ces dispositions se retrouyent encore dans la basilique de «S. Pietro 

(iQ)Le plafond de la cbapelle repréaentée PI. TJAI de rArchll. moderne de la 
Sicile, par HittorfF et Zantb, pent donner jasqa*à nn certain point Tidée de la 
^stanradon qae nona avons adoptée. Qaant aux antres geures de plafonds, on en 
voit des ezemples dans TArchit. antique. 

(1 1) yoyez la reatauration da plafond représeutée Pi. XL, fìg. 6. 
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del Paléizzo, a Palerme, l>4ti« au doazième siécl«, dans celle de 
S. Maria la Nuova, k Monreale, élevée au commencement du tref-' 
zlème sìècle (la), et dans plusieurs autres égUses de la Sicile , con- 
stroites à des époques postérieurej , toutes traditions de i'antiquìté. 
Le caractère de ces décorations conserve éTÌdemment le type de 
l'orìgine grecqne , tei que les descendants de la Grèoe idolatre durent 
rimprimer sur les temples chrétiens. 

J'ai peu de chose k dire sur les moulures ei les bandeaux omés 
qui couronnent Jes quatre faces du mur de Tintérieur. de la cella de 
notre tempie; elles sont copiées d'après les restes du, tempie de 
!Némésis à RhamnuSy où cette décoration est employée aux ea- 
droits correspondants. Cette partie de notre restitution est dono 
appuyée sur des exemples incontestables. 

£n iusistant sur l'emploi de la peinture conune essentiellement 

liée à Tarcbitecture hellénique , je n'ai parie jusqu'à présent que de 

la peinture de décor; mais ayant dù introduire. dans ma restaura- 

tion tous les moyens d'embellissements dont l'histoire et les monu- 

ments m'autorisaient à me servir pour arriyer à un résultat completa 

j*ai encore à m'occuper de la peinture d*histoire« L'usage de cette 

peinture sur les murs des édifices publics était general dans la Grece. 

Ces portiques d'Athènes, d'Olympie et de Delphes, où Polygnote, 

Euphranor et Mycon , en retra^ant les ezploits des héros , excitaient 

leitrs concitcyens à Timitation des vertus guerrières; ces .curies, 

dans lesquellès furent représentées par Protogènes et Olbiade les 

images des léjgislateurs ; ces théàtres, ces odèons, que décoraient le» 

portraits des poètes , et les fignres des Gràces leurs inséparables 

compagnes ; ces gymnases offrant aux regards les demi-dieux vain- 

queurs dans les combats de Mars et dans ceux des Muses 5 ces prò- 

pylées f plus fameux encore par les ouYrage$ des peintres qui les or- 

naient que par les marbres dont ils étaient couverts ; les palais , \^ 

maisons, les tombeaux, tout nous fait voir la peinture d'histoire 

appliquée à la décoration des édifices , application locale et adhé- 

rente aux monuments mémes dont elle feisait l'embellissement pnn* 

cipal ; à plus forte raison dut-elle orner les temples. Entre autres 

exemples tirés de la seule ville d'Athènes^ nous citerons les tcmpk* 

de Thésée , d'Érechthée , des Dioscures , de Bacchus et d'Esculape> 

dont les peintures étaient toutes significatives par rapport aux licnx 

(la) royez l'Aichit, moderne dcla SicUe, PI. XLVX, WLYII, LXVIH, L^^ 
et bXXI. 
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et anx dÌTÌnités. Ce système bien caractéristique, et qu'il ne faut pas 
coafondre avec les tableaux suspendas à l'édifice sacre en forme 
d'ofFrandes, se retrouve à toutes les époqaes de Tart chez les Grecs, 
et remonte jnsqn'à l'Égypte. Il en est ainsi en Italie : les peintures 
les plus anciennes y étaient également faites sor les mnrs. Telles 
furent celles da tempie de Janon d'Ardée, celles de Cora^ d'une 
antiquité plus reculée encore ; celles de Lavinium, que Caligula 
essaya Tainemeut d'enlever du tempie en ruine qu'elles avaient dé- 
coré. Cet usage se conserva jusqu'à des temps très postérieurs , et 
les mosaìquea et les fresques des lasiliques primitiyes et celles de la 
renaissance en furent la continuation. Quant au caractère de ces 
peintures y il est reconnu que celles des Tases grecs et sicules en 
donnent Tidée la plus exacte ; il est méme hors de doute que beau- 
coup d'entre elles sont lei compositions réduites des plus célèbrea 
peintres grecs. Ces compositions étaient de deux genres, celles où 
h. complication du sujet et la circonscriptjon de l'espace for^aient à 
disposer les groupes les nns au-desstis des autres , et celles où il 
était possible de ranger les figures sur une seule ligne, Dans le 
choix que nous avons fait pour notre tempie , nons n'avons été de» 
termine que par les dimensions de l'édifice , dont le peu d'étendue 
motiyait notre préférence pour le genre de composition le moina 
Gompliqué. A l'égard de la disposition architecturale des peintures , 
il deyenait plus difficile de la reproduire avec certitude> a cause de 
la penurie des documents précis et spéciaux. Cependaht , la décou' 
verte des tombeaux de Corneto , où la peinture historique locale est 
appliquée de la manière la plus monumentale et la plus significative , 
parait deyoir fixer les idées sur le système general des anciens dans 
Temploi de ce genre d'embellissement. £n nous rattachant à ce sys- 
^e, et en consul^nt le peu d*indices que nous avons pu recueillir 
dans Pausanias, lorsque cet auteur parìe des offrandes suspendnes, 
soit an-dessus des portes , soit au-dessus des peintures , nous nous 
sommes crìi suffisamment autorisé à ne pas étendre nos tableaus 
jasqu*aa couronnement du mur. Nous ne prétendons pourtant pas 
établir d'une manière rigoureuse que telle devait étre partout la 
disposition des peintures dans l'intérieur des temples; mais, sans 
Bier que la superficie entière des murailles pùt quelquefbis en étre 
coaverte, nous n'en avons pas mbins l'intime conviction que notre 
arrangement était le plus fréquemment en usage, et cela par l'obli- 
gation de réserver dans l'eSpace , presque toujours très circonscrit 
du Naos et des Opistodomes^ les localités nécessaires pour recevoir 
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les nombreases offrandes qui firent des tempie» grecs et sicilien» aa? 
tant de dépòts sacrés rempli» à la fois des dons de la richesse et des 
. cbefa-d'oeuvre de Tart. 

II nouft reste à parler à présent du caractère special ei^prìmé d&ns 
nos peÌQtureS| et des sujets.qu'elles présentent : l'un, pour étre d'ac- 
cord avec l'ensemble du moanment, devait résulter de Tétat de l'art 
à l'epoque où ces taEleaux sont supposés avoir été exécutés ; les 
autres , pour étre significatifs , devaient offrir des représentatioDs en 
rapport avec la divinité à laquelle le t<aiiple est suppose avoir été 
consacré. Un coup d'oeìl rapide sur l'histoire de Sélinunte devient 
ici nécessaire. 

La première colonie grecque^ Tenue de Mégare, s'établit en oette 
Tille, enyiron six cent trente ans ayant notre ère. Ce n'est.guère qae 
de siècle en siècle que les Sélinuntins joueat un róle sur la scèn^ de 
Fhistoire : après diverses alternatives de bonne et de.mauTaise for- 
tune, de gioire et de désbonneur, Sélinunte tomba sous lés conps 
d'Annibal. Cette cité si belle et si florbsante périt d^vastée par le 
Ust et la fiamme. Cependant elle ne fìit pas anéantie; mais tribataire 
de Carthage , elle ne remonta jamais au degré de puissance et de 
richesse d'où elle était déchue. Enfin ayant invoqué le secours des 
Romains contre les Cartbaginoisy.elle tomba de nouTcan au pon- 
Yoir de ceuz-ci. La vengeance .du Vainqueur fit suirre la yictoire 
d'une destruction complète de la ville. Ceux des Sélinuntins qui snr- 
vécnrent à la mine de lenr patrie, cbassés méme de ses décombres^ 
forent transférés à Lilybée. Le silence des historiens , et la certitude 
que Sélinunte était un lieu désert au temps de Strabon , pronveat, 
nonobstant le témoignage de Plipe , qui en parie comme d'une ville 
existante de son temps 9 que ces débris pouvaient tout au plus avoir 
servi d'asile à quelque nouvelle populatioUi mais que Sélinunte 
n'avait jamais repris d'importance sous la domination rpmaipe. 

Ainsi, rbistoire de Sélinunte comprend deux époques bien dis- 
tinctes : une perìodo d'environ deux cent quarante ans , depuis son 
établissement primitif jusqu'à sa première catastrophe, epoque pen- 
dant laquelle cette ville parvint à son plus baut point de prosperile r 
et une autre période de plus d'un siècle et demi , depuis son reta" 
blissement jusqu'à son entière destruetion. En rapprocbant de ces 
faits le caractère arcbitectural du reste des templea, qui nous don- 
nent une. si baute idée de Sélinunte, nous y retrouvons Tìndicauon 
certaine de trois époques différentes pour l'érection de ces édifices» 
La première, voisine de la fondation de la ville, où durent étre 
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élevés Ics deus grands temples de l'AcropoIis (3).; la seconde répon- 
dant k la soixante-dixième olympiade y k laqnelle on peut rapporter 
l'érection da petit tempie hors de l'AcropoIis , et le commencement 
da grand tempie dit de Jnpiter (4) ; la troisième enfin contemporaine 
de la plus brillante epoque de Tart en Grece. C'est Tcrs ce temps 
qn'il faat piacer la continniation da tempie de Jupiter, et la constrac- 
tìon des aatres temples dont fait partie notre monnxnent (5)> le seni 
dont nons ayons à parler. 

Eleré dans l'enceinte de la forteresse , entre trois aatres temples, 
mais d'une dimension ti'ès inférienre k celle de ces sanctuaires con- 
sacrés aux princlpales divinités da calte sélinantin , il noas a sem- 
blé que sa destination avait été plutòt d'honorer quelque mortel di- 
nnisé. Cette conjectare s'accorde ayec les mcears et les idées reli- 
l^eases des Grecs , et les nombreax aedicules qu*ils élevérent à leurs 
héros nous ont porte à sapposer que notre tempie avait pu étre 
coBsacré à Empédocles. Diogène-Laérce rapporte en effet qae ce 
philosophe sauTa les kabitants de Sélinunte d'une mort assurée , et 
rendit la fécondité aux femmes en délivrant la ville et ses environs 
des exbalaisons pestilentielles d'une eau stagnante; seryice d'autant 
plns digne d'admiration et de reconnaissance , que ce fut à ses frais 
^'Empédocles avait amene les courants de deux fleuves dans les 
endroits marécageux qu'il s'agissait d'assainir. Aùssi, ajoute Dio- 
g^e , les Sélinuntins , pendant les fétes qu'ils célébrèrent sur le lieu 
méme où les effets de la peste venaient de cesser, offiirent les hon- 
nenrs divins à leur libératear. D'après ces relatiòns , et en admettant 
l'opinion de piusienrs historiens , que ce fdt vers la qnatre-vingt- 
troisiéme olympiade qu'Empédocles fht divinisé par les habitants de 
Sélinunte, nous sommes fonde à piacer après cet événement la 
dédicace de l'édifice: S'il n'y a pas de preuve précisément incontes- 
table pour l'adoption absolue de notre hypothèse, il n'y a rien non 
plus qui s'y oppose, et nous croyons nos présomptions assez justi- 
fiées par le nom du héros ^ par la certitude de son eulte, par la vrai- 
semblanee du fait et l'identité des temps. 

L'epoque dont nous venons de paiier place la construction de 
notre tempie et l'exécution de ses peintures un peu avant la quatre- 
TÌngt-dixième olympiade, epoque è peu près coincidente avec celle 
où fiorissaient les peintres, Panaenus , Polygnote , Mycon , et più- 

(i3] Fqyez la PI. X, F, G, D, de rArch. ant. de la Sicile. 
(U) rqreaibid.,F,S,T. 
(i5} /^(V/.,F, A,R,et6. 
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siears aulres peintres célèbres qui avaient déjà employé dans Icui^ 
tableau! la diversité des coul^urs } epoque à jamais célèbre où l'art 
de la pelature prit son plus grand essor. C*e^t dono sor les vases 
grecs supposés appartenir à cette epoque , que nous ayons du^cher- 
cher les moyens de reproduìre approximativement le caractère des 
compositions. Quant au sujet, j'ai représentc sur une des&cesles 
Labitants de Séiinupte figurés par deux femmes' et un irielllard solii- 
citant les secours du philosophe. Sur la faee opposée on aurait re^ 
présente THypsas et le Sélinus sacrifiant sur Tautel d'£sculape ; et en 
avant de cet autel, Empédocles arrètant le char du dieu du soleii, 
dont rinfluence malfaisante cessa^ après la réunion de ces deni 
fleuyes. Sur les parois du muri à coté de la porte du tempie, on 
Toit Esculape et sa fille Hjgie. AinsI seraient exprimés emblémati- 
quement les faits présumés ayoir donne lieu à l'érection de l'édifice. 
Au fond du tempie s'élèye la statue d'Empédocles (i6) ; elle est sup- 
posée d*or et d'iyoire , ayec les attributs, les yétements , la sichesse 
des matières et la yariété des couleurs qui pouyaient conyenir au 
béros dieu. Ce parti de sculpture polychròme nous a para d'une ap- 
plication d'autant plus caractéristique à la représentation d'Empé- 
docles , que ce fay ori des dieux ne quittait jamais le manteau de 
pourprcy et marcbait la téte ceinte de la couronne pytbique. Si; pour 
autoriser cette application,, il était besoin d'ajouter aux nombreuses 
preuyes que le sayant auteur du J.upiteii Olympien a rassemblées 
sur l'existence et l'usage de cet art cbez les Grecs , nous- en yerrìons 
une de plus dans l'effet barmonieux et complet qui résulte de son 
rapport ayec Farcbitecture grccque , telle que nos recbercbejS nons 
ont mis à portée de la reproduire. Cette sculpture tonte locale, 
peinte comme l'architectuf e , mettait la plastique plus immediate- 
ment en rapport ayec la décoration generale < et les fonds colorés 
faisaient mieux ressortir les formes et les contours de la sculpture. 
Les sujets sculptés et peints a Textérieur des édifices ayaient encore 
sur la simple pcinture l'ayantage de présenter plus d'effet par leurs 
saillies réelles; éclairés comme le monumenta ils cbangeaientdas- 
pect à toutes les pbases du jour, aussi*bien que l'arcbitecture , et 
par conséquent les jeux de la lumière et de l'ombre 7 élaient tou- 
jours concordants. Quant a l'emploi que j'en ai fait, il est jiistifié et 
par les statues du tempie d'Égine , et par les métopes de Sélinunte t 
d'Agrigente^ du tempie de Tbésée, du Parlbénon, témoignage 

(16) Foj^z PI. X, E, III, de VlLvck. ant. deh Sicile. 
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presque superflu pour quiconque a ^uivi les raisonnemeiits de Toa-* 
yrage sur le Jopiter Olympien ; mais qni, décpuyerts postérieurc» 
ment à la pnblicatiou de ce beau travail , sont un nouyel et juste 
hommage rendu à la sagacité de son auteijff. 

Le bronze, que nous ayons adopté pour la porte, fut la matière 
le plus ordinairement employée à la fermeture des temples. A la 
vérité , les portes dii' tempie de Minerve , à Syracuse , et de piusieura 
antres édifices sacrés , étaient faites d'ot et d'ivoire ; mais ces rares] 
exemples devaient faire une sorte d'exception à Tusage general^ 
c'est-à-dire ^tre réservés pour les sanctuaires des prìncipales divi- 
DÌtés. Nous avons combine la décoration de notre porte d'après les 
peintures desvases antiques, et d*après la représentation des portes, 
feoétres , aux tombeaux de Tclmissus , taillés dans le roc. Quant 
aux ouyertures de lapartie supérieure^ clles sont imitées de sem<» 
blables à jour pratiquées dans les hypogées d'Acre en Sicile, qui 
remontent à la plus baute antiquité. 

L'habitude de piacer et de consacrer des autels dans les sanc- 
tuaires , est trop constatée pour que nous ayons besoin d'en justifier 
l'application à notre tempie. Cicéron , après avoir décrit l'antique 
sedicule de la maison d*Héjus à Messine, où l'on voyait un Cupidon 
et un Hercule , ajoute que deux autels étaient devant ces divinités 
pour indiquer la sainteté dn lieu* Ce serait assez de ce passage poUr 
mettre bors de dqute l'existence de cet usage dans les temples de la 
Sicile, à pen près de la méme importance que le nòtre. 

Enfia , en ce qui concerne les offrantles , ce n'est que sur la ma* 
nière dont elles étaient disposées, qu'il convenait de diriger nos re- 
cherches, puisque le nombre , la nature et l'objet de ces ex voto sont 
infinis dans la nomenclature que nous en donnent les auteurs. 

£n motivant plus baut la dispositioh des peintures , nous avonS 
indiqué, comme cause de cet arrangement, la nécessité d'un espace 
propre à l'exposition des offrandes, Pausanias nous apprend'que le 
bouclier de Pyrrhus se voyait an-dessus de l'entrée du tetìiple de 
Cérès à Argos. Ainsi le bouclier que nous avons suspendu an baut 
de la porte de notre édifice , exemple cerlain et pour l'objet et pouf 
le lieu, rend au moina probable que le reste de l'espace occupé par 
ce bouclier avait une ^destination analogue. Le méme auteur, après 
avoir décrit les ceùvres de Polygnote , dans l'édiflce attenant aux 
propylées d'Atbènes , dit qu'au-dessus de ces peintures on voyait le 
portrait de Musée. Les tableaux portalifs n'étant le plus souvènt que 
des offrandes , il est permis d'en induire que , dans cet édifice , soit 
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sanctuaire ^ soit simple lieu public , les offrandes étaient distribnées 
au-4e'$u8 des peiotures locales* De là une nouvelle coofirmation de 
la. frise que nous avons réservée au haut de nos peintures historlques. 
Quant au portrait méme de Musée^ cornine Pausanias ne dit pas 
précisément qu*il était peint , celui d'Empédocles que nous avons 
représenté^ est en terre cuìte coloriée, pareil à un ex- voto de ce 
genre « qn'9n Toit dans la collection de M. Durand à Paria. D'autres 
preuves à Tappui de notre restauration résiiltent des peintures de 
vases dont les sujets représentent des scènes qui se soht passées dans 
^'intérieur des temples. Noiis tojous que les boucliers, les couronnes, 
ies cnemidesi les bandelettes, les bucrànes » les patèrcs et beauconp 
d'autres objets yotifs occupent tonjours le cbamp supérieur de ces 
peintures. Souyent ils touchent au bordi et quelquefois méme ils 
dépassent la ligne d'encadrement. Ces ezemples sont concluants ponr 
établir la localité òù les anciens exposaient leurs offirandes , et de 
plus une certaine disposition symétrique dans la manière de les dis- 
tribuer, puisque, dans toutes ces peintures, les objets représentés 
^e balancent solt par leurs formes y. soit par léur masse, et qa*ils 
form.ent tocgours une sorte d'arrangement régnlier ; ce qui doit faire 
admettre que , dans la réalité, les objets votifs, par la richesse de 
la matière cpmme par le travail de Tart , contribiiaient e8sentiell&- 
ment à la décoration des temples» 

Telle est la tàcbe que j'avais a remplir : désireux de véunir dans 
la restitution d*un seni monument l'ensemble des prenves qui dé- 
montrent l'application des coulenrs à Tarchitectute et aux arts acces- 
aoires qui en sont le complementi j'ai dù cboisir le tempie qui offrait 
le plus de certitude , et' qui , par ses dimetisions restreintes , devait 
présenter moins d'écueils pour une reprodnction aussi étendue. Je 
yoyais aussi dans ce choix la possibilité d*une publication nécessaire 
pour faire connaìtre un point aussi important dans l'histoire de 
l'arcbì^cture , et des £aits qui cbangent lei idées sur cet art chez 
lea Grecs. Ce n'est donc pas comme modèle parfait d'un tempie 
antique , que je présente ici Tédifice qui a été l'objet de mon étude; 
mais còmme un monument où les traces du système polycbróme 
étaient les plus nombreuses , et sur lequel , par conséquent , ce 
système méme devenait plus facile à déyèlopper. 

HrrroKFF. 
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2, SCULPTURE. 

VOTAGES ET REGHERCHES DANS LA GRÌGE, PAR M. LE CQEV. 

BRÒNDSTED. 

{Deuxième Uvraison), i voL in-4*. (*) 

A Tépoque où parut la première livraison du voyage de 
M . le cheyalier Bróndsted , Tlnstitut de Correspondance ar- 
chéologique n'était pas encore fonde. Ce serait donc peut-étre 
un devoìr pour moi de revenir sur cette première publitation 
ayant de passer a la seconde , s'il existait un lien positif entre 
lesdeux parties déjà connues de ce grand ouvrage. Mais, à 
vrai dire , le voyage de M. Bróndsted n'a èté que le pre- 
teste de Tune et de Tautre *, le seul rapport qui les unisse est 
d'avoir été inspiré par un séjour sous le méme ciel, et de 
paraitre dans le méme foFmat. Tout le reste di£Pèrè \ et les 
reproches qu'bn élait en droit d'adressér à la description de 
rìte de Caos tombent d'eux-mémes devant Vimportance, 
en quelìjue sorte exclusive , dù monument dont M. Bróndsted 
s'est occùpé cette fois , le Patihénon. On ne dira donc plus 
que le savànt danois ait prodigué son immense et ingé- 
nieuse érudition au prdét d'Un sujet qui, sous le plus grand 
nombre dés rapports ^ ne réelamait qu'une courtè monogra-r 
phie; et le reproche , souvent adressé à des savants du pre-« 
mier ordre, d'avoir k*.hoisi pour objet de leurà travaux les 
parties les moins intéressantes de rantiquité, se changera 
cette fois en une sàtisfactiòtì bien méritée, et par la grandeur 
du sujet ,. et par le sòiii religieux avec lequel il a étè traité. 

L'ouvrage de M. Bróndsted (car je ne puls atttrement consi- 
dérer cette livraison que comme un "ouvrage entièreinent à 
part) n*a eu jusqu'à présent de ihodèle que dans le Phigalee 
de M. de Slàckfelbei-g. Il est, eh éffet, bien peu de monu- 
menta antiques qui réuAissent l'importance de Vart et de l'his- 

Pam, ch<zFirrainDidot, i$3o. 
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toire , la richesse des détails et le bonheur de la conservation 
à un point assez remarquable pour justifier la préoccupation 
exclusiv^ et soutenue. d'un archéologue. Mais de tous les mo- 
numents de cet ordre , il n'en est aucun qui puisse étre com- 
pare au Parthénon. Eie ve dans la métropole de la civilisation 
grecque , a l'epoque la plus imposante de l'art chez ce peuple , 
par le plus grand artiste de l'antiquité , et sous Tinfluence d'un 
des génies politiques les plus remarquables dans tous les temps, 
le Parthénon doit rlésumer le genie grec sous toutesles formes, 
et il est impossible que l'idée morale qui a prèside à la concep- 
tion d'un tei monument ait été inférieure à la pensée d'art qui 
en a dirige l'exécution. Je concevrais encore que la forme Teùt 
emporté sur le fond , si le tempie de Minerve appartenait à 
l'epoque où la philosophie avait quitte les sanctuaires pour la . 
place publique \ mais il s'en fallait d'une generation que la 
barrière ne fùt rompue : les progrès de la raison extérieure 
menacaient déjà , il est vrai, la sagesse antique des mystères^ 
et dans la possession de des doctrines , et dans l'autorité insé- 
parable de la forme artistique qu'elle leur avait donnée^ 
mais il s'en fallait que cette lutto, encore inégale, nuisitxa 
développement des idées religieuses sous les formes de l'art. 
Telles étaient dono les conclusions qu'il était.permis de tirer 
à priori: i*. Le eulte d'Athéné-Pàrtbéhos représentant dans 
son ensemble la religion populaire d'Àthènes , la décoration du 
tempie de cette divinité devait offrir une expression populaire 
, et complète de la religion atbénienne. a*. Mais l'Attique ayant 
aussi une religion intime et mystérieuse , celle de la Demcter 
éleusinienne , l'expression moins directe de cette religion de- 
vait se retroùver dans le tempie de l'Athéné-Partbénos, et le 
sens commun aux deux cultes jaillir avec autant d'évidence 
aux yeux des initiés que le dogme vu|gaire était clairement 
développé a . tous les regards. 3\ Si le Parthénon eùt été con- 
struit a une epoque purement et exclusivement religieuse , Ics 
figures du tempie n'eussent parie au peuple et aux initiés que 
le langage de la religion ^ mais le siede de Péridès , encore 
religieux, voyait déjà régtier la politique et grandir la philo- 
sophie 5 la religion ne devait donc exclure dans la composi- 
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tion de Phidias ni les inductions de la philosophié , ni les al- 
lusions de la politique. Ainsi , et pour nous résumer, on de- 
vait retrouver dans les figures du Parthénon Texpression my- 
thique du dogme populaire , du dogme mystérieux , la forme 
exlérieure de Tun et de l'autre eulte, les ìdées cosmiques, 
métaphysiques et morales , dont se composait alors le do- 
inaine de Tìntelligence , les grandes émotions politiques , dont 
le monument lui-méme élait sorti. 

L'ouvrage de M. Bròndsted parait destine à justifier toutes 

ces suppositions. Il démontre tout d'abord l'erreur de ceux 

qui ont cru pouvoir donner une explication ou une restau- 

ration de tout ou partie du monument , en s'appuyant uni- 

qaement sur lesdonnées éì les conjectures de l'art. A part les 

recherches spéciales des architectes, on a surtout remarqué 

le Mémoire publié a Londres, par Visconti, et celui que 

M. Quatremère de Quincy a récemment inséré dans ses 

deiix Yolumes de Restitutions. Mais ces morceaux ne sau- 

raient entrer en comparaison avec l'ouvrage de M. Bròndsted ; 

et Ton peut dire que jusqu'à ce jour la matière était restée 

intacte dans les parties les plus importantes. G'est ce que la 

préface du savant danois exprime avec beaucoup de réserve , 

mais avec non moins d'évidence. 

Dans une introduction consacrée a la tbéorie de Tordre 
doriqae, M. Bròndsted s'occupe d'abord de l'origine pro- 
bable de Varchitécture grecque , et , s'appuyant principale- 
ment sur Tautorité de Vitruve, si ingénieusement déve- 
loppée de nos] jours par M. Quatremère de Quincy , il 
montre partout , dans cet ordre , la trace des constructions 
en bois , qui ont dù preceder en Grece l'emploi des pierres et 
des autres matériaux dans les monuments. C'est ainsi qu'après 
ìivoir rendu compte du développement et de la décoration de 
la frise dorique , et déduit analogiquement toutes les parties 
obligéesou accessoires de cette portion du tempie antique., il 
applique au fronton les principes qu'il a d'abord posés, et com- 
plète l'idée qu'on doit se faire d'un grand édifice religieux en 
Grece , sous les rapports de la construction , de l'ornement , 
m. ' 19 
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de latlécoration àculptée et du colorage polychróme qui, chez 
les Grecs , en formait le cotnplément. 

De là , après avoir énoncé les rapports da Parthénon aTec 
l'idée generale qu'il vient de développer, M. Bròndsted &it 
connaitre les ressources dont il a fait usage pour arriver a 
rintelligence complète de ce monument. Ces ressources sont 
de trois sortes : i"^. Le tempie lui-méme dans son étatactuel de 
ruine et d'imperfection \ s"*. les débris de sa décoration disper* 
sés'dans les diverses coUections de l'Europe; 3"*. les dessins 
pris et les descriptioiis faites à des époques où le moDument 
existait, pour ainsi dire , dans son intégrité. A cette occasioa, 
M. ^ròndsted donne une notice exacte et détaillée sur Ics fa- 
meux dessins dits de ]Nointel , et sur leur auteur, Jacques Car- 
rey, né a Troyes , et élève de Lebrun. On verrà plus bas quel 
parti neuf et ingénieux M. Bròndsted a su tirer de ces do- 
cuments. 

Une préoccupation patriotique bien naturelle a engagé le 
savant danois à donner une grande place dans son ouvrage à la 
description de deux tetes , provenant sans aucun doute d'une 
desmétopes du Parthénon > et que des circonstances inconnues 
ont fait passer dans la collection de S. M. le roi de Danemarck, 
à Copenhague. L'examen de ces précieux fragments, dont 
M. Bròndsted a le premier fait connaitre le ménte et révélé 
l'importance au monde savant, lui a fourni roccasion de 
publier des détails peu connus sur la conquéte d'Athènesen 
1687 , si fatale au Parthénon, et lors de laquelle le comtede 
Koenigsmarck , general danois, commandaìt une partie de 
l'armée de Morosini. M. Bròndsted conjecture avec raison, 
que les deux tétes du musée de Copenhague ont dù étre rap- 
portées ou euvoyées en Europe , par quelque officier danois 
de la suite da comte de Koenigsmarck , complice de la spolia- 
tion dont le tempie de Minerve avait dès-lors commencé d'étre 
Tobjet. * 

Le reste du volume publié (à part les suppléments, qui sont 
peut-étre encore cette fois trop volumineux) se compose de 
l'étude détaillée , et de l'explication tant artielle que mythoio- 
gique des trente-deuxi mélopes qui décoraient la frise péri- 
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dìoDale du monument. — A ce propos , M. Bròndsted combat 
avec une juste sévérité Terreur qui a prédoitìiné jasqu'à ce 
jour, de ne Toìr, dans Ics sujets représentés sur les quatre- 
vingt - douze métopes du Parthénon , que des combats de 
Centaures et de Lapithes , erreur qui a fait dire à Tun 
des savants les plus illustres de l'Europe moderne , que le 
méme motif de composition y était répété au moins quatrc'^ 
vingtsfois* Et en effet, si Ton ne considére que la face meri- 
dionale , la mieux oonnue , tant par les dessins de Carrey, que 
par les originaux transportés à Londres, il s'y trouvait dix su- 
jets entièrement différents , et cinq groupes repr<$sentant des 
centaures enlevanl des femmes, ce qui réduit à dix-huit le 
nombre des épisodes du combat des Lapithes et des Centaures. 
Les faces de l'est et da couchant n'offrent aucune trace de ce 
sujet , et il parait prouvé que s'il était encore reproduit au 
nord ^ ce n'élait que sur un petit nombre de métopes. Ce pre- 
mier apercu démontre quelle source inconnue d'bbservations , 
doitouvrir l'étude, si négligée jusqu'à ce jour, des métopes 
du tempie de Minerve. 

Carrey, dont le séjour a Athènes precèda de treize ans 
le bombardement de la citadelle par les Vénitiens^, fut natu- 
rellement en traine a choisir pour sujet de ses travaux la par- 
ile des métopes qu'une exposition plus favorable avait le 
tnieux préservée de l'influence du temps et des saisons. Aussi 
la coUection de ses dessins ne renferme-t-elle que les trente- 
deux métopes de la panie meridionale-, en 1687, quinze de 
ces précieux bas-reliefs ( du onzième au yingt-cinquième en 
eommencant par l'angle S.-O.) furent détruits avec la moitié 
du tempie. Quinze autres (dudeuxième au neuvième, et du 
Tingt-sixième au trente-deuxième inclusivement) font au- 
jourd'hui partie du Musée britannique -, le dixième, rapporté 
en France par le comic de Choiseul Gouffier, se voit mainte- 
nant au Musée du Louvre : le premier seul a brave jusqu'à ce 
jour la fureur des révolutions , et le vandalisme des amateurs. 
Yoici l'ordre dans lequel se présentei^t les trente-deux su- 
jets représentés sur ces métopes , tels que M. Bròndsted les a 
déterminés par ses recherches : 
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N*»^ 1 à 12, combats de Grecs et de Centaures, à l'exception 
des n** IO et 12, qui représentent des centaures enleyant des 
femmes -, n* i3 , Cérès et Triptolème 5 n* i4» Pandore et Épi- 
méthée; n^ i5, Erichthonius sur son char; n** 16, combat 
d'Érechlhée et d'Eiumolpe ou d'Immaradus; n* 17, Erichtho- 
nius et une Canephore^ n"* 18, Agraule, Hersé et Pandrose; 
n" 19, Paridrose et Télété; ri** 20, cérémonie des Thesmo- 
phories^ n*^ 21, femme consacrant ses vétements a Diane 
Cbttonia , n'''' 22 à Ss , nouveaux combats et enlèvements de 
femmes par les Centaures ; les scènesdiu second genre se rap- 
poMent aux n**' 22 , 25 et 29, 

Quant au parallelismo presque parfait des deux séries qui se 
développent à chaque extrémité de la face meridionale da 
tempie , il importe d'observer que sur les sujetsde gauche, les 
Centaures sont quatre fois vainqueurs et quatre fois vaincus, 
le combat reste deux fois incertain *, a droite , l'incertitude du 
résultat se manifeste quatre fois , les Grecs sont deux fois vain- 
cus et deux, fois vainqueurs. Cette observation ne peutétre 
indifferejtte pour rintelligence generale de cette partiedela 
décoration. 

Ces derniers groupes, dans leurs détails,'ne pouvaient donner 
lieu qu*à des remarques intéressantes seulement sous le rap- 
port de rart. Il n'en était pas de méme des sujets qui occu- 
paierit le milieu de. la friso , et qui , conservés seulement dans 
les esquisses si imparfaites de Carrey , offraient un vaste champ 
aux conjectures et à Térudition. M. Brondsted ne s'est pas 
montré au-dessous de cette tàche importante. C'est méme une 
cbose tout-à-fait nouvelle , que sur dix sujets pour chacun 
desquels il n'existe qu un document imparfait , et dont Tinter- 
prétation n'a pas encore été tentée , on ne se trouve guère dis- 
pose à opposer un doute aux inductions de l'auteur. Ce 
mérite incontestable du livre de M. Brondsted sufGt pour lui 
assigner une place des plus honorables parmi les productions 
de Tarchéológie moderne, et pour faire vivement désirer le 
complément d'un travail auquel la suite des applicatiòns don- 
nera encore plus d'importance et d'intérét. 

Telle est d'ailleurs la nature de cet ouvrage qu'à chaque 
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composition en elle-méme se rapporte comme un méoiòire. à 
part, dont Vanalyse m'entrainerait bien au-delà des bornes 
d'oD article ordìnaire. Je crois donc faire une chose plus agréable 
aux lecteurs , en leur donnant un apercu de Tensemble du mo* 
nument tei que M. Bròndsted Ta concu , et en faisant pres- 
sentir les résultats que la science doit retirer de ce grand 
trayail. 

La décoration figurée du Parthénon se composait de quatre 
parties principales : 1®. la statue de la Divinité et ses acces- 
soires, qui ne nous sont plus connus que par les descriptions 
des auteurs anciens : là , tous les développements devaient se 
rapporter à la Divinité elle-méme , et concourir à faire com- 
prendre la place qu'elle occupait parmi les aulres dieux, et le 
sens qui résultait de ses différents alfributs^ 2''. la frise de la 
cella, qui reproduìsait Timage des cérémonies du. eulte exté- 
rieur ^ y. les grandes scènes des frontons , où se développaient 
les deux mythes les plus célèbres et les plus purement atti- 
ques que comprit Thistoire de la Déesse, avec un cortége de 
figures accessoires assez nombreux pour faire comprendre la 
portée de ces mythes et l'étenduede leur application. Restent, 
en quatrième lieu , les compositions des métopes , suapendues 
entrele ciel et la terre, appelant de tous cótés les regards, 
el naturellement disposées pour rendre une succession d'idées 
6t de tableaux. Qr, M. Bròndsted a constate que les sujets des 
métopes du coté occidental (la face postérieure du tempie ), 
se rapportaient tous à la victoire.de Marathon. Maintenant, je 
le demando aux lecteurs les plus prévenus , est-il possible que 
Phidias ait pensé à reproduire une phase aussi recente de l'his- 
toire d' Athènes sur un des cótés de son monument , si le reste 
des métopes ne présentait pa^ un sens historique dans son en- 
semble? Parti de ce point , j'observe que la fin de Thistoire se 
trouve de veloppée au-dessus du portique deFOpisthodome, d'où 
je conclus que le commencement devait se trouver précisément 
à Tangle S.-0., auquel répond le premier dessin de Carrey, et la 
première métopeexpliquée parM. Bròndsted. Nous con naìssons 
^éjà les sujets représentés sur la face sud .; ceux du coté 
orientai 5. suivant le témoignage du savant danois, représen-» 
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taient des actions de Minerve, d'Hercule et de Tliésée. Quant 
à la face du nord, indépendamment de plusieurs groupes rela- 
tifs au mythe des Lapithes, a celui des Amazones et à plusieurs 
autres sujets qu'il ne peut cxplìquer, M. Brondstod y re- 
connait des actions de Persée, de Sellerò phon et de l'Athène 
chalinitis. 

En suivant donc la marche que j'ai indiquée plus haut, nous 
trouverons d'abord une image frappante de la barbarie primi- 
tive dans les combats des Centaures et des Lapithes, pour 
la* possession des femmes : c'est Tétat antérieur à la société 
constituée par les mariages; puis vient le développenient de b 
première civilisation de la Grece , a la possession de laquelle 
les peuples de TAttique avaient , comme on sait , une préten- 
tion exclusive. Cette sèrie commence dairement par Cérès, 
apprenant a Triptolème a semer le grain , et se termine d'ane 
facon naturelle par le eulte de TArtémìs de Brauron, TI- 
lithyie, protectrice des mariages. Quelles que soient les autres 
idées qu'on attaché aux mythes de Pandore, d'Erichthonius, 
d'Eumolpe et des fiUes de Cécrops, on ne peut nicr qu'ils ne 
se trouvent compris dans ce premier àge de la société atbé- 
nienne : les Centaures enlevant des femmes, et les combats 
furieux qui sont la suite de ces rapts , se retrouvent ensuite : 
nouvelle image de l'existence d'une civilisation autochlhone 
en Attique, antérieure à toutes les civilisations de la Grece. 
Les travaux d'Hercule et ceux de Thésée prennent ensuite 
place dans une progression à la fois philosophique et histo- 
rique^ ce sont les héros qui délivrent la Grece entière des 
brigands ennemis du développement social. Les documeots 
nous manquent pour appliquer notre idée aux sujets de la 
face septentrionale ; seulement il est probable que les faits 
élaient présentés d'une manière de plus en plus historique, et 
qu'un lien progressif unissait les exploits de Thésée a ceux d« 
Miltiade; La présence de Persée , regardé par les mythogra- 
phes comme Taleul d'HercuIe , pourrait fournir une objeelion 
sérieuse , sì Ton ne remarquait que Thistoire primitive avait 
ici la forme qui ne la quitte jamais chez les Grecs, celle da 
symbole ; et d'ailleurs, les réaUstes les plus exigeants ne con- 
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TÌendront-ils pas que, parmt les milliers d^intinomies qu'ils 
se chargent de concilier, il n'en est pas de plus embarrassantes 
que celles qui résultent de la parente d'HercuIe et de Persée ? 

Si Ton m'opppsG THercule de Tyriuthe, je répondrai aussi 
sérieusement qu'il me sera possible avee l'Hercule de Canope » 
de Tyr ou de Tlda. 

On objectera peut-étre , et ceci est plu»^ grave, que la sèrie 
des Bgures représentant les panatfaénées ne commence pas a 
l'angle S.-O. , mais à Tangle S.-E. ; d'où il suit qu'il y aurate 
peu de vraisembUnce à supposer un autre point de départ aux 
compositions représentées sur les métopes. L'observation est 
spécieuse, mais ne saurait étre absolue. Il y ayait un motif 
excellent pour commcncer la frise de la cella à Tanglò S.-E. : 
c'était a6n que les divinités vers lesquelles la procession se diri« 
geait se trouvassent représentées précisément au-dessus de la 
porte d^entrée du tempie. Mais des raisons non mains fortes 
a^aient sansdoutedéterminé la place des métopes où iBguraient 
Hercule etThésée, les deuxhérosfaroris de Minerve, au*<lessous 
de la naissauce de cette déesse , et la défaite des Perses a Ma- 
nithon , au-dessous de la victoire de Minerve sur Neptune. 
Il serait encore possible, à la rigueur, de diviser la sèrie 
des métopes en deux parties égales*, la première, tonte 
TOythologique , comprendrait les faces du nord et de Torient : 
la présence des hèros solaires, Hercule, Thèsèe , Persée et 
Bellèrophon , en rapport avec leur proteetrice lumineuse , y 
ferait reconnaitre des reproductions varièes du triomphe a la 
fois cosmique et mot*a:l de la lumière; l'autre partie, composèe 
des faces du midi et du couchant, appartiendrait, au contraire« 
entièrement à Thistoire ; a ce compte, les Centaures seraient 
prisd'un coté dans le sens historique, et de Tautre dans le sens 
cosmique. Le parallelismo complet quenousavons observè entro 
les deux extrèmitès de la face sud , nous laisserait aussi parfaite-» 
ment libre de commencer par l'angle S.-E. ; mais il serait par 
trop ètrange que le culto de TArtèmis de Brauron , qui nou& 
montre la saintetè du mariage passèe des lois dans les moeurs , 
ouvrìt la civilisation primitive de TAttique , et que la semence 
da grain ne se trouvàt qu'à l'autre bout*, les^uerres d*£amolpus. 
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et d'Érecbthée ne peuvent non plus preceder rétabllssement 
de la reiìgioh d'Eleusis : tous ces motifs m'obligent à persister 
dans ma première opinion, plus complète, plus analogique, 
et, jusqu'à Qouvel ordre, moins exposée à de capitales ob- 
jections. 

Je dois demander pardon à M. Bròndsted , si , désireux de 
jouir plus tot du résultat que ses travaux nous promettent , j ai 
quelqucfois force des conséquences , qu'il a probablement tirées 
d'une manière plus juste et mieux étudiée ; je lui rends gràce 
en méme temps de Tinstruction solide que j'ai puisée dans son 
ouvrage, et que ne manqueront pas d'y.trouver aussi des lecteurs 
beaucoup plus en fonds de bonne science que je n'étais moi- 
méme avant de commencer cette lecture : je n'en éprouverai 
que moins d'embarras à lui soumettre quelques uns des doutes 
qu'ont élevés cà et là dans mon esprit les observations de détail 
que M. Bròndsted a semées jusqu'à la profusion dans son 
liyre. 

Je m'étonne d'abord qu'après avoir allégué tant d*arguments 
nouveaux à Tappui du système du colorage polycbróme , le sa- 
yant auteur s'arréte comme effrayé du résultat de ses propres 
travaux. Quant à moi , la conviction que j'ai puisée dans Tou- 
vrage de M. Bròndsted me conduit plus loin qu'elle ne parait 
Favoir mene lui-méme , et j'avoue que je trouverais de la bar- 
diesse à affirmer aujourd'hui , comme il le fait , que le goùt de 
la sculpture monochrome ^ tei que Tenlend l'Europe moderne, 
est irréprochahle en lui-méme; que cette sculpture existait 
certainement aussi chez les Grecs , dans les temps de la per^ 
fection de leur art, et que ce nest que lorsque lafoi des Grecs 
Jut dégénérée , et lorsqu eux-mémes ils trai^aillaient pouràe 
Vargent dans les contrées étrangères y 6n partie bien moins 
rìclies de teintes , que les couleurs traditionneUes desjigures 
de leurs dwinités furent ou maintenues ou négUgées y suivant 

quon le demandait (p. xvi). Il n'y a eu , fehez les Romains, 
d'autres motifs pour l'abandon des couleurs appliquées , qu6 
l'usage des matières colorées par elles*mémes ^ mais on ne doit 
voir dans cq cbangement qu'une nouvelle application de la 
méme règie , et non une déviation au ;^ystème re^a 5 à toutes 
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les époques de l'antiquité , les mots de sculplùre non colorée. 
ou non termmee, ont dù étre synonymes (p. 137). 

£n rapporiant l'origine des métopes de Tordre dorique à la 

cause que Yitruve a développée , M. Bròndsted se donne, selon 

nous, et après beaucoup de commentateurs , unepeine inutile 

pour corriger un passage qui , avec la lecon ordinaire , et eu 

égard à rincorrection habituelle de Tauteur latin ^ me parait 

beaucoup plus clair que toutes les corrections proposécs jus- 

qa'à ce jour; voici le passage tout èntier : Quce species (la 

saillie des entraits, tigna, posés transversalement sur Tar- 

chilrave , trabes ) ehm invenusta iis visa esset, tabellas ita 

formatas, uti nunc fiunt triglyphiy contro tignonim pras^ 

cisìones in frónte fixeruht et eas cera cceruleà depìnxe^ 

runty uti prcecisiones tignorum tectce non offenderent visum. 

Ita ditàsiones tignorum tectas trigljphoinm dispositione iw- 

TERTiGNiTJK ET OPÀM HABBRE in dojicis operibus ccepeiunt. (i) 

Cette dernière phrase me parait pouvoir se traduire sans au- 

eune correction : uiinsi les divisions queformait l'extrémité 

des entraits recouuerte par lei trigfyphes , donnèrent lieu à 

la disposition alternative d'opés et d'entre-soUves qui carao- 

térise l'ordre dorique. La le^on que propose M. Bròndsted 

intertignium ^metopam) habere me parait beaucoup moins 

daire , et méme moins conforme au stjle de Vitruve , que le 

texte des manuscrits. 

l'appellerai à ce propos l'attention de M. Bròndsted sur une 
difficulté beaucoup plus grave , et devant laquelle tous les com- 
mentateurs ont échoué jusqu'à ce jour. Il est étrange en effet , 
et M. Quatremère de Quincy en a fait arant moi l'observa- 
tion (a) , que ce soit précisément l'endroit que remplit le bout 
de l'entrait , qui s'appélle 0V9 chez les Grecs , ou cavum colum- 
harium chez les Latins (3) , tandis qu'on donne le nom de 
métope à l'espace intermédiaire , celui qui , dans l'origine , et 
comme l'a très judicieusement observé M. Bròndsted , présen- 
tait une Téritable ouverture (ù^n)h c'esl là une difficulté 

(1) L. Ili, e. a, §. a. 

(a) Dict. d'Archit. , art. dorique. 

(3) L. III,c. a, S 4. 
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philològique qui subsiste tout entlère , et dont , quant a moi j 
je ne tire d'autre profit que de mieux comprendre pourquoi 
des autears anciens y que Vitruve combat , avaient cru que les 
triglyphes remplacaient les fenétres ou ouvertures qui se trou- 
Taient à Torigine dans la frisa dorique. (4) 

La discussion a laquelle j'ai fait allusion plus haut, a condott 
M. Bròndsted (p. i36) a examiner un autre passage non moina 
obscur «t non moins controverse de Vitruve : c'est celui où, 
tracant les règles de Tordre toscan, après'avoir décrit dans 
quelle forme et de quelle manière doit étre disposée rarchi- 
trave, il ajoute : suprà trabes (le poitrailou rarcbitràve)^ et 
suprà parietes ( quand le tempie n'a point de portiques late* 
raux ) trajecturcé mutulorum parte quarta idtitudims colum' 
TUB projiciantur (5). M» Bròndsted , et avant lui Phitander et 
M. Klenze ont entendu par projeeturas mutulorum le boat des 
entraits posés sur rentablement inférieur, c'est-à-dire sur l'ar- 
chitrave. Cette notion est pourtant tout-à-fait contraire a ce 
que Vitruve a dit plus baut sur l'origine des mutules. È con- 
theriorum ( les arbalétriers ou forces ) projecturis mutulorum 
sub coronis ratio est inventa. Ita jerè in operibus lapideis et 
marmoreis mutuli inclinati scalpturis deformantur^ quod imi- 
tatio est cantheriorujn : etenim necessario propter stilUcidia 
proclinati coUocantur. (6) 

Il suit de là que psLV projectune mutulorum, il faut entendre 
une saillie inclinée , comme celle des mutules dans l'ordre do- 
rique , et que Textrémité des entraits (tigna) ne peut, en aa- 
cun cas, se confondre avec celle des arbalétriers (caniheri)^ 
laquelle est toujours inclinée. Il est vrai que M. Bròndsted , qui 
parie de solives (ou entraits) dans le texte, se sert du mot de 
chevron, dans la note au-dessous, lequel ne répond pas à can^ 
theri mais a asser; mais ce n'est pas là une manière de ré- 
soudre la question. L'exemple que M. Bròndsted tire, a Tappui 
de son opinion , de l'église Saint*Paul a Covent-Garden , par 
Inigo 3ones, ne me paraìt pas non plus appUcable. Cet archi- 

(4) ihid. 

(5) L. IV, e. 7, $. 5. 

(6) L. IV, c.a,S.J. 
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tecte a suppose une projection récìproque et des forces et de» 
entralts , ou plutót il a rapporté , dans toute la frise du monu- 
ment, des espèces de boulins qui rejoignent les mutules par le 
boat et leur servent d'étai. (7) £n recommandant de mettre 
aa pronaos et au posticum les projecturce mutulorum en pièces 
de rapport {antepagmenta) (8), Vitruve a implicitement or» 
donne de prendre les mutules des ailes sur une des parties 
obligées de la construction , c'est-à-dire sur le bout des arba* 
létriers. Le procède d'Inigo Jones consiste, au contraire, a 
répartir les pièces de rapport ( antepagmentà ) sur toutes lea 
parties de Tédifice , et à leur donner encore dans rentablement 
une place dont Vitruve ne parie pas. 

M. Bróndsted ( p. i44) >*egarde la frise sculptée de la cella 
dtt Parlhénon cornine une déviation très considérable aux rè- 
glcs de Tancien dorisme. S*il fallait appUquer, en general, 
dit le savant auteur , quelque grande décoration à la mouiure 
supérieure de la cella (il Talait mieux dire bandeau)^ il semole 
que le stjle daiiquedu tempie exigeàit plutót une suite de tri" 
gljphes et de métopes quune pareille large bande de sculp* 
ture^faisant sans interruption le tour de rédifice, On ne peut 
pourtant pas confoudre la frise extérieure du ptéroma, oìi les 
triglyphes figurent Textréinité des solives, partie obligée de 
la construction , avec la frise de la cella , od l'ordonnance al-» 
ternatÌTe des trìglyphes et des métopes serait nécessairement 
postiche. Il me parai t au moins que la disposi tion adoptée par 
Ictii\us a l'avantage de ne pas faire naitre l'idée d'une partie de 
construction qui n'existe pas. 

Plus loin ( p. i58) le savant danois, après avoir rappelé la 
règie donnée par Vitruve, que la neusnòme partie de la lar** 
geurde tentablement qui s'étend sous lefwnton doitformer 
sa plus grande hauteur, calculée par une ligne perpendicu- 
laire abcnssée de la pointe supérieure à la naissance dufron-- 

(7) Cette ohseryation n'est pas basée sur l'^ti^le de la charpente du monu- 
mcQt, mais seulement sur Tapparence ext($rieur«, les pièces projet^cs en 
dehors de la frise étant trop minces poar ^u'on lès prenne pour i*extréinité 
des eDtraits. 

(8) L.IY,c. 7, S. 5. 
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ton (9) , regarde comme une déviation à rancien système do- 
rique, le fronton du Parthénon^ qui donne une hauteur de douze 
pieds sur une largeur de près de 100 pieds. D'abord, à la ma- 
nière dont on doit entendre les mesures données par^Yitrave, 
la différence n'est pàs ici assez grande pour constater une dé- 
viation : puis on aurait probablement tort de chercher dans 
Vitruve des traces de l'ancien dorisme antérieur auPartbénon, 
cet auteur n'ayant parie de l'ordre dorique que d'après un 
système évidemment beaueoup plus moderne que les temples 
d'Athènes. A propos de la forme admirable des frontons grecs, 
M. Bròndsted blàme l'inelinaisoa plus grande que les Ro- 
mains ont donnée à cette partie de rarchitecture , et la pe- 
santeur des acrotères dont ils surchargeaient leurs édifices. 
Cette proposition , vraie en principe , a pourtant besoin d'étre 
modifiée, eu égard au caractère différent de ebaque ordre. Il 
est tout simple qu'avec une ordonnance élancée comme celle 
que détermine là colonne corinthienne, Tarcbitecte fassedé- 
crire au fronton un angle plus aigu, et substitue aux acrotères 
en largeur que reclame l'ordre dorique , des piédestaux en 
hauteur, comme ceux des temples romains. A mesure aussi que 
les climats deyiennent moins secs, Tinclinaison de^ toits doit 
étre plus sensible : c'est là une règie que M. Bròndsted ne pcut 
con tester, et qui, dans la comparaison du climat d'Athènes 
avec colui de Rome , trouve naturellement son applica- 
tion, (io) 

C'est avec raison, je crois, que M. Bròndsted (p. i6i)4 
soutenu, contro l'opinion de Tyrrhwitt, Ubden, Coray et 
Jacòbs , la lecon vulgaire de Strabon , dans le passage suivani 
de la desoription de l'Ortygie éphésienne : ìf ftiv rus ifz*l^'^ 



(9) L. Ili, c« 5, §. 13, ed. Schneid. 

(10) C'est aussi le motif qui a porte Vitruve a indiquer la mesore de !«>' 
clinaison du toit des temples toscans ( L. IV, e. 7, §. 5) : Columen , cantheru, 
tempia ità.sunt coUocandà, ut siUliqidium tedi absoluii tertiario respondeaU 
Par teiniarìo , je crois qu'on doit entendre le tiers de la largeur d« Viài- 
lice, ce qui (en suivant la règie déjà tracce pour la proportion du fronton 
dorique) donne un fronton aussi aigu que celui de presque tous Ics temples 
romains. 
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saTantanteura fort bien fàit sentir, selon nous, Topposition qui 
existe entre l'expression òH^xf^m et celle de rtfXii, appliquéès à 
desstatuesdedifférentes époques.Par la première, lesauteurs 
anciens désignent des figures roides (ó(l«)> et par cons'équent 
presque toujours isolées (icirA«). Strabon les oppose aux produo 
tioRS de l'art , après son émancipation du style hiératique , et 
ToRnepeutnier que lemot 0««ai« n'exprime admirablement Tef- 
fet d'une statue inclinée, onduleuse et remuée , en opposition 
avee une figure de l'ancien style. Mais il ne s'ensuit pas néces- 
sairement de là que le méme contraste existe entre rx«Ai« et «9rA«, 
qu'entre à^z^U ou o^^m et 9x«xi«% et que cette dernière expression 
désignepositivement des graupes en opposition avec desjigures 
isolées. On ne peut dire que le style roide donne toujours des 
figures isolées ( témoin les groupes égyptiens ) : tout le monde 
comprendra ^ au contraire , que le gladiateur Borghése , par 
exemple, soit regardé comme o%o\tify comparati vement aux 
figures des acrotères du tempie d'Égine. Il y a ici évidemment 
abus d'une idée, qui , contenue dans les bornes convenables, 
doit paraitre ingénieuse et feconde. 

Je n'insisterai pas sur un certain nombre de passages , qui 
ne peuvent étre considérés que comme des distractions. Ainsi 
(p. i68) , M. Bròndsted regarde comme tout-à-fait particulier 
le style dans lequel est traitée la frise de la cella du Parthé- 
non. n est pourtant certain que la plupart des stèles funéraires 
d'Àthènes , de Salamine et de Marathon , reproduisent en 
petit ce système de. relief très bas qui càractérise la frise du 
Parthénon (p. 196). M. Bròndsted fait tenir à un centauro 
une arme quelconque; d'après les babitudes de Vespèce , ce 
ne peut étre qu'une pierre ou un bàton (p. ao5). L'auteur 
parie de la couleur de hronze d'une épée et du bord d'un bou- 
clier; cela ferait supposer que les anciens donnaient le vert 
antique a leurs bronzes, comme font les modernes : il est clair 
que la pbrase a besoin d'explication. Je ne crois pas non plus 
que ce soit une épaisse fumee (p. aao) qui ait pu sortir de la 

(il) Strabon , L. XIV, p.64o. 
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boite de Pandore ; l'idée d'exprìmer la fumèe en sculpture me 
parait tout-à-fait étrangère à Tart grec.Aillears (p. 229), le 
savant danois traduit fnymxirttf par inclytd forma (p. 255). 
Il parie de la ressemblance de la còuhur de safran avec la 
peau de Fours ; ce qui me semble difficile à comprendre , à 
moins qu'on ne rappelle Vificréf de la mosaìque de Palestrine, 
ou Tours Traiment janne , que M« CbampoUion a fait copiar 
dans un hypogée de Thèbes ', et , à parler franchement , on ne 
peul sortir ainsi des espèces conuues dans la nature vivante, 
sans en prevenir au moins le lecteur. Mais on comprend que 
ces taches , et quelques autres que je pourrais ajouter, ne sont 
que de véritables lapsus calami ^ d'aulant plus saillants, que 
l'ouvrage a été trai té dans toutes ses parties, et surtout dans 
le texte relatif au Parthénon\ aree un soin plus religieux. 

J'auraìs ded objections plus sérieuses à adresser à M. Brònd- 
sted , non sur l'usage qu'il a fait des mythes de la religion 
attique , mais sur la manière dont il a expliqué ces mythes 
dans leur sens intime vCt dans leur rapport àvec le eulte de 
FÀthéné-Parthénos. Mais cette discussion m'entrainerait trop 
loin cette fois, et je m'apercois que cet article est déjà beau- 
coup trop long, non pour l'importance de l'ouvrage , mais 
pour le caractère du recueil. 

Les mémes considérations m'obligent à abandonner tout-à- 
fait Texamen des supplémcnts; je me contenterai de signaler 
a Tatlention des lecteurs une excellente dissertation sur une 
médaille de Salamine , portant au revers les armes d'Ajax. 

L'exécutiou matérielle de cette seconde livraison surpasse 
celle de la première ; on y remarque surtout un pian du Par- 
thénon , communiqué par M. Cockereil*, un fragment de 
Tentablement de ce tempie , restitué par le méme arcbitecte, 
avec les ornements pcints qui en complétaient la décoration, 
et une planche admirablement lithographiée par Dupré, re- 
présentant les deux tétes du Musée de Copenhague. 

Ch. LlSNORMANT. 
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3. NUMISMATIQUE, 

ANCIENT >COINS OF GREÉK CITIES AND KINGS; 
BY j. MiLLiHGBM B5Q. [Porìs, i83i) che% Firmìfi Didol.) 

Premier ariicle, 

TROpde réputation environne les travaux archéologi(jues de 
M. Millìngen , pour que nous ayons besoin de rappeler ici les 
précieuses dissertations doni il a depuis long-temps enrichi 
Tétude de Tantiquité. Une marche mesurée et consciencieuse, 
d'ingénieuses découvertes, et un Trai sentìment de Tart uni à 
rhistoire, telles sont les qualités importantes qui donnent aux 
ouvrages de M. Millingen un intérét particùlier. Si cet anti- 
quaire distingue n'avait pas craint quelquefois de développer 
entièrement les idées nouvelles qui abondent dans ses écrìts , 
s'il avait acUevé plus souvent ce qu'il nous laisse a deviner , ses 
recherches éclairées sur les médailles, les vases et la scuipture 
des anciens,4iuraicnt forme sans doute un ensemble plus com^- 
plet et plus conforme aux besoius d'une science dont les bornes 
sont reculées chaque jour. 

La nouvelle (Buvfe numismatique que nous annoncona 
anjourd'hui , fera comprendre facilement combien ces regrets 
sont fondés. Sous le simple titre de Ancient coins of Greeh 
ddes and kings, sont oiFertes aux savants des médailles 
grecques autonomes ou royales , la plupart inédites ou uniques , 
dont la rareté est souvent surpassée par l'intérét du type et la 
beante du travail. L'auteur, ea suivant l'ordre géographiqué , 
expose d'abord quelques monnaies de l'Italie et de la Grande 
Grece, choisies princlpalement à cause de leur nouTCauté; 
puis , passant à celles de la Sicile et de la Grece , en la prenant 
du nord au midi, et jusqu'à l'Asie mineure, il nous ré véle 
Texistence de monuments inconnus , enfouis dans les cabinets 
de VAngleterre, dont un petit nombre seulement sont acces- 
sibles à la curiosité des savants. 
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Nous allons essayer de raccompagner dans la serie de ses 
découvertes, et les lecteurs jugeront assurément que les plus 
grai^es critìques portent moins sur les observations de Taute^^r 
que sur celles qu'il n'a pas trouTé nécessaire d'ajouter. 

Dans le pays des Yolsques ^ une médaille unique , attribuée 
jadis a Cora, restituée à Sora, est l'objet d'une judieieuse 
investìgation. Nous ne pouvons pourtant p^s admettre complé- 
tement l'idée que le cavalier du revers soit un héros indigène. 
Les types de la Campanie, auxquels cette médaille se con- 
forme pour la tété d'Ap#llon et le travail, sont aussi la più- 
part équestres au revers^ Bénévent, ville du Samnium, a 
suivi la méme loi^ Cales avee son char, Teanum orné d'un 
trige, Suessa au revers du cavalier Cele te, Calatia, Nucéria, 
et jusqu'à Néapolis, ont adopté absolument ou en partie les 
chevaux qui se retrouvent encore sur les campaniennes , avec 
la legende ROMANO. Il en est de ce symbole comme de ceiui 
du taureau à face humaine qui se rattache d'un coté à des 
fleuves et des rivières, mais cèrtainement, d'une autre part, 
a l'expression generale d'une idée physique consacrée par ie 
eulte dans une contrée tout entière. Par le méme principe, les 
vastes plaines de l'Apulie furent le motif manifeste des che- 
vaux gravés sur les monnaies de Canusium , de Salapia, 
d'Arpi -, et si ces animaux , fréquemment retraces par les viiles 
du littoral italiote , sont une image naturelle du pays et de ses 
productions, comme le boeuf à face humaine est le symbole 
des fleuves , il est néanmoins possible que , par un doublé 
usage, les chevaiix représentent fréquemment le eulte de 
Neptune auquel ils étaient consacrés , comme le taureau mysp- 
tique est la personnification masculine de la terre et de sa 
culture, (i) 

M. Millingen suppose que le cavalier en course et frappanl 
de la lance est le fondateur de Sora. Cette opinion ne parail 
pas vraisemblable , surtout en considérant l'esprit des ancieus, 
qui donnaient aux fondateurs de viiles , des poses grave^ 
et religieuses^ attitude dont ils n*ont pas méme dispense l6 

(i) Une pàté gravee antique de h CoUection de M. Panofka , représente 
plusìeurs boeufs attelés , et parmi eux le taureau a face humaine. 
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fougaeux Hercule , sur les médailles où il est accompagné du 
titre OIKISTAS. 

La legende SORANO provoque celte observation de Tau- 
teur : « La terminaisòn en O , commune a tant de coins latins , 
« est la forme ancienne du nominatìf en OM usité par beau- 
(( coup de cités, comme Privernum, Benéventum^ etc. Par 
<( une suppression semblable de la lettre finale , nous trouvons 
((*iT70r« et.T«p« au lieu de *ix9rór«f etT«p«;, selon le dialeete 
« éolien, qui a la plus grande ressemblanc.e avee le latin. » Ce 
passage rétracte l'idée première de M. Millingen , Icquel disait 
autrefois que la terminaisòn en O était celle du datif. J'ignore 
jusqu'à quel point la correction est heureuse ^ on ne peut con- 
tester que les Latins n'aient ajouté des consonnes euphoniques , 
telles que le D et TM^ ils ont quelquefois méme, dans leurs 
passifs anciens , allongé les mots d'une syllabe entière. Ainsi , 
la colonne deDuilius offre les mots marid, estod, dictatored; 
chez les poètes imitateurs d'Ennius et de Pacuvius , nous lisons 
cunctariery mutarier^ dipingier. Mais e' est seulement une 
eaphonie, comme les Grecs Tavaient «ux-mémes. Sur les mé- 
dailles de Tarente , taf a ne semble pas éolique, maissimple- 
ment une mutilation , pour couvrir moins de champ avec la 
legende. Sur les médailles on Ut encore NEono, mt, meta, 

AGE, pour KtóVcXirmfy ZtfC«pir«F , Mtrairorrifaff ' AB$jfttte^f ^ et ce- 

pendant le champ de chaque médaille est bièn assez vaste pour 
contenir le nom complet de la ville ou de son peuple. Je re- 
prendrai cette question a propos de Tarente; j'ajoute seule- 
ment un mot sur les légendes en O. Ne seraient-elles pas 
véritablement au datif? Et comme le génitif pluriel grec sous- 
entend yi/tioft» et TeOiirm^ le datif latin ne peut-il pas supposer 
unsenstelquecelui-ci : Cusum populoC ALENO ^ SVESANO, 
SORANO? 

Plusieurs médailles de Mèles , du Samnium , de Calatia , de 
Cumes , sont accompagnées d'òbservations pleines d'une cri- 
tique approfondie -, on ne peut qu'approuver les attributions 
des monnaies d'Alliba et de Phistelia. Sur la dernière, M. Mil- 
lingen se trompe en voyant une téle jeune surmonlée d'un 
bonnet pointu ] la téte , d'un mauvais style , est simplement 

Ili. 20 
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ccfu verte d'une chevèflilre frìséè et aplatie^ la saiUié An evkw 
ne provient que de l'inhabileté du graveur. 

Une petite division de drachine présente une nouveauté 
remarquable pour là monnaie néapolitaine ; elle est ainsi 
décrite : 

Hi NEonoAiTON* Téle jeune, virile^ probablemènt celle 
« d'Apollon. 

« i(. NEon^ Hercule étouffaht leliòn de Némée , àTexergue 
« NT. » 

Ce n'est pas une téte virile que l'on voit ici , mais bien la 
lete de femme si commune sur les didrachmes de Néapotis. La 
gravure , quoique très infidéle , peut le faire reòonnaitre. Il 
n'est pas douteux qu'une inonnàte si pareille aux petites de 
Tarente , et le rare didrachme au revers du cavaiier , n aìeot 
été frappés , comme le dit Tauteur , a Tocoasion d'une alliance 
politique de ces deux nations. Denys d'Halicarnasse Tatteste 
formellement lorsqu'il nous apprendque les Tarentins avateot) 
depuis plusieurs siécles, droit d'hospitalité chex les Néapoli- 
tains , quand leurs ambassadeurs dé(^dèrent la résistàncc de 
Néapolis contre les Romains, dans la troisìème année de là j 
lì 3" <dympiade (t). Cest dono vers cettfe epoque que hi j 
frappé le didrachme equestre et sa petite divisiòn, Tas^erfis- 
sement de Néapolis ayant promptement succède à ses différemls 
avec Rome. 

Nucéria, Gcelia, Rubi^ fournissent matière aux disserta- 
ti ons suivantes *, peut-etre M. Millingen croit-il tr<^ facilemeot ^ 
que la téte de Minerve au revers d'Hercule étouffant le lioo, 
est un type purement tarentin. La Minerve n'aurait-elle pas , 
été plutót adoptée par Tarente? Elle ne parait que lard dans | 
la numismatique de cette ville, et peu avant la fondation j 
d'Héraclée. J'incline plutót à supposer que l'antique Minerve 
de Brindes a recule eulte monétaire de l'Apulie, delaPcu- 
cetie et de la Calabre^ sa téte et la chouette ne paraissentsnr 
les statères de Tarente qu'au temps de la décadence, et sons 
l'influence des Lucaniens. 
On regrette de voir, dans un ouvrageaussiérudit, conserver 

(i) Yirg. AEaeid. , lib. Ìli, v. 53 1. 
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le Qom d'Àrion a la figure virile montant un dauphÌD , sur ks 
médailles de Brundusium; l'instrument musi<;al ny est pas 
son unique attribut ^ et puisque l'on admet que les Brundusiens 
oot imité Tarente, pourquoi, comme Butuntum, ne lui 
auraìeut-ils pas emprunté son héros indigène? 

Un magnifique statère d'or est ainsi décrit : 

« TAPA. Téte de Vénus élégamment coiffée; devant, un 
« dauphin ^ dessous , kom. 

a i(. AIOSKOPOI. Les Dioscures a cheval tenant des branches 
« depalmes et des guirlandes. A Texergue : sa. » 

L'explication de la tétc de femme , considérée comme celle 
de Vénus, n'offre , par rapport au eulte tarentin , rien d'abso* 
lament invraisemblable , puisque cette dirinité était adorée à 
Lacedèmone , métropole de Tarente. Mais lorsque nous réflé- 
chiasons que les tétes des didrachmes de Métaponte , d'un style 
et d'un ajustement presqne pareil , etsans couronne d'épis, 
portent le nom de AAMAeHP, il est plus naturel de conserrer 
l'opinion adoptée par le savant Eckhell. Cérès n'est point 
étrangère aux Tarentins; les belles plaines qui s'étendent vers 
Gallipoli et Massafra étaient alors sous leur domination. D'ail- 
leurs , nous retrouTons le daupbin , avec ApoUon et Minerve , 
sur d'autres monnaies de Tarente et de Velia. J'ai déjà parie 
plus bant de Tabréviatioa tafa pour Tt^fmvvtfmvides noms mu- 
tilés sont fréquemment écrits sur les statères de Tarente ; on 
lit zop, NiKAr, KQN. Je ne puis partager non plus la pensée 
qu'e les Salentins aient introduit leurs initiales sur la monnaie 
d une nadon aussi orgueilleuse que celle des Tarentins , qui 
n'associai t a ses monnaies connues jusqu'ici, quella seule 
Héraclée , sa colonie. 

Différeùtes nemarques sur les monnaies tarentines d'Alexan- 
dre d'Épire et des Pitanates Peripoloi , seront aSsez appréciées 
pour nous dispenser de les commenterà j'arréterai seulemeut 
l'attention des savants sur l'interprétation d'une monnaie 
d'Héraclée avec un triton arme pour revers. M. Millingen y 
reconnait Glaucus. Cette attribution neuve et bien établie, 
est encore confirmée, je pense, par les divinités marines si 
communes sur l'argent de la Grande-Grèce et de la Sicile. Les 
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numìsinates ont toujours observé combien ces figures d'hommes 
ou de femmes terminées en poisson , se reproduisent souvent 
sur te liltoral italique , tandis que la Grece proprement dite 
en fournit peu d'e^^emples. Une quantité de monuments fu- 
nèbres de VEtrurie en sont ornés; à Cumes, une Scyllaet un 
triton sont un revers assez ordinaire; Alliba, ville voisine, 
s'est servie du méme symbole. Rien n'est noioins surprenant, 
puisque la sibylle Deiphobe , qui résidait à Cumes , était fille 
de Glaucus (3) , et que la fable de Circe et les amours de 
Glaucus avec Scylla était un mythe locai de ces parages. A 
Syracuse , le Toisinage du détroit explique encore la présence 
de Scylla saisissant des daupbins, à l'exergue du tétradrachme 
grave par Ehithymus et Eumènes (4). A Thuriùin,.la Scylla 
sur le casque de Minerve joue le méme róle que le sphinxsous 
le cimier de la Pallas dii Parthénon *, l'idee de déstructionet de 
mauvais principe parait liéc d'une manière tout-à-fait sem- 
blable à ces deux monstres anthropophages. M'oublions pas non 
plus le golfe Scyllétique, qui baignait la méme cote, et dont 
le nom de fàcheux augure a la méme racine que celai de 
Scylla; enfin , Héraclée réunit les mémes.symboles, et This- 
toire de la colonie d'Iapyx, rapportée par l'auteur, achève de 
compléter ce système italiote. 

Ensuite vient une médaille unique de Metaponte, a?ec 
TAcbéloùs debout et la legende axeaoio AeAON. Elle est 
suivie d'une curieuse notice sur le fleu?e rivai d'Hercule, et 
sur les motifs qui firent accueillir son eulte à Metaponto; il est 
a regretter que nous soyons privés du morceau dont celui-ci 
est extrait , et qui est inséré au premier volume des Transac" 
tions ofthe Rayal Society ofUlerature, 

Une médaille nouvelle des Brut'tiens mérite d'étre citée, 
quoique près de six épreuves en soient déjà counuès. Sa res- 
semblance avec le denier romain la rapprocbe de celle de 
Paestum publiée antérieuremént. (5) 



(3) Virg. AEneid. , lib. VI , v. 35. 

(4) Un travail de M . R. Rochette , non publié encore , traile et met au jour 
' cettc qiiestion des noms de grayeurs. 

(5) Millingen, Recueil de queiqùes Medailles grecques. KomCj i8ia- 
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Crotone, avec la téle et le nom de llSsarus, un coin nou- 
veau de Locres, un de Mesma, et spécìalement un didrachme 
très ancien de Térina, avec la Victoire' sans ailes et son épi- 
graphe NIKA, soni des types toujours rares et curieux. Nous 
remarquerons à propos de la dernière médaille, combien on 
reste encore incertain sur la téte gravée d'un coté. Est-ce en- 
core la Victoire ou plutot la nymphe "Ayn ? Serait-ce une Vénus 
avec répithète rifuw? Une note sur les caractères qui ornent 
quelquefois la base serrant de siége k la figure ailée , restìtue 
d'une manière certaine un passage où Lycopbron appelle Arcs 
la fontaine de Térina. 

Veseris, ville de Campanie , donne lieu àune autre restitu- 
tiou , dont voici le texte : 

c( Téte de Junon , de face , avec une couronne élevée. 

« i(. PHENSERNV, en caractères osques rétrogrades. Bellé- 
« rophon à cheval combattant la Chimère. 

(( Une jnédaille semblable , mais sans legende , a été pu- 
K bliée par Eckhell, qui Tattribuait à Crotone. L'inscription 

qui est heureusement ajoutée sur celle-ci, montre une ori- 
gine bien differente , et la rapporte à la Campanie , où le 
<( dialecte osque était én usage. 

« Farmi les villes de ceUe province dénombrées par les 
<( géographes anciens , celle à laquelle la médaille peut étrc 
« attribuée avec le plus de probabilité est Veseris, située au 
« pied du mont Vésuve, et dont Tite Live fait mention. 

« Le nom osque de la legende ressemble beaucoup au latin. 
(( Le 4> a été souvent changé en B ou V, et TN devant une S 
<( étant ordinairement supprimé par euphonie, le changement 
« ordinai^e de terminaison ferait traduire Phensemum par 
« Feseris én dialecte latin ou grec. 

« La téte de femme est celle de Junon argienne^ qui avait 
<( un tempie célèbre bàti par Jason près du Silarus , et honoré 

par toutes les provinces voisines , comme nous le prouvent 
«les monnaies d'Hyria, ville de Campanie, peut -etra la 
« méme que Surrentum. 

u L'image de Bellérophon indiquc rélablissement d'une 
« colonie corinthiennc à Veseris, etc. » 



« 
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L'attribution nouvelle de la médaiUe osque est très bea- 
reuse. Tite Live , qui donne ies meilleurs renseignemens sar 
Yeseris , rapporte que la bataill^ od Décius se dévoua ponr le 
salut de Tarmée romaine fut livrèe aux Latins presque au 
pied du Yésuve, sur le chemin qui conduisait à Veseris. a Pw- 
tt gnatum est haudprocul radicibus Vesuuii mentis y qua via 
a ad Veserium ferebat (6). » Ainsi Phensernum ou Vescris 
était peu éloignée du Yésuve , et le champ de bataille se trou- 
vait entre la montagne et la ville osque. Àujourd'hui méine 
le village de Pernosano , conservant le nom osque presque 
dans son intégrité , est au bas du mont Domco, à l'extrémité 
d'une plaine assez vaste qui s'étend jusqu'à OttaianOj an pied 
du Yésuve. Une dernière observatron confirme la découverte 
de M. Millingen : la Chimère est, comme Ies anciens Tattes- 
tent , la représentation symbolique d'un volcan \ Ies monts 
chimériens vomissaient des fiiammes (7), et , avant l'éruption 
sous Titus, le Yésuve passaitdéjà pour un volcan éteint (8). 
Ce n'est donc pas à une colonie corinthienne qu'il faut attri- 
buer le beau revers osque de Phensernum , mais à l'expression 
d'un phénomène auquel ìes Grecs et Ies Italiens atfachaient 
une idée religieuse. 

Sicile. 

À la téte des monnaies siciliennes est un bronzo unique dont 
voici la description originale : 

a TTNAAPIAOS. Téte lauree d'ÀpolIon. (Sur la plancbe, 
(( on voit une téte de femme à cheveux flottants.) 

(( i(. ArA0TPNO2. Guerrier debout, complétement arme. 

tt Cemonument, unique jusqu'ici , fut destine à rappeler 
(( une alliance ou quelques relations amicales (o^iv^i*) entre 
tt Àgathyrnus et Tyndaris, deux villes sur la cote septen- 
(c trionale de la Sicile. 

<c Comme dans quelques exemples d'un temps reculé (mé- 

(6) Tite Live , lib. Vili , e. 8. 

(7) Plin. H. N., lib. II , e. X06. Scrv. ad AEneid. , lib. VI , v. 3;. Strab., 
lib. XIV, p. 665. 

(8) Strab. , lib. V, p. 247. 
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« dailles de Siris et Buxentum , d'Héraclée et de Cephaloe- 
« dium), le nom d'une des villea est au nominatif , 'Ayrnéiftof^ 
« et celui de l'autre au génitif , Tv*^pi'/#r. 

f( La première de ces villes, appelée du nom de son fonda* 
« teur Agathyrnus, un des fils d'JEole, était située entre 
« Aloesa et Tyndaris, près du promontoire aujourd'bui capo 
« d'Orlando 

H Tyndaris , ville beaucoup plus célèbre , fut bilie à trente 
« milles à l'occident d'Agathyrnus 

K L'absence des symboles dìslinctifs d*une des parUes con- 
A tractaotes empéche , camme dans bqaucoup de cas sem- 
tt blables , de décider par quelle ci té la médaille fu( frappée. 

K La legende , qui est eUiptique et ambigue , ne peut lever 
N catte difficulté. Deux mauières de le^^pliquer se présentept i 
« £n supppsant que le terme ordinaire livié?»! soit sou^-eq- 
K teadu , rinscription doit étre lue ArA.©TFN02; «ii 09«i rf 
« ìifùm TTNAAFJA02, pour signifier que U médaille fut frap;- 
« pée par les babitants d'Agatbyrnu^. Si, au contraile, fif^^ioftn 
« ou qiielque terme pareli était sous-eotendu , la médaillq^ 
« appartiepdrait alor$ a Tyndaris , pt la figure du f eyers serait 
f(Uiie représentatipn bonprifique du peuple d' Agathyrnus.. 
« Cette opinion pourrait étre la plus vraisemblable. )> 

Pai rapporté le texte presque tout entier, parpe que, ne 
partageant pas les sentiments de l'auteur, je dois mettre les 
savants à portée de juger si ma critique est erronee. 

Diodore nous apprend que quatre fils d'iole régnèrent sur 
diverses portions de la Sicile. Phersemon et Androclès eurent 
le pays qui s'étend depuis le détroit de Messana jusqu'à Lily- 
béc', Xuthus occupa la eonlrée des Léontins ; Agathyrnus gou- 
verna le territoire qui s'appela depuis jégatfiymiey et fonda 
la ville à laquelle il donna son nom (9). La numismatique 
vient encore ici au secours de rhistoire. Nous trouvons des. 
médailles de la colonie tauroménitaine de Peloria , ainsi de- 
crites : 

(9) Diod. Sicil. , lib. V, e. 8. 
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I. nEAfìPiAS. Téle de femmè couronnée de roseaux à 
gauche^ dessous, un dauphin. 

si, <i>EPAiMON. Guerrier nu , casqué, arme d'une lance et 

d'un bouclier, combattaci à droite; daiis le champ, X 

A. Drachme. F*. 

a. n£AQPiAS. Téle de femme couronnée de roseaux à 
gauche^ dessous, un dauphin. 

i(. <i>£FAiMfìN. .H. Guerrier arme d'une lance et d'un bou- 
clier^ combattant M. 

Eckhell n'a pas hésité à reconnaitre dans le guerrier, Phe- 
raemon, le fils d'iole, leméme qui, avec son frère Andro- 
clès, avait régné sur ces rivages (i i). La téle de femme , sem- 
blable a celle d'Aréthuse, est probablement la divinile des 
lacs Péloriens, doni Solin parie avec admiration (la), et le 
nom de Peloria, bien aniérieur en Sicile à la tradition du 
pilote d'Annibal, était visiblement applique à la digue gigan- 
tesque élevée en promoutoire par Orion, (i3) 

Il est impossible de ne pas sentir l'analogie du nouveau type 
de Tyndaris avec ces monnaies de Peloria. Dans les deux 
monnaies, le nom des villes est au génitif singulier, nzAQ- 
PIÀS, TYNAAPIAOS; au revers, les deux fils d'iEole, avec 
leur nom'au nominatif : «^epaimiìn, ArA0YPNOS. Ce ne sont 
pas les deux seuls personnages qui aient obtenu en Sicile des 
honneurs particuliers , et le eulte monétaire j Leucaspis , Pe- 
diacrates, Buphonas, Gaugates. Cygeeus et Crytidas^ tués par 
Hercule, étaient également vénérés (i4)' Le premier est re- 
présenté sur un drachme de Syracuse , dans l'attitude d'un 
coiiibattant , et avec son épigraphe, AEYKasijis. Il est peut- 
étre utile de noter ici que, parmi lès héros siciliehs doni la 
numismatique nous a transmis les images, ceux de qui les 
noms impliquent un rapport avec la terre et sa culture sont 
complétement omis, tandis que les guerriers à noms mili- 

(i i) Doctrin. num. "vet. , t. i. 

(la) SolÌD. e. XI. 

(iS) Hesiod. ap. Diod. Sic. , lib. IV, e. 85. , 

(i^) Diod. Sicul. , lib. IV, e. a3. j 
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taires, Agathyrnus, Leucaspis et Pheraempn, ont été gravés 
sur les médailles. 

J ajouterai que Texplication de M. Millingen contràrie lès 
documentsantiquessans.pouvoìr les infirmer. Le nom d'Aga- 
thyrna varia beaucoup saBS doute : nous lisons J^gathyrna, 
Agathyrsa , Agathyrnum , Agatbyri'um , et méme Agatinnum , 
mais jamais Agathyrnus. ArA0TFNOS n'est pas davahtage le 
nom du peuple agathyrnien , qui serait alors ^ifi$s ArAeTP- 
NAios^ comme le dit positivement TàbréTiateur d'Étienne.de 
Byzance. (i5) 

La numismatique et la pbilologie exigent donc que la nou- 
velie concorde sbit supprimée, l'exeinple de Peloriaconser- 
vant à Tyndaris seule rattribution d'une monnaie rtìprésen- 
lant un héros du nord de la Sicile. . 

En essayant de réfuter l'attribution de la monnaie tyndari- 
laine, je ne prétends pas attaquer une autre concorde entre 
Cephaloedium et une Héraclée désignée justement comme 
l'Heraclea Minoa , entre Agrigento et Eryx. La supposition. 
gratuite d'une ville de ce nom dans les iles Éolìenhes (i6) 
séduisante d'abord , à cause du voisinage de Cefalu, doit néari- 
moins céder à plusieurs considérations que nous allons déve- 
lopper. La médaille est : 

KEOAAOIAIO. Téte d'Hercule à droite , converte de la peau 
de lion. 

ìi. HFAKAEIQTAN. BoBuf cornupète à droite. A. Drach- 
me. F*. 

Sur le coté qui porte le nom de Cephalcedium^ la téte d'Her- 
cule n'est pas une nouveauté ^ plusieurs coins de Cephaloedium 
la reproduisent. Le revers des Héracléotes est le seul qui, avec 
un type inédit , ré unisse la difficulté d'expliquer comment un 
boeuf cornupète remplace les attributs d'Hercule , plus néces- 
saires , a ce qu'il semble , sur une mònnaie béràcléote que sur 

(i5) CluYcr. Sic. antiq. , lib. I , p. 39^. 

(16) Les géogcaphes parient bìen d'une ile Héracléote entre Lipari et Stron- 
goli , mais ils ne 'mentionnent pas de ville éolienne de ce nom. Le type du 
taureau serait aussi inezplicable pour des fies aussi petites que Basiluzzo' ou 
Panaria. 
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tonte autre. L'histqire intervieut ici, a son tour, pour rendre 
compte d'une bizarrerie apparente de la numismatique. 

Diodore et Pausanias racontent qu'Hercule , faisant le tour 
de la Sicile , cótoya le nord de l'ile , en cbndulsant avec lui 
les taureaux de Géryon. Arrivé sur le territoire où régnait 
Eryx , il fut défié par le prince sicilien au célèbre combat da 
ceste, demeuré si fameux dans la mythologie. Chacun des 
adversaires déposa d'avance le prix de la victoire : Eryx donna 
pour gage les états soumis à ses lois ; Hercule ses* taureaux, et 
respérance de l'immertalité. Eryx suecomba; son domaine, 
reste dans la possession du vainqueur, fut laissé par Hercule 
aux habitants du pays pour le cultiyer, jusqu'à ce que ses des- 
cendants vinssent réclamer son héritage. 

Long-temps après , Dorieus le Spartiate TÌnt , avee une 
colonie , s'établir dans ces mémes régions , et en reprendre 
possession au nom d'Hercule son aieul. Il y occupa une TÌlle 
autrefoìs appelée Miicaray puis Minoa, et lui donna le nom 
d'Héraclée. (17) 

A l'aide de cette tradition , on explique d'une manière fort 
simple la médaille ci-dessus; le bcBuf cornupète se rapporte 
indubitablement aux troupeaux de Géryon proposés comme 
prix du combat , en échange du royaume d'Eryx ; la legende 
en dialecte dorien attesto la présence de la colonie spartiate. 

La seconde année de la 118"^ olympiade , Xénodocus , stra- 
tège d'Àgrigente , appela les Siciliens à la liberté , et s'efforca 
de leur fairesecouer le jougdespotique d'Agatbocles. Au nom- 
hre des cités iosurgées étaient Héraclée et Cepfaaloedium ; mais 
Agathocles abordant à Sélinonte, fit rentrer Héraclée dans 
l'esclavage , prit Cephaloedium , et y laissa Leptines pour comr 
primer leur rébellion . ( i 8) 

Le style de notre médaille coincide parCaLteguent evee ce 
récit et avec l'epoque d'Agatbocles, La courte exisitence de la 
ligue pour l'affranchissement de la Sicile , est aussi confirmée 
par le petit nombre de concorde» frappées à cette oocasion. 

(17) Diod. Sicul. , lib. IVi e. a3. Pausan. Lacon. , e* 26. 

(18) Diod. Sicul. , lib. XX , e 56. 
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Par une heureuse rectification , l'auteur a réparé Tinexacti- 
tude qu'il avait commise autrefois ^n lisant sur une division 
dedrachme de Gelas, etboia, et au revers, rEAftiONi celle 
concorde a dispara. La legende resliluée est etnomia, 
FEAaiON, comme nous lisons sur d'aulres autonomes, 

EIPHNH, AOKPQN. (ig) 

Selon nous , la téle de femme n'est.pas celle de Cérès , doni 
elle ne porle aucun attribuì ^ c'est plutót l'Eunomia elle-méme 
désignée par l'inscriplion ^ comme nous voyons la Concorde 
sar beaucoup de médailles» et sur celle de Locres la Paix^ 
EIPHNH. Un bafr-relief de Tìrea montre également eyohnia ^ 
l'Àbondance, personnifiée par une femme. (20) 

Sans arréter le lecteur à des médailles déjà connues , telles 
que le médaillon samien de Messana, ou a des yariantes peu 
importantes de legende, comme celle des Mamerlins, je ci te* 
rai, parmì les aulonomes les plus rares de la Sicile, les me- 
dailles de Nacona, et surtout celle de Naxos» avec le nom 
rpoKAHS. M. Mtllingen prouve incontestablement que ce 
Proclès n'est paa le tyran qui livra Naxos a Denys rancien. 
M. R. Rochette montrera bienlót par un beau travàil , que ce 
nom doit étre ràngé avec ceux d'Eutbymus^ d'Evenetus, de 
Parmenon et de Cimon , parmi ccux des artistes assez célèbres 
pour avoir osé signer les monnaies qu'ils étaient cbargés de 
graver. 

Comme la numismatique de l'Italie et de la Sicile forme un 

ensemble séparé , je rendrai compie , dans un article subsé- 

qoent, du reste de l'ouvrage^ étant force, par l'importance 

da sujet, de suivre presque pas à pas les savantes recberches 

de l'auteur. 

Le duc de Luymes. 

(19) M. Millingen dit hii-méme que, d'après Pindarc et Hésiode, la paix 
£IPHNH , et la deesse des bonnes lois ETNOMIÀ , sont soeurs de la Justice 
AIKH, ce filles de Tlidmis. 

(^] AnnaL dell' Instituto di Corrisp. arch. 1839, p. i33, Tat^. d^agg.C, t. 
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IH. REGHERCHES ET OBSERVATIONS. 

1. TOPOGRAPHIE. 

• • • * * 

SOPRA IL TEMPIO DI MINERVA ED IL PANELLENIUM IN EGINA. 

Avendo nel terzo supplimento della mia opera sul tempio 
d'Apollo a Bassae , dimostrato V errore intorno il Paneìle- 
nium y il quale si era conservato fin da' tempi di Spòhn e 
Chandler, mi figurai, che gli avanzi antichissimi scoperti al 
monte Panellenio fossero stimati bastevoli da ciascheduno , 
per riconoscere il vero Panellenium , opinai che , tanto per 
gli avanzi trovati corrispondenti colla posizione dell'antica 
città d' OeaVquaìito per le sculture eginetiche, il tempio di 
Minerva, menzionato da Erodoto , fosse stato da me determi- 
nato abbastanza onde non più confonderlo col Panellenium. 
In realtà , nessun dubbio contro que' miei schiarimenti è 
pervenuto a mia notizia , sé non quello del cavaliere Scharn- 
hòrst (i) nelle stìe osservazioni topogràfiche sopra rìsola 
d' Egina , dove egli torna a dare la preferenza all' anteriore 
denominazione. Quel dubbiò però , non trattato come punto 
di controversia, nelF impugnare le mie prove, ma sohanto 
raccommandato all' ulteriore esame dei viag^atori ; sarebbe 
troppo leggiermente manifestato, per eccitare la niia replica, 
se la circostanza , che sto pubblicando le mie vedute pitto- 
resche-topografiche della Grecia , non m' imponesse di con- 
traddire all' erronea denominazione del tempio , ponendo in 
miglior luce le ragioni già enunziate , per abbattere quel falso 
supposito. 

Per certo il dotto Chandler non sarebbe rimaso nel suo 
errore , qualora , stendendo il suo viaggio per l' isola ^ntera, 
avesse veduto tutti i resti esistenti , perciocché , siccome , se- 
guendo Erodoto , presumeva la situazione di Oea già nelle 

(i) Annali dell' Instituto del iSag^ p. aoi, 55. 
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vicinanze del Castello veneziano d'Egina , cosi egli non poteva 
non conoscere il tempio di Minerva mentovato dallo stesso 
Erodoto nella medesima occasione , e , per conseguenza , non 
poteva pure riconoscere in quelle rovine il Panellenium. Ma 
egli era preso dall' opinione , che il Castello d' Egina occu- 
passe determinatamente il sito di Oea , benché non vi si trovi 
Tcrun indizio d' antichità ^ ed a ciò credere lo indusse l' es- 
pressione di Erodoto : « Nel centro dell' isola » , espressione 
da non interpretarsi nel, senso pretto delle parole , il che or 
ora dimostrerò. 

Ghandler non aveva conoscenza degli avanzi di. mura anti- 
che Vra il Castello d' Egina ed il tempio , sulla cima del monte, 
né di quelli che si trovano nella vallata appresso il tèmpio me- 
desimo, e fanno testimonianza della città di Oea. Egli non 
considerava, che il monte Panellenio fosse il più alto del isola, 
soprastando , lontano di là , verso la punta meridionale della 
medesima. Non usavano i viaggiatori di visitare il monte Pa- 
nellenio , quindi rimasero ignoti i resti esistenti , sino acche io 
con due compagni visitai nell 1811 anche questa parte dell' 
isola e salii sopra quello. In un subito si manifestò il suddetto 
errore , in che caddero oltre lo Chandler anche il signor Dod- 
well ed il cavaliere Geli. In realtà non vi trovammo altro , se 
uon appartenenze del santuario Panellenio ; qui , in fatto , 
trovammo rovine d' un tempio di cui Pausania poteva dire : 
« Si dice che Eaco lo fabbricasse. » AH' incontro le rovine di 
tempio distanti di qua e nella parte opposta dell' isola , non si 
accordano colle notizie degli autori antichi intorno il Panel- 
lenium : furono già date in luce le statue del frontone del 
tempio d'Egina^ resti di recinti murati, avanzi di altre fab- 
briche in vicinanza di capelle cristiane , rovine di sepolcri e 
d' una torre somministravano numerosi indizj tutti d' una 
città , appoggiali dalla forma stessa dell' altura , dove sta il 
tempio. Or come Pausania avrebbe espressamente menzio- 
nato , che , fuor del Panellenium , nuli' altro fabbricato vi 
avesse esistenza ? Chi è poi che crederebbe il tempio delle 
statue Eginetiche un edifizio de' tempi di Eaco ? Chi è che il 
crederebbe d' un epoca posteriore a Pausania ? E senza aver 
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ricorso a tali supposizioni inamiasifaili , altro non resta che di 
accusar d' ignoranza e d' errore quel dotto periegete. Le mura 
poligone al monte Panellenio peraltro sono atte a scioglere 
tutto r imbarazzo. Sopra quegli avanzi antichissimi fu edifi- 
cata la chiesa Hagios Nicolaos (%) , la chiesa moaastica la più 
antica di Egina, distrutta egiuilmente già molto tempo fa. 
I monaci fondarono posteriormente il convento Panagia Pha- 
neromein , e la loro chiesa la più antica fa testimonianza, che 
questo luogo era occupato sino da' primi tempi dei Cristiani 
dal sommo sacrario dell' isola. 

Passiamo ora a dare compendiosamente un' occhiata ai 
miei rs^ionamenti nel soprammenzionato supplimento dell' 
opera intorno il tempio d'Apollo. Esso si appoggia sopra la 
tesi irrefragabile, che il Panellenium era situato sul moole 
Panellenio, e che, fuor di quel santuario attribuito ad Eaco, 
non si trovava sul monte altro edifizio di questa sorta ; meotre 
che il Panellenium di Spohn e di Chandler è distante due 
leghe almeno di là, e situato sopra una vetta meno elevata^ 
dopo trascorso buon numero di valli ed altri monti- 
Più è da notarsi, che presso il preteso Panellenium si tro- 
vano i chiarì segni d' una antica città. Qual altro luogo può 
esser slato mai questo, se non Oca , che sappiamo fosse l' uniea 
città nell'interno deli' isola ? Egina , altra città di quell'isola 
istessa , fu marittima, ed una terza non esiste gianunai : con 
che si accorda per l'appunto il testimonio di Erodoto, cioè 
che nella città d' Oca era un tempio di Minerva. Ecco per 
tanto il medesimo tempio caratterizzato quanto mai si possa 
desiderare come tempio di Minerva , portando la statua <li 
questa divinità in ambedue le fronti. Combina pure lo stile, 
tanto dell' edifizio medesimo quanto delle sculture ritrovatevi; 
perciocché corrisponde perfettamente coli' epoca che Erodoto 
addita, cioè della rinnuovata restaurazione del tempio, e per 
tal modo il detto edifizio si attacca ad un avvenimento storico, 
In ricordanza del quale Minerva, la dea della navigazione, fu 

(a) Questa chiesa è nella carta geografica annessa dal cav. Scbamborst, 
«rronearaente chiamata S. Michele , laddoye nel testo lo stesso nome è gios* 
tamente emendato in S. Nicola < 
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{)recipuamente celebrata appresso gli Egineti durante il colmo 
delle loro potenza e ricchezza. Mentre che coteste circostanze 
mettono in chiaro l'esistenza ed il sito del tempio di Minerva, 
quella antichissima rovina sul manifesto monte Panellenio non 
può esser altro che il Panellenium% 

Questa esposizione compendiosa della mia scoperta del vero 
sito del Panellenium e del tempio di Minerva , fa vedere che 
le prove fondamentali ( questo è il termine di quelle notizie 
topografiche, pag. aii), per appoggiarla, furono assid più 
evidenti di quel che offre una scarsa indicazione delle statue 
del tempio di Minerva , e del culto di Giove , celebrato alle 
cime dei monti \ e mi dispenso di ripetere tutti i parfioolari del 
mio ragionamento, il quale è già pubblicato a piacere di chi 
amasse informarsene. Sentante voglio fermarmi ad una conBÌ«- 
derazione del cav. Sohamhorst, la sola che ha «qualche 
apparenza di fondamento , cioè la questione : perchè il solo 
Erodoto, e non Pausania^ abbia &tto menzione del tempio di 
Minerva di Oea? ( non osta Strabene^ citato in quel articolo , 
perch' egli non intese mai di farsi rapportatore di tempj )• 

Pausania in vero non poteva descrivere quel che non avea 
veduto; Ho dimostrato al luogo citato, che dando preferenza 
alla strada più comoda per andare al monte Panellenio , cioè 
a quella della spiaggia del mare, egli non toccò nel suo viaggio 
la città d'Oea., il che apparisce dal suo descrivere il tempio di 
Aphea ossia Dictynna. Quindi egli non ha enumerato che i 
tempj appresso il porto grande della città d'Egina , e la ragione 
perchè non si diresse verso Oea non rimane ignota per chi 
considera tutte le circostanze concludenti. I primi Cristiani 
conservarono ad uso del loro culto tutti i tempj che trovarono. 
Il tempio della Minerva di Oea , siccome quello di Apollo a 
Bassae, non è stato eonsecrato da loro. Perchè? senza dubbio 
avrebbero subito questi tempj il medesimo cambiamento come 
tatti gli altri, se in realtà fossero stati tempj ancora*, ma 
abbandonati già nel tempo di Pausania, eglrnon trovò ragione 
di visitarli ; d' altra parte se gli avesse veduti , non poteva 
osservar silenzio intorno edifizj , T importanza dei quali pos- 
siamo e^imar noi, poiché i Cristiani non gli hanno toccati^ 
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dal che ci risulta il bene di veder conservate le sculture 
d'Egina e di Figalia. 

Sarebbe dunque mestieri di raccomandare ad un esame 
ulteriore di altri viaggiatori una verità già evidente per se , e 
dimostrata, tempo fa, sino alla massima chiarezza? Quanti 
viaggiatori già furono che hanno mancato di vedere il monte, 
impediti da roccie 5 di veder il tempio , impediti da rovine ; 
di vedere la selva , impediti da alberi ? Frattanto si può, senza 
aver l' incommododel viaggio , immaginare la situazione sidei 
mobte Panellenio come del tempio d'Oea per l'ajutò delle 
vedute d' Egina , e di qualunque mappa geografica , alla quale 
può- servire di acconcio supplimento il disegno dello stesso 
Cav. Scharnhorst, compiegato all' articolo più volte menzio- 
nato, servendo esso medesiino per rendere più evidente la, 
gran distanza del monte dall' opinato Panellenium ; bisogna 
sapere peraltro che il monte , ancora oggidì significato per la 
parola ellenica Oros (siccome pure Athos) ^k^ nel disegno del 
Cav. Scharnhorst, soltanto indicato per la capella di St. Elia, 
ed il Panellenium coli' erronea denominazione di convento di 
S. Michele. Un altro difetto è pure la mancanza d'indicazione 
delle capelle e dei resti antichi di Oca appresso il creduto 
Panellenium , ossia tempio di Minerya , e questo per la ragione 
che il Cav. Scharnhorst non gli ha veduti. 

Per servire alla conoscenza della situazione del tempio di 
Minerva ed alla distinzione di quello dal Panellenium, bo 
digià addotto , che il monte Panellenio come il più alto dell 
isola , fu , conformemente all' uso antico , consacrato a Giove. 
Chi pertanto volesse pretendere , che il Panellenium avesse 
dovuto occupare propriamente l'estrema cima di quésto monte, 
non farebbe alcun caso de' manifesti avanzi, che abbiamo 
sotto gli occhj, i quali peraltro si spiegano perfettamente 
perla formazione conica della cima, non ofi'rendo spazio bas* 
tante all' estensione d' un tempio \ siccome pure ho rappor- 
tato jiel supplimento dell' opera citata. Quella capella pic- 
ciolissima Agios Elias riempie totalmente quel breve spazio. 
-Peraltro vi sono sopra la rupe incavi di scarpello che testin- 
cano Tessere stati qui fondati i piedi d' una statua. Al miopa- 
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rere vi farono la statua di Giove e quel altare menzionato da 
Pindaro', sul quale Eaco ed i figli suoi imploravano da Giove 
la pioggia per gli inviati di tutti gli Elleni, e che fu posterior- 
mente consacrato al Giove Pan ellenio ; il quale altare è si- 
tuato al declivio si , ma ben in alto e per nulla sotto it monte. 
Teofrasto e gli abitanti presenti attestano peraltro, che questa 
cima annunzia la pioggia, siccome lo fa 1* altare conico di 
cenere e terra di Giove al monte Liceo in Arcadia , siccome 
quello sul Aenos in Cefalenia , e siccome quello del Giove La- 
ziale sul monte Albano presso di Roma. 

Bar. di Stacrelberg. 

Queste osservazioni comunicateci in una lettera del signor 
barone di Stackelberg al cav. Kestner de' 37 marzo i83o, e 
da questo estratte e tradotte per l'uopo presente, erano scritte 
prima che a quel nostro chiarissimo collaboratore il terzo fas- 
cicolo degli Annali del 1829, fosse giunto ed in questo gli fos- 
sero presentati non già dubbj da sciogliere , ma documenti 
da combattere, cioè l'iscrizione relativa a Giove Panellenio, 
la quale dal signor Lenormant (3) dicesi rinvenuta negli avanzi 
dello stesso tempio , sul quale si contrasta. Non pertanto questa 
nuova scoperta parve più interessante al nostro amico , il 
quale in una posteriore sua lettera de' a8 aprile brevemente 
si esprime cosi : « Supposto che l'iscrizioiie data dal signor 
Lenormant sia superiore ad ogni dubbio della sua auten- 
ticità , e che non sia affatto sospetta d'essere di quei frivoli 
scherzi coi quali taluni dimoranti nella Grecia più d'una volta 
si abusarono de' zelanti amatori dell' antico ; come mai essa 
potrà far testimonianza con tra il tempio di Minerva, essendo 
tolta (secondo che dice lo stesso signor Lenormant) da uii 
altro monumento per quindi far parte d' un capitello del tem- 
pio di Minerva ? Imperciocché esistente sul lato inferiore del 
capitello , ove non era visibile a nessuno spettatore, non aveva 
certamente il suo posto primitivo , e non può più indicarne 
quel sito nel quale facea onore al culto del Panellenio Giove. 

(3) Annali dellMnstitato , 1829, p. 34^. 

m. 9.1 
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Protesto adunque nuovamente e per Y ultima volta di non aver 
finora incontrato nessuna contraddizione sufficiente contro la 
mia dimostrazione dell' antico tempio di Minerva : e quesl* 
asserzione mi basterà , giacché ai naturalisti lascio il godersi 
dell' eruzione volcauica che già sento av^r distrutto il Panel- 
lenio senza aver punto danneggiato il tempio di Minerva. « 



a. SCULPTURE. 

« 

a. LA NAISSANGE DE VÉNUS. 

(TVzpo/a d'aggiunta, i83o. L, i.) 

On voit dans la galerie de Florence un groupe en bronza d'un 
style sevère et d'une composition remarquablepar sa simplicité. 
Plusieurs archéologues l'ont expliqué bien diversemejit, et 
sans épuiser les conjectures; séduit par l'iatérét du sujet, 
nous venons a notre tour le soumettre à un nouvel examen. 

Gori , qui , le premier, publia ce monument ( Mus. étrusq, 
/• 38) , y voyait Mercure portoni Proserpine^ opinion salvie 
par Winckelmann {Mon. ined., n*" ^9). M. Bx)cbette remarque 
avec raison que Mercure ne porte jamaisd'ailes auxépaoies, 
et qu'il se trouvait ici dépouillé des attributi qu'on lui connait, 
du pétase 9 du caduceo , et de la chaussure* Il observe aussi 
que le nom de Proserpine ,^attribué à la petite figure , n'estpas 
mieux fonde, puisqu'il ne se rattache à aucuii mythe conna) 
et qu'il ne s'appuie sur aucun témoignage positif. 

M« Z armoni a reproduit ce groupe Galleria di FirenzeS. 4f 
1. 1, tav. 24» P* ^7 ^ ^^9 ^^ substituaut Bacchus enfant à Pro- 
serpine. Ici encore je suis parfieiitement de TaTisdeM. Rochette^ 
qui pense que Baccbus. enfant devrait e tre nu , et que la figure 
portée par l'éphèbe ailé, n^est c^tainement pas un en&nt màlC' 

Tout récemment, l'antiquaire fran^ais (i) a propose une 
nouvelle expUcation. Il voit dans l'adolescent nu et ailé (^ 

(1) Recucii des Monum. incdits» PI. XLII« pag. aaS, a3o. 
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genie de la naissance, Am'futp yttiéXff ^ genius natalis, por^ 

tant entre ses bras un enfant nouveau né, et cornine em«« 

mailloté dans son étfoke tuniaue. La couronne radìée qui 

entoure sa téte parait à ce savant étre la couronne mys- 

tique. Celle troisième interprétation fait naitre plusieurs 

objections. Un enfant porte par le genie de la naissance 

ne semble pas devoir étre vétu d'une longue tunique et d'un 

péplos, mais se présenter ou réellement emmailloté, comme 

on le yoit sur les monuments relatifs à la naissance d'ApoUon 

et de Diane (2) , et à celle d'Hélène (3) , ainsi que sur un grand 

nombre de bas-reliefs, ou bien place dans une de ces cor- 

beilles nommées ai;^^^ , semblables a celles que supporto un 

Satyre dans un monument très curieux du Yatican (4). Qnant a 

la figure qui doit représeAter le genie de la naissance , obser* 

Tons que les ailes qui lui seraient ici particulières , ne se trou- 

vent nuUement justifiées par le témoignage des anciens. He- 

sychius rapporto qu'Eschyle avait imaginé un genie nouveau , 

relatif à la fèto des Amphidromies , et comme un genie de la 

naissance. M. Rocbette a tu dans le mot A«f^«i« un étre tuie, 

etbeaucoup d'antiquaires partagent son opinion^ mais, selon 

Tingénieuse explication de M. Welcker (5) , le Am/utf ytfiéMos 

quel'on voyait dans la pièce d'Eschyle appeléeiSeme/e^ ne pou- 

vait étre que le Satyre du bas-reliefdu Yatican , peut^étre aussi 

Silène aree le petit Bacchus dans ses bras; sujet familier, 

comme on sait , aux artisles anciens , et que nous connaissons 

parie groupe célèbre du Musée du Louvre (6). Od est d'ail- 

leurs,la nécessité d'expliquer le mot òmlfon par un èire ailéy 

lorsque cotte expression désigne simplement une divinité d'un 

ordre inférieur, qui sert de compagnon ou de ministre a un 

dieu 4u premier ordre ? Ainsi, Philostrate (7) nous apprend que 

Comos et Gelos AmjfMnt^ génies très gais et amis du vin, se 

{1) Annales de Tlnstitut de Corresp. toI. I, Ut. d'agg. 1839» G. 

(3) Ibid,, voi. II, tav. d'agg. i83o, G. 

(4) Winckelmann, Monum. inédits, tav. 53. Mìllin, Galcrìc Mytiiol. 

LXVII,23a. 

(5) Piachtrag zur AEschylischen Trilogie , S. 122. 

(6) Bouillon , Musee royal , P). LXVIIÌ. 

(7) Imag, 1 , 35, 
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trouvaient sar le yaisseau de Bacchus, lorsque les pirate^ t^r^ 

rbéniens vinrent l'attaquer. Gràce à un grand nombre de vases 

grammatiques , il ne peut s'élever de doute sur la manière 

dont le Comos bachique fut autrefois représenté -, c'était tou- 

jours un Salyre ou un Silène jouant de la flùte, de la lyre, ou 

de la cithare (8). Jamais on ne lui volt des ailes altachées aux 

épaules. Pausanias (9) donne une autre preuve de la juslesse de 

nolre assertion, lorsqu'en parlant du tempie de Bacchus, il 

cite un masque enchàssé dans la muraille, et ajoute que c'élait 

celui dìAcratoSy d'un des génies de Bacchus. Or, nous avons 

une idée très précise de la figure òìAcratoSy homogèue a Oinos 

et à Hedyoinos, emblème du vin pur; il se voit toujours 

sous les traits d'un Satyre , ou Silène portant un céras , un can- 

thare, une outre , et quelquefois un\iratère (io). Mais jusqu'à 

présent aucun monument ne Ta représenté avec des ailes. Un 

passage de Lucien, allégué par M. Rochette, vient encoreà 

Tappui de notre opinion; car, dans la description détaillée 

que Lucien a donnée d'un jeune homme qui porte un enfant 

noureau né, cet auteur grec n'aurait certainement pas omis 

de metìtioniier les ailes , si son adolescent en avait porte. Mais 

ce que M. Rochette ne parait pas avoir observé , c'est que 

l'adolescent ci té par Lucien, porte l'enfant dans les enfers; 

fopctioii difficile à concilier avec les attributions d'un genie 

de la naissance. (11) 

La conjecture de M. Rochette , outre qu'elle n'est pas jus- 
tifiée par le groupe méme , a sur les deux autres ce désavan- 
tage , qu'elle déplace la critique et la transporte du terrain de 
la mythologie sur celui de l'allégorie. Gomme les étres allégo- 
riques sont tous créés par l'imagination des poètes ou des ar- 
tistes , ils varient aii gre de chacun d'eux , et suivant la me- 
sure de leur genie. C'est ce qui rend tonte certitude impossible 
à cet égard. Combien d'éphèbes aìlés, par exemple, dépourvus 

(8) Musée Blacas, p. /^i. 

(9)L. I,c. a. 

(io) IVlusde Blacas, p. 43. 

(ix) Locian. Philopseudes a5, p. 53. 'Ef |0-t«t«i /u»» viaviVc ^rctywaUec htimt* 



a. LA. NAISSANCE DE V£NUS. . 3^3 

de tout aulre attribut, ne relrouvons-nous pas sur Ics vascs 
peintsPEt, pour ne parler que de ceux qui paraissent pour- 
sttìvre, des femmes, à .combien d'explications ne sont-ils pas 
sujets? Sont-ce toujours des Amours ? Est-ce Borée poursui- 
vant Orithyie \ est-ce un de ses fils, ou (qui l'aurait jamab de- 
vine ?), est-ce Oneiros "Ontft^ qui poursuit une femme (la) ? 
c'est ce qui fait que, pour ma part, je préf^re m'abstenir en- 
tièrement d'interprétations allégoriques , et attendre plutót 
que des inscrìptions viepnent éclaircir cette partie de Tanti- 
quité figurée , la plus arbitraire , et par cette raison la plus 
difficile de toutes. On ne s'étonnera donc pas qu'en proposant 
\ìxi% quattième explication du bronze de Florence, je rentre 
daos le cercle des faits mythologiques : 

À la Tue d'un éphèbe ailé. Vìdee d'un Amour se présente 
naturellement à l'esprit. Mais quelle peut étre la petite femme 
qu'il porte dans ses bras? Pausanias (i3) nous donne une solu- 
tion irrécusable de ce problème. 

hzifuvtf* Tiff ìi 'A^fKrtiì m^afu Zittii, 

Après Hestia est F Amour recev^ant J^énus sortie de la mer: 
Pitho la couronne. 

Le mot ivé^tz^fttnfj dont le sens n'a pas éìé saisi par quel- 
ques antiquaires , qui ont imaginé un Amour planant dans 
les airs , et recevant Yénus au moment où elle sort de la mer, 
eiprime parfaitement l'action et l'attitude du personnage ailé 
que nous cherchons à expliquer. 

Les Ters a5 et 26 de Moschus, Idjrlle II, Europe, 



(la) Sur un oxybaphon de M. Middleton à Paris. 

(i3) Lib. V, cap. ir. 

(i4) Mosch. Idyll. IV, v. 89, 90, une mère pariant de son fila: 

Ov» oT^Ct ÌVO'O/AfAOfOty «ITI fllf fltVTIff 

Cf. Pau8. Vili, 4i : »c ò/uow OkicTi va-iJ'if*TO*H^*iflvrof. Philostr. Imagg. I, 
n : Kaì t» fti» ««tiS-oiT» »óx*oi «Jjri;t«» (Eridanus), tò yàf o-xS/aa ì%^AfA%^<tu^ 
Paos. VIII» aa : Tò fiaifa^pov tm? ti ?x«^o» kaÌ ìt* aÌtk tJi «tf J>« w5ri/if«tT0. 



324 "'• BJÌCHERCH'ES BT OBSBRVATIONS. 

prouvent encore qiie le mot ùieéì'iz*f*^i 9 cotntne le suscipere 
des Romains , s'applique spécialement à ractioti des parents 
qui recoivent leurs enfants dans leurs brds. Mais le témoi- 
gnage le mòins équivoque ressort de deux passages de Philo- 
strate^ Imagg. I, 6 : o\ ftif (^E^&rts) yif ha tòv fiix^u ^mZ^ìris 






Imagg. Il, 1 : Tiyy'A^ptfJVrvy i«f vMi i» ^«Aiirs-«ip AryMi^tv, wffi^ 
Tu» Oùfttvouy Xiù «irdtf fiu rtif mymf» Wf99tax99y witct Xi'^ùvnvy ifo9at il 
ùTfMt Ua(fùK Tiyy yinvi» iì ifMfSf ZÌ9»9U' àtuSXtxcumt jfttf y^f^ tft^tU" 
vùurtf ùTt iìT* oùfotùu' rag J^f x^i^f iterltts 4wé»ti0d«ut i'iiXóttnt ^rt U 

Dans le premier de ces psCssages, il est question d'un Amour 
qui recoit la pomme, les maips ouvertes, mouvement que 
Tauteur grec désigne par le mot v^ùHx^fuu, Oans le second, il 
sagit des vierges qui chantent la naissance de Yénus, fiUe da 
Ciel et de la Mer. En'regardant en haut , dit Philostrate, elles 
rappellent son origine celeste^ et en abaissant leurs maios 
ouvertes , elles indiquent que c'est de la mer que Yénus est 
sortie. 

Si la vérìtable acception du mot iif^x^ofu^i est démontrée , il 
s'ensuit que Yénus ne pouvait étre représentée comme une 
beante dont les formes seraient développées, mais qu'ellede- 
vait figurer dans cette scène sous les traits d'un enfant. C'est 
ce qu'indiquent précisément les mots sortie de la mer, c'est- 
à-dire sortie à peine du sein matemel, locution que j'ei- 
plique par ces mots, Vénus enfant, 'A^po^iVijF ?r«7Jk (i5), ex- 
pression que Pausanias ne pouvait, du reste, employer sans 
que la phrase ne devint équivoque. 

On observera peut-étre que la petite déesse parai t avoir trois 
ou quatre ans , plutót qu'elle ne ressemble à un enfant qui 
vient de naitre \ tnais il ne faut pas oublier que, par une sin- 
gularité des premiers temps de l'art, les artistes anciens ont 
presque tous commis la méme fante dans l'exécution des su- 
jets théogoniques. Si l'on s'étonnait encore que Vénus sorte 

(i5) Paus. II, I, 7 ; ^ìkol^va àvÉ;^^owo'flt *Appo J'/tji» ttaììa. 
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toute vétue de la mer, je cìterais en ma faveur Ino LeQcolhée 
eatièremeni vétue lorsqu'elle s'clève des floCs de la mer, pour 
porter la ceìnture à Ulysse (16) ; la déesse Thalassa , Neplune, 
Nérée et plusieurs autres divinités marìnes. D'ailleurs , lors-^ 
que Pansanias rapporte que Pitho ceiat le front dft.Vénu8 d'une 
couronne, cet ornement ne suppose-t-il pas , pour compléter la 
toilette, des vétements plus indispensables ? Pitho, qui fait ici 
les foDCtions de M«]K9rfi«, aura voulu sans doute la présenter 
daus cette attitude decente qui convient au sexe de Tenfant, et 
qui caractérise surtout la Vénus dont il s'agit^ car ce n'est 
point la déesse moutée sur un bouc, ou celle qu^entourent les 
Amours Eros , Himeros et Pothos ; mais c'est la Vénus qui sort 
de la mer pour étre portée dans TOlympe, et y^devenir plus 
lard Tépouse de HéUos. 

De memo l'Amour qui soutient la déesse est bien loid d'étre 
ce fik tant célèbre par les chants d'Anacréoa ; c'est l'Amour 
qui , d'après Hésiode (i 7) « est un des €tres primitifs de la créa- 
tion, et dont la mère s'appelle lUthjia (18).; Gotte généa-^ 
logie nous explique Tattitude daus laquelle il re90Ìt la jeune 
déesse , et le rapproche du fils de Maja qui exerce les mémes 
fonctions. Cet Amour, on le con^oit sans peine, doit étre uu 
éphèbe; c'est méme colui dout Praxitèle avait fait la statue à 
Thespies , et en rkonneur duquel on célébrait dans cette ville , 
ainsi qu'à Lebadée , des fétes qui étaient en aussi grande répu* 
tation que les Panathénées de TAttique. {19) 

Quant à la couronne que porte Vénus, Tépithète de ivvyi- 
^«f«f , ;^pir9ttfTff «90^ (ao), et d'autres noms analogues donnés à 
cette déesse par les poètes, justifient assez la présence de cet 
ornement. L'on se souviendra peut-étre aussi qu'aux noces de 
Bacchus et d'Ariane, Vénus offiit à la fiancée une couronne 
d'or et de pierres précieuses. (21) 

Le trono d'arbre figure derrière Eros peut très bien indi- 

(16) Mus^e Blacas , PI. Xlt. 

(17) Th«og. V. 116. 

(18) Olen. apud Faus. IX » 37. 

(19) Creuzer Sjmbol. B. Ili, S. 541* ' 
(ao) Hom. Hymii. VII! in Ven. y. i. 

(li) Hygin. Astronom. Pòet. lib. Il, e. 5. 
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quer le rivage et là terre (aa) par opposition à la mer que 
Vénus vient de quitter. 

Ainsi, soit qu'on considère chacune des figures et leurs.dé^ 
tails , soit qu'on examioe leur composition et l'intention que 
l'artiste a voula révéler par ce groupe , toujours sera-t-il dif- 
ficile, de trouver une explication plus conforme au monument 
que celle de V jimqur recevant Vénus enfant. 

Th. Pajnofxa^ 



h. de ZOPHORO PARTHEKOiriS MANTISSA. 

Quanquam' inteHigo, commentationi: meae de Zophoro 
sculpto in cella Parthenonis , Annalium Y*. I, p. 221, inserla?> 
permulta addi posse, quìppe qui eam profecto non ad rem 
conficiehdam , sed ad invitanda et incitanda alioruin studia 
scripserim, non tamen non possum quin jam nunc adjicere 
properem, cum id ab ipsis bis Ànnalibus (eodem Y, p. i56) 
nobis ministratum multum facere videatur ad universum: ar- 
gumentum hujus operis sculpli penittis introspieiendum. Nam 
si in ea disputatione, p. 2^5, in curribus illis Panathenaicis 
sinistra parte yiros juvenés, cblamyde amictos, plerosque 
galeatos et scuto insignes, stare dixi, id brevitatis causa factum 
est , cura plerique ex iis curribus non insistant , sed vel insrlire 
vel desilire videantur; sunt eliam in ter eos qui currum suum 
cursu sequantur. Jam ad hanc rem explicandam tanquam 
vocata adest inscriptio Panathenaica a Boeekhio edita et ita 
explìcata ut non possit melius. In hac enim inter victores 
.curuliu^ì certaminum primo loco nuncupantur peregrinus 
quìdem , qui dicitur ifU^^ hfitfia^ar ( haec saltem lectio adhuc 
optima visa est), atque Atheniensis, qui dicitur ivecfiims^ Hos 
duos.viros eodem curru certasse, optime intellectum est, et 
ita quidem , ut ille habenas regeret , hic aate perfectum cur- 
sum curru desitìens pedum velocitate cum ceteris certaret, 
atque certum spatium emensus in currum reciperetur. It^ 

(93) Paus. lib. V, e. II : Mctcc ì\ tjv '£0-t/av. *£/>«£ «9t/v, c^c. 
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enim Boeckhium rem recte explanasse mihi persuasi, ejusque 

rei novum documentum afferò has ipsas Panathenaicorum: 

solemnium imagines £k)rentissimo Athenarum tempore desB 

ìpsius aedi insculptas ; quibus quanquam certamen ipsum non- 

exhibetar, sed pompa ludorum commìsùonem antecedeos, jam 

tamen jurenes, qui nomina ad certamen professi sunt, qua 

arte sese TÌcturos sperant , eam ostentare , alii curribus pras- 

Tehi , alii quadrigas citato cursu insequi , alii desilire , alii 

rursas insilire videa tur. Cujus ludorum generis origo mani* 

festa , ut n>ibi videtur, depicebenditur in re belliea «vi heroici , 

quo viri prineipes armis onusti cum aurigis modo curru in 

praelium et per aciem vectabantur, modo desilientes statariam 

pugnanx edebant , modo, si res parceret, curru suo quam fieri 

poterat celerrime recepti auferebantur. Cui certaminis hujus 

origini convcnit id , quod in ilio titulo Apobata civis est , sìcut 

omnes , qui equo bellatore vel curru bellico certant , auriga 

autem , ut inferiore eonstitutus gradu dignitatis , peregrinus 

homo; conv.eniunt in primis arma , quibus Apobata, piane ut 

Catasterismorum libro , qui Eratostbeni tribuebatur, describi- 

tUF, in marmoribus bisce conspicuus est. Quo scriptore si ab 

Erichthonio ipso, PanathensBorum conditore, boc ludorum 

genus deriva tur, etiam hoc non sine causa et* quodammodo 

reete factum est. Certe antiquissimum in ludis Panatbenaicis 

hoc e^tamen fuisse, tum locus in inscriptione declafat , quem 

primum inter victores curules Apobata cum auriga suo occu- 

pant, tum quod in Zopboro Partbenonis omnes quadrigae , 

nulla excepta , suum habent Apobatam s. desultorem , undè 

coUigitur ìd commissionis genus inter cèrtamina curulia aut 

unicum fuisse eo tempore (quod non crediderim), aut prae 

caeteris avita laude floruisse , et fabularum splendore , qui in 

operibus artis priinus 3pectatur, eximium fuisse. Etiam qua& 

currus agendi artem invenisse et Erichtbonium docuisse dice- 

hatur. Minerva , ea statim in bello Phtegraeo usa esse fertur, 

quo magis quadrigas, quibus in Panathenaeìs.cerlabanl , anti- 

quitus ad bellum fuisse instructas credere lice t., Quod tamen 

Athenienses non imtpediebat , quominus apobatico certamini , 

quod ex heroici aeyi militìa repetilum erat , addercnt poste<^ 
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iffm wóMfctrriffv (sicut ìnscriptionis y. 58 dooemùr) , quo sin- 
guli homÌDes utroque munere, aurìgae et militis, fongentes 
vehebaDtur, neque desiliendo certabatur. — Getenim in ea 
adhuc pento sententia , quam de Tirginìbus iìs , qnm hoc in 
certamine aurigarum munere fungi videntur, protuli ^ neque 
ab ea me demoveri passus sum iis , que Comes Claracensts , 
comiter ut solet, ei opposuit (Musée de Sculpture, t. K, 
p. 2 18 ) , qui non deas certaminum (HamiUas quas dixi ) , sed 
Atticas yirgines et filiasfamilias eurribus illis yehi et frena 
regere credidit. Nam feminas Àthenienses in ludis Pànathe- 
naicis partes sibi depoposcisae , nunquam mibi persuadere po- 
terò ; exempla a mulieribus Lacaenis et Macedonicis sumpta 
nibil ad yitam Atticarum yirginum faciunt, qu» quam diversa 
fuerit , omnes scimus ; etiam titulus e Corp. Inscript. n. iSpt 
advocatus bue non referendus erat , cum ad ludos Bceoticos et 
Macedonum tempora pertineat. Neque negligendum est » qnod 
saBpe negligitur, discrimen inter yictoriam in ludis Olympicis 
aliisve curru reportatam , quae est res divitiarum et liberalita- 
tis', et inter currum propria manu per bippodromiudtactom, 
quod artis et roboris opus. Atque ut rem uno yerbo conficiam 
( ut mibi quidem yidetur), Partbenoiiis Zophorus non exhibet 
yirgines paucas quasdam cum juyenibus diyersis de curribus 
certantes, sed euiyis quadrigae , quotquot nune integris tabulis 
plenius conspiciuntur, prflBter Apobatam, armis decorum yirgo 
insistit , omnesque in pompa Panathenaica equi jugales mani- 
bus reguntur femineis. Hoc est quod expiicationem sibi pos- 
cere yidebatur. 

C. O. MuLLER* 



e. y££fus co»[ouiT£ DANS l'olyjupe ; 

SUR UN PUTÉAL TKOUVK A CORINTHB. 

{Tav. d'agg. i83o.F.) 

M. Panofka fait cotte réflexion pleine de justesse, quii 
n'importe pas moins de fixer le sens des monuments déjà gra- 
yés que d'en faire coiinaitre de nouyeaux encore inédits. En 
partaot de ce poiot de yue , il ne sera pas superflu de repren- 
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dre la discusàton sur le eétèbre putéal publié par M. Dodwell 
dans ses BassirìUei>i della Grecia et dans son Voyage en 
Grece (i). Nous n'o80.ns pas rejeter l'opinion que le .marbré 
ait jadis servi d'orifice a un puits dans quelque tempie ^ 
d'après l'assuraace da voyageur , il était encore employé 
comme revélement d'un puits , lorsqu'il le découvrit. Ào^ 
toellemenl il de trouve à Londres , où lord Guilford le pos-» 
sède. • 

Quelque ingénieuse que soit TobserTation d'après laquelle 
M. Panofka compare ce bas»relief aree le dessin d'un vase re^ 
présentant une fiancée amenée à son promis , ce qui lui fak 
voìr, sur le premier de ces monuments , les noces d'Hercule 
et d'Hébé , je préfère oependant> comme la seule juste , sui-^ 
vaiìt moi , l'explication de notre ami commiin , M. Gerhard , 
exprimée par le titre de cet article (!&). Celle de M. Panofta 
est vrais^nblable , à ne copsidérer que l'ensemble ; mais sitót 
qu on entre dans le détail , elle ofiVe maint sujet de doute , et 
laisse plusieàrs figures inexpliquées ; l'attitude de Pilho , qui 
nepeut concerner qUe la fiancée, est^ à coté d'Hercule , in- 
conrenable , et il est^^xtraordinaire de voir une fiancée gui- 
dee par Junon et Vénus. 

Ce qui importe le plus , c'est de savóir ce que tient à la 
maìn le personnage principal, que les deux déesses condui- 
sent. Ni le dessin de M, Dodwell , imprimé dans les deux ou- 
vrages d'après la méme planche , ni celui de M. de Stackel- 
berg, que Gerhard a donne dans ses Monuments, ne montrent 
cet attribut assez distinctement pour que , d'après l'objet seu- 
Icment , on puisse reconnaitre une fleur ; mais il la faut pre- 
sumer, sans doute, d'après l'attitude. Or, par la fleur est 
désignée , sur plusieurs monuments , la Vénus du style biéra- 

(0 T. Il, p. aoo. 

(a) M. Millingcn, dans les Vases de sir Coghill, p. i6, croyait, comme 
l'éditeur, voir ici représenlée la réconciliatìon d'ApoUon et d'Hercule , Thd- 
«nis ou la Pythie, Véùus et les Gràcés. Le professciir Miiìler est de son avis 
dans les Wiener lahrbiicher, 1827, t. Il, p. a63. Zoéga, dans une description 
inedite , d*àprès le dessin de Dodwell , nommc les figures de Tun des còt^s r 
Minerve, Hercule, Alcmène ou Junon; ccUes de Tautre coté, Apollon, 
Oiane , Latone , Mercure , les trois Gràces. 
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tìque (3) ^ et ce symbolé, qui , près d'elle, ne désigne pas les 
fleurs du printemps (4) 9 mais celles de la jeunesse et de la 
beauté , est exprimé aussi par le surnom de '^AwB-tmy qui lui 
appartient. (5) 

Pour pouYoir décider SfUr la société dont la déesse fait 
partie, il est nécessaire d'avoir égard au iieu où se trouvaitle 
monument , tu que ces associations de divihités , hors celles 
qui sont purement poétiques , sont généralement difTérentes 
selon les lieux. On ne saurait dire positivement quelles sont 
ces deux déesses qui se montrent les plus empressées auprès 
de leur nouvelle compagne , si ce sont Junon et Pitho , ou 
bien Junon et Charis^ ou encore Àmphitrite et Pitho. Mer- 
cure est suivi par Hestia , dont la présence est non seulement 
décidée par son voisin , mais de laquelle on ne $aurait se pas- 
ser ici , où on représente la reception dans un domìcile. 
ÀpoUon , marchant en avant avec sa soeur, touchant sa lyre, 
et introduisant ainsi Aphrodite , parait , enquelque facon, 
avoir pris dans TOlympe la place d'Hélios^ qui, de méme 
qu' Aphrodite , était la divinité principale de la ville de Co- 
rinthe, en sorte que, selon là légendci, il. en avait cede la 
possession à Aphrodite (au Iieu de la lui disputer), et qu'il 



(3) Dans le Museo Chiaram. ; Tav. 36, et au candelabro da Vatican, Mus. 
Pioclem. t. IV, Tav.VUI, où Visconti préfère à tort je nom de Spes. A^i 
Putéal Capitoliu, Monum. inéd. Tav. 5, Mus. Capit. t. IV, Tab. XXII, et 
dans les Sculture del Museo Capit. t. II, Stanza del Vaso, Tav. 2, 3, la 
fleur se.trouve supplé^e d'aprés la description de Zoega. 

(i) C'ést ainsi qu^expliquait Foggini ,:1. e, d'après la mythologie romainc. 
Rclativement a cette idJe, c'est plutòt Junon qui serait "AyS^ti*, comnie 
Jupiter "Ai^ttoc, Etym. M. v. "Ai^ua, Phot. v. 'H^oAiaia, Hesycb. 
'Hfotf'dtid-tiflc, où il paraft faux de chercher Torìgine dans ?0tf , et où on doit 
par conséquent ferire 'Hfo«f d'i a, ou bien 'Hf oerAfd-ftia (^vec insertion de a, 
corame 'AxoerjJcTi» , o^pia-nTroì , AEschyl. ap. Hesych.}, la fé'te des fleurs, pour 
ciSl^brer les noces de Junon. Sur le vase d'Aste'as , rcprésentant Ics Hespe- 
rides, Antheia, qui, d'apre» la manière dont Ics figures sont ordonn^s, 
paralt en effet avoir rapport à Hercule , tient , ainsi que lui , une pomme a. la 
inain. Le nom cmploy^ sous la forme mascuUne ou fóminine , est de ceux ^^^ 
choisissent le plus ordinaircn^ent les poètes pour designer la belle jeunesse. 

(5) Hesych. *Av^«i*, »A^fo<r/T)i TrAgèi Kvao-ioic Harpocr. 'A?^f/« o*»"» ^«> 
itctTfet J'nKov. Le dernier peut-étre à cause des dv&ivà que les Hétèrcs por^ 
taient. ^. Prolégom. ad Theogn., p. LXXXVUL 



^ 
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était place dans le tempie de celle*ci à Àcrocorinthe, à coté 
d'Eros (6). Phidias, dans, une représentation un peu plus 
étendue de la naissance d'Aphrodite, sur le piédestal de Ju- 
piter (en quei il avait peut-étre songé à Corinthe) , fait voir, 
à une extrémité , Hélios sur son char , à Tautre , Selène a 
cheval, puis d'un coté, Jupiter, Junon et Charis, Mercure, 
Bestia ; de Tautre , ApoUon , Diane , Minerve et Hercule , 
Àmphitrite, Eros et Pitho, Eros recevant la déesse .sortie de 
la mer et Pitho la couronnant. (7) 

Les autres figures sont , d'après ladite explication , tout-à- 
fait a leur place. PaUaSy à cótéd'ApoUon, comme Jupiter 
n'est pas du nombre , se trouvant la personne la plus distin- 
guée de cette réunion, recoit le cortége, qI Hercule ^ qui, 
comme dieu , se trouve toujours à ses cótés , était particuliè- 
rement distingue parmi les dieux de Corinthe. Les Bacchiades 
étaìcnt issus de lui (8) ; la colonie corinthienne , Ambrakia , 
possédait une tradition à elle, d'après laquelle Apollon en 
avait dispute la possession à Diane et Hercule (9). Un Xoanon 
dédalien d'Hercule se trouvait à Corinthe , à coté du tempie 
de la Minerve Chalinitis , et non loin du char d'Hélios et de 
Phaéton : sur les Propylées , se voyait un autre Hercule en 
bronze (io). Il faut se rappeler qu'Hercule était du nombre 
des dieux «-«rp»»/, des peuples doriques (i i) , et que les Sicyo- 
niens , voisins de Corinthe , soutenaient lui avoir les premiers 
voué un eulte divin (12) ; de méme aussi qu'ils firent eriger, 
fort anciennement, par Dipoenos et Scyllis, les statues d'ApoU 

(6) Pau8an.ll, 4» 7* 

(7) Pausan. V, ix, 3. D'après les mots '£f a»c ton-ì? i» ^to^i^crì^i 'A^focTmy 
«vio^o-Av ó^e^tp^ó/ufvoc, Vénus ^tait sortie de la mer sous des formes entière- 
ment développées. Au contraire , il se troavait au piédestal d'un char d'A'm- 
phitrite et de Posìdon, à Tisthme, O^xac^a ifix^ucA 'A^fotTiViiv, des deux 
còtés des ]>fdréides. Paus. II, i, 7. 

(8) Diod. Fragra. VI , p. 635 Wesscl. Pausan. II , 4 , 3. 

(9) Anton, lib. 4> où les mots Kof/wd'fo» <r< V(Vit%ì %lan ap* 'Hfccxxcot/c for- 
ment un vers iambique proverbiai , pourvu que fio* soit rétabli | et qu'on lise 
le demier mot comme trois syllabes. 

(zo) Pausan. II, 4t 5* 3, 3. 
(n) Ibid,lV,fi, 1. 
(n) Ibid. Il, 10, I. 
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)oÀ, d'Artómis, de Pallas et d'Héraclès (i3). Aussi trouve-t-on 
précisément ce dieu sur des monuments biératìques , dans un 
cercle étroit de diviaités (i4)- Mous désignerons k déesse à ses 
cótés eommc Hébé, à laquelle l'artiste avait biea sujet de 
penser en présence d'Ajdirodite. 

Une sorte de pendant a la représentation da putéal de Co- 
rinthe , o'est celle du troiie d'Amyclès y où Pallas condaisait 
Hercule pour le faire babiter panni les dieux \ cep^fidant on 
n'y voyait point l'assemblée méme* (i5) 

J. G. Welcker. 



d. LES NOGES d'hERGULE ET d'hÉBE. 
( Tavola d'aggiunta , 1 83o , F. ) 

. Les Réglements de Tlnstitut (i) ne me permettent pas de 
combattre ici les objectious que M. Welcker vient d'élever 
contre mon opinion sur le putéal de Corinthe \ mais je sais 
gre à mon savant coUègue de m'avoir procure ToccasioR de 
rectifier quelques erreurs de détail qui se sont glissées dans 
l'article sur les Noces d'Hercule et d'Hébé, inséré page i^6 
de ce Tolume. 

M« Welcker proteste , avec raison , contre la présence de 
Pitbo , que je croyais reconnaitre auprès d'Hercule, et qui ne 
peut, en effet, étre convenablement placée qu'à eolé de la 
fiancée (a). Je m'empresse de rétracter cotte partie de ma dis- 
sertation, et quelques autres points encore. 

En examinant les différents yétements des déésses qui se 
voient sur notre putéal , on trouve que la femme guidée par 

(i3)PlÌD.XXXVI,4, X. 

^i4) Nonim^ment aussi à l'Ara capitoline avec douze dieux. 

(i5] Pausan. Ili, i8| 7. 

(x) Chap.VI, art. 3. 

(a) Par la méme raison, dans la scène où l'on voit Dèdale former )e Uta- 
reau pour satisfaire la passion malheureuse de Pasiphaé , Pitho se trouTe à 
coté du taureau : la nourrice qui se tient près dUippolyte est aussi une 
espèce de Pitho. Mais, lorsqu'il s'agit d'un amour lègitime , Pitho doit néces- 
sairenient paraitre prcs de lu fiancée comme pour la persuader de se rendre 
aux instances de son amant. 
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deus autres porte une ceinture, aiiisi que celle qui aceom- 
pagne Hercule et la soeur d'ApoUon. PersoDne n'ignore que la 
ceinture est le symbole de la virginité (3) , et qu'au jour des 
Doces les jeunes fiancées allaient la déposer daus le tempie de 
lanon DUptialè (4)- Ladéesse que uous regardons cornine Hébé 
porte donc à bon droit ce symbole , qui contribue encore ici 
poissanament a éclaircir le véritable point de vue du sujet. 
De méme la déesse placée derrière Hercule , se reconnait 
poar Junon à ce signe , aussi-bien qu'au voile qui la caracté- 
rise (5). Enfin cette ceinture est encore un attribut essentiei 
de Diane , envisagée comme la protectrice des vierges. Il est 
important de remarquer que le costume de Diane ne diSère 
point de celui de Latone, et que Tabscnce de la ceinture chez 
cette dernière déesse (6) , ainsi que le mouvement qu'elle fait 
pour óter le péplos, est très significatif. Il était impossible de 
rendre plus sensible l'idée de la déesse de raccoucbement , et 
de Texprimer ayec plus do délicatesse. Quant à Junon, la 
place que nous lui accordons maintenant lui convient d'au- 
tant mieux que , d'après le rite des cérémonies nuptiales , la 
mère de la fiancée marchait a coté de l'époux , ainsi que les 
parents ou amis intimes de celui-ci à coté de Fépouse. Mercure 
se trouvait donc méme , comme ami d! Hercule , parfaitement 
à sa place. 
A l'égard des deux femmes qui conduisent Hébé , on pour- 

(3) Mosch.Idyll. II, Europ., v. ^a. 

Où fxh ìnfhi iftfXXii W cL«d-i0-i ^vfcoi «eciyiiy 

Wyll. II , T. 63-65 : 

K«ì Kfoyi^f vìm vUiùL.t iuù aMka >iyi'ro fcaTitf . 

(4) Hesych. , v. Zi/>i*. Judo Cirucia (Festas, I. Ili, v. Cinxia); Pronuba 
(Serv. ad Virg. AEn. VI , i66 ). Dans plnsieun pays , Minerve jouissait de la 
méme conmd^ration. Comme déesse nuptiaie , on l'adorait à Thébes sous le 
nom Zaf^TTHf/* (Pan», lib. IX, e 17), et les yierges de Troezèno offraient, 
avant leur hymen , leur ceinture à Minerve Apaturia ( Paus. II , 33 ). 

(5) Paua.V,i6. 

(6) Steph. Byz., t. Z«o-tii>. Thdocrit Idyll. 17, v. 60 : LìxuMùlì tfim^ATi 



334 "'• HECHERCHES ET OBSERVATiaHS. 

rait, satìs inconvénient , les prendre pour Ics deux déesses 
nuptkks , Vcnus et Piiho : cepeudant l'identité de leur cos- 
tume et leurs rapparts intimes avee Junon m'engagent à re- 
connaitre plutót en elles les deux Grdces. ' 

Que le monument méme soit un putéal ou un autel , cela 
ne change rien à la question du sujet \ et je pensa avec 
M . Weicker que , sur ce pòint , il faut ajouter entièrement 
foi au témoignage du savant Toyageu,r anglais. 

Je ne peux mieux terminer cet article que par la 'descrip- 
tion de deux autres monuments qui se rapportent à la méme 
fable , et qui confìrment singulièrement mes assertions. 

L'und'eux, fruit des fouilles de Canino , sevoit maintenant 
au Musée de M. Durand , à Paris : c'est une hydrie corinthienne 
dont les figures sont dessinées dans le style appelé égyptien, 
Héhé s'y présente devancée par Minerve et suivie par Jumn. 
Chacune des trois déesses porte une couronne ; aucun attribuì 
guerrier ne distingue Minerve, ^ercw/e suivant a pied le qua- 
drige guide par Jolaos"^ va à la rencontre de sa fiaucée; il est 
couvert de la dépouille du lion et arme d'une massue , d'une 
épée et d'un carquois. Il lient de la main droite une couronne, 
qu'il semble vouloir présenter à l'une des déesses. Àu-dessus 
età coté des figures, on Ut les inscriptions hepa, hebe, AeE- 
NAIA\ soaAoi, HEPAKAES. Celle devant les chevaux est dif- 
ficile à déchifirer (n). La triade de déesses qu'oflfre notre pein- 
ture serait la méme que celle qui vient demander le jugementde 
Paris, si Hébé n'occupait ici la place dévolue ordinairement à V^- 
nus. En nous réservant d'expliquer ailleurs les motifs d'une 
substitution pareille, nous nous bornons cette fois a en conslaler 
le fait, afin qu'on ne s'étonne plus si la fiUe de Junon se présente 
dans d'autres monuments sous les traits d'une véritable Aphro- 
dite et avec la fleur qui caractérise cette déesse. Sur un vase 
du Musée de Vienne (8) , Vénus assiste au pgement de Paris, 
un sceptre orné de la fleur dji Ppthos à la main, et surnommée 
EIOAE, Iole, femme d'Hercule. J'en citerai un autre exemple 

(7) On lit FEAKOX ou nEAK02 , peut-étre HEAK02 , devant le cheval noir, 
et trois lettres AAI , ou AEI , ou API , devant le cheval blanc 

(8) Comtc de Labordc, Vases Lamberg, Tom. I, vign. n» xi. 



d. LES ifocES d'hercule ET d'hi^^s^. 335 

en décrivant le second monument sur lequel je me proposais 
de diriger l'attention da lecteur. 

C'est un pied triangulaire de la hauteur d'un palni« , et 
servant autrefois à un candelabre en bronze : il faisait partie 
des monuments étrusques en bronze et en argent qui ont été 
découverts à Perugia en 1812. Dcux faces de ce pied de 
candelai)re, acquises d'abord par M. Dodwdl, ont passe en- 
saile dans la glyptothèque du roi de Barière. La troisième, 
sur laquelle on croit reconnaitre une Spes, Fait partie da 
Mnsée de Florence '(Inghirami Monum. etrusch., Ser. Ili, 
Tav, 7, 8), Hercule et Junony dessinés dans un slyle très ar- 
chaique, décorent les deux faces du monument de Munich. 
flercule y figure Tetu de la peau de lion par-dessus sa courte 
tunique; il tient un are de la main droite. Junon se présente 
«n longue tuntque \ une peau de cfaèvre cornue couvre sa téte 
ella partie supérieure du corps; sa main gauche est munie du 
Inmcli'er béotien \ des souliers pointus forment sa chaussure. 
M. Schorn , n* 47> pag- 36, du Catalogne de la glyptothèquè , 
fait ressortir tout le mérite de «e monument comme objet 
d'art. Je regrette qu'il n'en ah pas apprécié au méme point 
rimportance archéologique. Le sayant antiquaire cite , il est 
vrai , la Junon lanuyienne publiée par Visconti (Mus. Pio- 
clem»j 2. 24[)9 pour expliquer la déesse à coté d'Hercule ; mais il 
a oublié de rendre compte des rapports qui existent entre ces 
deux divinités; cependant il aurait été facile d'observer que la 
lanon de Lanuvium, en ce qu'elle porte une ègide ^ un bou- 
clier et une lance , s'assimìle complétement à Minerve , et que 
la déesse de Lanuvium rend a la fois l'idée de Junon et d'A- 
théné. Ce pomi une fois établi , on reconnaitra aussi sans 
peine dans la soi-disante Spes, une déesse Héhé qui va se ma- 
rier à Hercule par l'entremise d*une divinité qui, sous le nom 
de Junon y rappelle la mere d'Hèbé^ et sous celui à* j^giochos 
Oli SAthénéy désigne la .mere d! Hercule ^ Alcmène , la méme 
que la Minerve jélalcomenia de la Béotie. (9) 

Th. Pakofka. 

(9) Paus« , lib. IX , e. 33. 

m. 22 
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3. NUMISMATIQUE. 

a. DE IVUMfS SlCTONfORUM. 

Notum est sub judice adhuc litem esse de ampio quodam 
et illustri Graecorum numorum genere , quod cuoi Siphnii et 
Seriphii, e Cycladibus insulis, quasi usucaptum possiderent, 
recentioribus temporibus multorum cum plausu sibi vindica» 
Terunt Sic^oniL Pugnat enim prò bis tum imaginum impres- 
sarum (ex altera parte Cbimaerae , ex altera columbi volantis) 
simili tudo cum typis eorum numorum, quos omnes SiGyoniis 
tribuuQt , tum numorum splendor et frequentia major quam 
prò opibus insularum illarum, tum locus, quo multi ei iis 
reperti sunt, ager Sicyonius. Quocirca cum Sestiuius (in Lll- 
terls et Dissertationibus de re numismatica) eos pumos Si- 
cyoni tribuendos censuisset, Eckhelius contra ( in Doctriua nu- 
morum) monuit, eandem piane formam et fabricam esse 
eorum hujus generis numorum, qui ZE, eteppum qui zi Irt- 
teris inscripti sunt^ hanc autem duplicem epigraphen cum 
eod^m typo conjunctam tribui posse insulis illis exiguo spalio 
disjuncùs, Seripho et Siphno, non posse ei urbi, quae ab om- 
nibus GrsBcis appellala sìt Sicyon. Ex quo ea Iis mota est, 
plerique viri docti numismatum antiquorum periti Sicyonem 
quidam horum numorum patriam exislimaverunt , sed non 
sine dubilatione ob inscriptionis varietatem adjeota^ noonulli 
buie dubitationi plus quam iliis argumentis tribuentes Seri- 
pbios et Siphnios , quo statu possessionis fuerant , eodem reli- 
querunt. Hoc ut jam piane dejiciautur, suuiuque cuique resli- 
tualur, cur nondum adhibitus est hic Incus eximius (nisi forte 
jam a quodam adhibitus est , quod equidem ignoro ) ApoUonii 
Alexandrini, grammatici gravissimi, de adverbiis apud Bek- 
kerum, Anecd. graec. p. 555, 1. 5 : MtrtiS-icis iylnrt rtS hìf 

'Zticvtitiótf? Nonne enim hoc uno verbulo omnes dispellunlur 
questìonum nebulse ? — • Hanc dum ad rem numariam afferò 
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symbolam, ìq memoriam redeo eorum, quaB in Annalium 
Instìtuti nostri, V. II, p. 8i, a duce Luynensi, egregio ar- 
cheologo, de DamareiHs^ Syracusanorutn numis, dieta sunt. 
Quae , non eo Consilio ut mibi mea vindicem , sed ut rei ipsius 
veritatem hoc consensu , quem neuter neque expetivit neque 
exspectavit , stabiliam , optime convenire noto com iis quaè de 
Etrascis scribens (t. I, p. 827) de eodem nuniorum genere 
dixi. Nam eliam hoc libro argomenta collata sunt , quas evin- 
cant numos illos ex Sicilia argenteos maximi moduli «rfyrvjttff- 
T«xirf« esse et ad ^if^t^fut ^tifiecfirtiif pertinere , quod, cum a 
Gelone in honorem Damarete primum percussum esset , Syra- 
cusanorum rempublicam etiam saeculo post eadem forma et 
eodem fere pondero signasse. Qui consensus eo magis rem 
finnat, quod piane diversa via eodem pervenimus. Nam cum 
dux Luynensìs singulo quodam numo ad sententiam suam per- 
ductus esse videatur, me in eam opinionem traxit Litrae pon** 
deris examen , quod cum ab initio obolum ^gineum acquasse 
Aristoteles doceat, Dionysiorum temporibus demonstravi a 
pondero xxiii granorum ad xri grana cum quincunce fuisse 
imminatum , ita ut quinque litrae Syracusanorum sex obolos s. 
drachmam Àtheniensiura , pentecontalitron igitur decem 
drachmas Atticas penderet, quod Diodorus et ipsi illi numi 
splendissimi confirmant. C. O. Mùller, 



^. MI?J)AILtES DE TARENTE BELATI VES A l'aPOLLOK 

HYACINTHIEN. 

(Tatf.d^agg.iS'io, M, i, 2.) 

Li. numismatique de Tarente est assurément la plus abon- 
dante et la plus instruciive de tonte la Grande-Grèce^ elle 
commence aux temps voisìns des premiers établissements ita- 
Hotes, et se prolonge, avec une suite d'importantes modifica- 
^vons, jusqu'au temps où l'art , presque entièrement dénaturé, 
^e surcharge d'ornements bizarres empruntés au godt barbare 
des Lucaniens et de la Messapie. Consacrée tout entière à une 
^xpression politique du eulte tarentin, cette branche de la 
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sculpture offre un intérét d'autant plus véritable , qu'elle com-' 
plète à elle seule les connaissances historiques et religieuses 
$ur une république. autrefois célèbre. Nous y voyous les altèra-^ 
tions successives de Tart , accompagnées de changements et 
d'addltions dans les divìnités \ les monnaies globuleuses vien- 
neut les premières, semblables aux lingots de Tancienne 
Grece, et portant la seule figure de Taras.ou la coquille quel- 
quefois avec le carré creux pour revers (i). Puis des médail- 
lous didrachmes fort rares avec un coté en relief et Tautre en 
creux ; monnaies qui , . comme je l'expliquerai dans un travail 
séparé, se rattachent à un système et à des circonstances 
distinctes. Àprès ce court usage des types incus , reviennent 
les pièces avec deux faces en relief, répétant la circonféreoce 
à feston et à grénetis de celles qui précèdent. A dater de ce 
moment, la paléograpbie commence à disparaitre; on voit 
remplacer Thippocampe par des figures d'un ordre particulier, 
assìses sur des siéges recouverts de uébrides ; mélange singu- 
lier des attributs les plus différents. Tantót un homme porte 
un sceplre et le canthare, ou fait une libation sur un autel 
dans Tattitude des fondateurs; tantót il pose la main sur un 
bouclier. Quelquefois une femme tient le canthare et une 
quenouille*, ailleurs une figure juirénile, également assise, 
soulève par une aile un oiseau mort. Ces monnaies correspon- 
denl , pour le travail et l'epoque , à des coins d'un style et 
d'une décoration presque semblable de Rhégium, Métaponte, 
Térina, et forment une classe qui pourrait étre l'objet d'ou 
travati aussi nouveau qu'intéressant. 

Les types équestres , avec Taras pour revers , arrivent bieo- 
tót après. L'omèga, qui se voyait déjà surquelques unes des 
médailles dont j'ai parie en dernier lieu , se continue dès-lors, 
sans interruption , jusqu'à la domination romaine. Les cava- 
liers, seuls ou accompagnés, épbèbes ou hommes faits, soDt 
toujours représèntés se liyrant à des exercices militaircs, ou 
recevant le prix de la course. C'est en encourageant de sem- 
blables travaux que les Tarentins obtinrent la renommée de 

(i) Ccs types soni rares, et le carré creux conlient ordinairemcnt une fleur 
(]« face, à quatre pe'talcs , rhyacintfae peut-élre : le module en est ti'és petit. 
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iburnir une cavalerie jpréférable à celle de Thessalie; imila- 
teurs de leurs aieux les Spartiates, ils ne négligèrent jamais 
les soleifnités où les jeunes gens parcouraient a cheval les 
hippodromes , et se préparaient à des combats réritables par 
an simulacre de la guerre. 

La belle epoque deTart, au siècle de Pérlclès, fit rejaillir 
sa splendeur sur la Grande-Grèce et sur Tarenle , qui , tou- 
jours attachée a ses divinités lacontennes, placait leurs impo- 
santes effigìes sur ses monnaies et dans ses temples. ApoUon, 
Hercule^ les Dioscures, et une déesse que les uns croient 
Vénus, d'antres Cérès , reeurent ensemble ces honneurs. 

Une ère nouvelle pour la numismatique religieuse de la 
Siciie et de la Grande-Grèce s'ouvrit à l'arrivée des Épiroles. 
Alexandre le Molosse frappa la plupart de ses monnaies d'or 
et d'argent chez les Tarentins -, et , à leur tour, ceux-ci adop- 
tèrent, pour leurs autonomes, les types épirotes qu'ils réu- 
nirent souvent à ceux de Lacedèmone. 

Pyrrbus , au contraire , ètablit la fabrique de ses monnaies à 
Syracuse , introduisant le style et les divinités de sa patrie dans 
la numismatique sicilienne, et jusque chez les hordes sau- 
vages du Bruttium. 

Après les conquétes de Fabricius , les Carthaginois et les 
Lttcaniens dénaturèrent la beante de l'art monétaire sans 
réussir a en changer les sujets, leur système théologique 
n'eiercant aucune influence sur celui que les Tarentins pou* 
vaient encorc conserver intact , tandis que la siiuation précaire 
de la rèpublique expulsait les graveurs habiles, et les faisait 
refluer vers des pays plus heureux. 

A tant d'infortunes succédèrent les Romains , amenant avec 
leurs préfets rincurie des talents , caractère general des nations 
qui grandissent par les armes. Le denier , rude et grossier , 
remplaca le statère et la drackme \ il suffisait a Fabius Maxi^ 
inus qu'un morceau de metal arrondi fut marqué par le signe 
numérique de sa valeur commerciale. 

C'est donc seulement dans les temps antérieurs aux conqué- 
rants éacides que nous pouvons chercher la numismatique 
pure de Tarente. Plus nous remonterons vers l'origine , plus 



34o IH. RKCHERCHES £T OBSERVATrOKS. 

nous serons certains d'approcher des tì*aditions véritables. 
Deux médaillons, dont Fun est inédìt , et Tautre plutót décrit 
qu'expliqué , peuvent soutenir cette assertión. Les didracbmes 
incus dont nous parlons diffèrent seulement pour le revers ; 
tous deux sont frappés sur d'anciennes mounaies de Métapònte, 
dont Tépi laisse quelques fkibles traces encore irisibl^ $ou$ la 
seconde empreinte. Du coté en relief, on Ut tafas retro- 
grade. Le cbamp est occupé par une figure virile nue tournée 
à gaucbe, et le genou gauqbe plié) son gesCe est anime et 
presquc frénétique ; elle tient en arrière la lyre a quatre cordes; 
sa main droite élève et approehe de sa figure une fleur sem- 
blable à un lìs. La coiffure est remarquable par les cbeveux 
rassemblés en arrière et relevés en crochet ondoyant. 

Le didrachme du cabinet du Roi a pour rev^s le méme 
type en creux sans legende. Celui de ma eoUoetion offre le 
Taras en creux ^ les cbeveux longs et tombautsur ses épaules, 
la main gaucbe étendue (%) , la droite posée sur le dauphin 
qui lui sert de nlonture. La legende tapas retrograde se Ut 
en relief. Je m'ocòuperai surtout de cette dernière médatlle, 
tout ce que jepuis dire de son type en relief s'appliquant éga- 
lement aux deux cótés de la première. 

J'ai déjà fait observer que les Tarentitos gravaient le plus 
souvent sur leurs monnaies une fkce relative à leùr eulte locai , 
un revers en hqnneur de leurs traditions latoniennes. Cest 
encore une véri té pour ce didrachme, uh la figure locale du 
Taras est le revers d'un ApoUon Laconien , dont le mouve- 
mentet les attributs sont à la vérité bizarresau premier aspect, 
mais, je pense, assez faciles à expliqiver. 

Et d'abord , la pose tourmentée de la figure ti- est pas idap- 
plicable aUx treinsports propbétiqneis da dieu ; une rare médailk 
d'argent de Cos nous le fait toir les bra^ élevés, le coqis vio- 
lemment rejeté en arrière,. dans uhe contorsìon ebcoreplus 
étrange que sur notre didrachme. Souvenous^nous aussi cpie 
les Parthéniens , fondateurs de Tarente , furent chassés de 

(3) Le bras étendu.du Taras sur les monnaies ^e fabrique ancienne , est trop 
souTent ripètè pour n'avoir pas une raison particuliére; et qui n'a pascle 
chercbée jasqit'ici. 
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Sparte à Toccasion des fótes hyacinthietinet, et qne la colonie 
élait eiìToyée par cet ApoHoA Amycléen , dont Timage élait 
armée comme celle de Mars. 

^H» vùT 'AftvtcXtttmv iv^Jovnté xMfrtfcg'^Aftfg, (3) 

Rappelons-nòus encore le souvenir éternel de leur patrie , 
que les Tarentins » encurguailliretit de conserTer en gardnnl 
chez eux jasqu'au Dom d'Hyaitinthe pour un tumulua qu'ils lui 
dédièreat, r)é[MÌlhòte d'OEbalia (4) donnée à leur cité , et nous 
croirons facilement que le eulte d'ApoUon Amycléen dut étre 
transféré par Phalante et ses compagnons sur les rives iuhos- 
pitalières de la Calabre. Autant que les descriptions contradic- 
toires des hotanistes anciens permettent de le comprendre , 
rhyaeinthe était une piante bulbeuse de la famille des lis , et 
Von ne saurait douter qu'elle n'ait obtenu quelques bonneurs 
cbez les Laconiens et dans leurs colonies. Or , la fleur que 
tient ici Apollon est une véritable liliacée. L'action vétiémente 
de ce dieu , que Pindare appelle le danseur (5) , se rapjiorte 
vraiseniblablement aux fétes hpcinthiennes où les jeunes La*- 
cédémonìens, frappant à la fóis toutes les cordes de leùrs 
lyres, dansaient en honneur du jeune fils d'OEbalus (6). Le 
slyle ancien retrace ainsi d'une maìaière directe et naive une 
idée que Tart , en se perfectìonnant , déguisa sous beaucoup de 
formes, sans s'éloigner cependant de Tintentìon religieuse qui 
Tavait dictée. 

Plus tard , les courses équestres de guerriers cu d'éphèbes , 
également en usage aux fétes dUyacinthe , ne furént qu*iine 
traductìon de cette première pensée exprimée seule sur la 
médaìUe dil cabinet da Roi , comme le trépìed divin et prò- 
phétique est Tunique ornement des anciens didracbmes croto- 
niates. Là il atteste la protection d' Apollon pour une colonie 
dont il avait ordonné le départ ; à Tarente , le dieu lui-méme y 

(3) DÌD0ys. t^òrièg. t. Ò'jG, 

(4) Virg. Georg, lib. IV, ▼. ia4- 

(5) Pindar. Fragra. 

(6) Athen. deipD. lib. IV, e. 7. 
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avec celle ehevelure qui lui est particulière (7) , est encore 
plus facile à reconnaitre, et la fleur le désigne clairemeat 
pour la divinile tulélaire des Spartiates. 

Sur le second didrachmc^ , le Taras , fils de Neptune , per- 
sonnage héroìque peu connu , n'est certainement pas sans rap- 
port ayec T ApoIIon delphtnien , ni surtbut avec Phalante, qui, 
sauvé de son naufrage par un daupkin, fut après sa mori 
honoré comme un dieu, et dont l'image, consacrée par les 
Tarentins , élait platèe près^ d'un dauphin. (8) 

Le DOC DE LUY1I£6« 
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4. PEINTURE. 

a. L'HTACmXHf , LE COSMOS ÀirDALON , LE POTHOS. 
(Tap, d'aggiunta^ i830y Mf 3, L, 2.) 

Peu de symboles ont tourmenté l'esprit des antiquaires au 
méme degré que la fleur qui se voit ordinaìrement dans la 
main de Fenus^ et de la Spes des Romains. On a voulu y 
reconnaitre tanlót la fleur du lis y celle du pavot , la grenade , 
tantót Fasphodèle et le lolus. Dans une savanle monographie 
sur la Fenere Proserpina, M. Gerhard se décide en faveur 
du Ictus , et établit que cette fleur sert de symbole à VEspé- 
rancey surtout dans un rapport érotique. M. ?if e/cA:er préfère 
y reconnaitre lajleur de la beante et de lajeunesse. A Faide 
de quelques témoignages liltéraires auxquels on a macqué 
d'avoir recours, mis en rapport avec diSerents monuments 
où celle fleur se reproduit , on pourra facilement juger la jusr 
tesse des opinions énoncées jusqu'à présent, et Ton arriverà 
en méme temps à découvrir le véritable sens d'une fleur qu'on 
a gratifiée»dc l'épilhèle mjstérieuse, parce qu'elle n'a pas 
voulu nous dévoiler son véritable nom. 

M. le due de Luynes vieni de designer comme hyacinthe la 
fleur qui a occupé un si grand nombre d'archéologues. J'es- 

(7) Méd. de Naplcs en bronze; tétradrachmes anciens des L^fontins deSicil^-. 

(8) Pau8«n. lib. X , e. iX 
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saierai de citer quelques nouveaux arguments à Tappui de 
cette intéressante découverte. La peinture gravèe TV»', d^^g' 
i83o, M, 3, tirée d'un yase de la coUection du comte de Lam- 
^^^S (i)) ni'a P&ru l'autorìté la plus imposante qu'on puisse 
ioToquer dans cette recherche; car, d'une part, elle présente 
la jQeur sortant de Vognon méme , et rend ainsi un témoigntge 
éclatant en faveur de Vfyacinthe, et, de l'autre, elle o£Pre 
l'image de TApoUon Amycléen, à peu de variantes près, 
comme celle qu'adoraient les Lacédémoniens. Mais cette pein» 
ture ménte un examen plus special. Au premier aspect , on 
doit étre frappé du sens d'opposition que manifestent ccs deux 
tableaux. Du coté principal figure ApoUon tenant sa lance 
relevée \ le revers mentre Diane s'appuyant sur une lance dont 
la pointe touche la terre (a). Les femmes placées en face de» 
deux divinités expriment a leur tour un contraste presque 
aussi remarquable : celle vis-à-yis dApolIon tient une ceno* 
cboé rouge et eleuée; l'autre, en présence de Diane, une 
(BDochoé noire et abcàssée : de méme , l'une tient Vhyacinthe, 
Tautre une branche de laurier* N'y aurait-il pas une opposi- 
tion dans le choix de ces deux symboles ? 

Pausanias (3) nous apprend qu'à Amyclées on adorait 
l'Apollon amycléen comme statue casquée et armée d'une 
lance et d'un are, et en méme temps l'Hyacinthe ou Dio- 
nysos Psilas. Dans le méme chapitre , il parie de XArténùs 
^ucophryne auec les deux Grdces, statuès en'ronde^bosse 
que Bathyclès-le-Magnète joignit au tróne d' Amyclées. On 
voyait à Athènes une statue en bronze de la méme déesse , 
offerte par les fils de Thémistocle , parco que les Magnètes , 
que gouvernait leur pére , adoraient particulièrement Diane 
I^ucophìyne (4). Je pourrais encore faire mention de l'ile 
Leucophryne, appelée plus tardTénédos, dont la mythològie 
locale nous semble un reflet de celle del'ApoUon amycléen et 
d'Hyacinthe ; mais il nous suffit cette fois d'observer que ce 

(0 De Laborde, Vas. da comte de Lamberg. T. I, PI. 8i, 8%. 
(a) datai, fr. da Mas. da prìnoQ de Canino , n« iiSa, p. ^o8.. 
(i)Lib. Ill,ci8, 
(4) Pau». lib. I , e. afi. 
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a'est certainement pas sana une benne iùtentiim que dansle 
récU dePausanias(5) lamonograpbiede Leucophrynefkii suite 
aux dons votifs des habitants de Tareule , et notamment de 
leurs héros Taraa et Phalante avee le dauphin. 

Les paasàges que noas venons d'allégner nons font conclore 
qae notre ApoUon arine d'une lance est une repttKluction de 
YApoUon amjrcléen, que la fiietir se rapporte tiécessairement à 
la mémoire à'Ifyacinthe, et qae la déessd avec la lance abais- 
sée désìgne Artémis Leucophrjrné. Mais quelles sont les deux 
femmes en face d'ApoUon et de Diane ? On trouve le fleuve 
Tiasa, dit Pausanias (6), en allant de Sparte à Atnydées : les gens 
du pays considèrent Tidsa comme fiUe de TEurdtas : il y a U 
un tempie des Grà<!es , appelée Phaerma ( 4^«im«) , et Kleta 
( %MI*) 9 par Lfacédémon , qui leur a erige ce sanctuaitre. 

Tiasa , en dialecte laconique , ne signifiè autre chose que la 
Diana des Latins : le mot connu de OM^vJ^vf désigne un compa- 
gnon de Bacchus , et le dieu méme était sans doute adoré sous 
le nom de Tftiasos ou Tiasos , époux de Tiasa , la Dia des ha- 
bitants de Naxos. Ainsi la Tiasa , fillé d'Eurotas , sera la méme 
que TArtémis Leucophryné, fiUe de Neptune. Si ce que nons 
tenoiis d'annoncer est j uste , il. s'ensuit naturelleiiaetit qtie les 
denx figures dont nousignorìons jusqu'à présent et le nom et 
le sens symbolique^ ireprésentent les deux Grdces Phàennaet 
Cleta* 

Nous arons déjà fiiit remarquer la coul«Ur diflpérente et 
méme opposéè des oBUochoéd qne portent ees déux femmes : 
on sait que le rouge et le noir aussi->bien que le blanc et le noir 
exprìment dans l'antiquité flgurée le jout et la nuit ou la tu- 
mièi*e et les ténèbrès : il nous sera dono permis de proposer le 
titre 4>MÌitétj lumineuse, pour la femm^ en foce d' ApoUon, et 
celle de v^Xif\iy lumière renferméej podr l'autre vis-a-vis de 
Diane (7). Pour mietix comprendre jusqu'à quel potnt eette 

(5) Lib. Xy e. i4* 

(6) Lib. Ili, età 
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dém>inii]alion est fondée il faut se rappeler que Vh)ractnthe eàt 
une ùenr funebre (S) , pendant qoe le laurier^ dopt le plus an* 
cìen tempie d'ApoUon fut conàtmit (9) , est un arbre éoiinem* 
ment solaireé (io) 

À ce propos on doti citér le piédestal du tróne de TApollon 
aroycléen, qtii formait le tombeau d'Hyacittthe (11) : patmi 
les bas*reliefs qui décotaieiit ce monumeot ^ on dtstingaait 
Minerve emmenant Hereule dans TOlympe. Si je tie me 
trompe, des ìdées co^miques d'un sehs analogue se repro- 
duisent ici sous une forme un peu plus myatique. J*assimile 
Phaenna , aree sa braTiche de kairier^ à Minèrve , déesse de 
la lumière , condulsant Hereule jeune ; car ce dieu à Tàge de 
Téphèbie obtSnt le sacerdòte de daphnéphorè { pórteur de 
laurier) àlaféte de TApollon isménien, à Thèbes (la). De 
méme PeribcBÓ avec Hyadnthe^ qui figurait sur la face opposée 
du mémè piédeslal , semfble étre la méme qùe Kleta avec la 
^ei^r du méme hom. Selon Apoliodore(i3), Clio aiirie Pieros, 
fils de Magnes ^ exeitée par Vénus , qui luì reproehait Tamour 
d'Adonia ; le fruit de cette ' union eit tfyacirtthe. Gomme le 
nom KAtii est le méme que kai^«»ou KXtfjdy notte conjecture 
de Kleta portant son fils Hyacinthe, est parfaitement justifiée. 

Sans la découverte du nom à'Hyacinthe pottf la fléur en 
questton , il aurait été bien difficile et peut^t^e inpossiblé de 
saisirleyéritablesensde qeite jfwtiillttré. 

Gràce àicetie méme décòuverlé j on rapporterà ausst aa culle 
d'Hyaciùtbe un boh aonlbrè de Vates vai lesqoels ordinaire*' 

(8) Plin. H. N. , lib. }OCI, e. II : Hyacintiiain comitatur fabula duplex 
luctum praferens ejns quem Apollo dilexerat , aut ex Ajacis cruore editi , ita 
dìseurreDtibns Tenis ut graecafum lìtteraruttir figura Al legato^ inscripta. Gf. 
JMksch. Idyii. HI , Epitaph. Bionw, y. 6 : 

kSV vA»iyd-« , xóxii *tk érà yfk(A(Jitvr», , ma) irxler Al AI 
kifA^Au 9tftt ^rfoXdi^f. 

Cf. Paus. m , 19, 4 9 ®t Philostr. Imagg. Hjacintb. 

(9) Paus., lib. X, e, 5. 

(tó) ifetftviri (eu Achaì'e) fo'Tif étxaoc A»O0'»ov^»v. Aat^vAt fAciKta^n ly «vt-ó» 
Tri^vjcAff'i (Paus. VII, aa]. 
(ri) Pàus. , tib. IH , <;. 19. 
(la) Lib. IX, e. <o. 

(i3) Lib. l,c.3,.S. 3. 
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ment un juge c^re une fleur de la méme forme aux éphèbes 
qui ont réihporté le prix , soit au jeu de la lyre ou cithare, 
soit dans des exercices gymuastiques. On ne s'étonnera non 
plus de trouver cette fleur méme daris la main d'une des deux 
femmes qui accompagnent souvent Apollon Lyricine. (i4) 

Il existe encore une aulre fleur pareille a Tliyacinthe, à 
laquelle lareligion et rartontvoùluattaclierunsensanalogue. 
Voici ce qu'en rapporte Pausànias (i5) : Lorsqu'on célèbre à 
Hermione, chaque été , la féle appelée xS^W, enVhonneurde 
Chthonia, fiUe de Cérès , les prélres des diflPérentes divinités 
et les magistrats vont à la téte de la procession , puis viennent 
les femmes et les hommes; mais méme les petits garcons 
témoignent leurs honneurs à la déésse; ils sont habillés en 
mane, et ont la téte couronaee de fleurs, qu'on appelle dans 
le pays M^^^ùnivhpioiy cosmosandalon^ Pausànias àjoute que 
d'après sa taille et sa couleur, cette fleur lui paràissait Vhya- 
cinthe, et qu'on y lisait aussi les signes de la douleur. 

Les jeunes enfants me semblent reproduire l'image d'Hya- 
cinthe doht Chthonia est probablement la mère. Quant au 
nom ««•jM«0«ìy/ìiiA«r (i6) , on pourrait y voir Fornement des san- 
dales en rapport aree Proserpine , que Pluton trouva jouant 
parmi les fleurs.* 

Mais comment uiphrodUé et la Spes des Romains se servent- 
elles du méme symbole ? Athénée (17) répondà cette question 
en décriyant la fleur appelée Pathos. Théopfaraste , dit-il , 
mentionne comme fleurs d'été, la lychnis, la fleur de Jupiter, 
le lis, le tipbyon (sorte de narcisse) et la marjolaine phry- 

(14) Schei. Pindar. Olymp. XIII, t. i58: Ai« rè «rete VAffariÌAt luft^At 
'A«'oXAa>vi »T«i»«fTi To'Su'fio» T*f fv taTc ;t«^«» iirtifAt ^ef^fntyxtTf i'mftt, Cf.R. 
Schol. Pindar. Olymp. XIII, v. a3 : n«tfix^va-t ^t «i^ft^ai tÀc nttàf /icèTÒ<r«( 

^«tìJf^WffK JtttTflt ^tfiùì'ùl pifUf^ fV tUS Ct>»ffC »«ì liiUlt >»fO|T«l. Cf. Plut. Qu. 

Sjmpos. Vili , 8. 
(i5) Lib. II, e. 35. 

(16) Atheo., lib. XV, p. 681, désigne les Lacédémomens comme inventears 
de la couronne de »o^^o0'*v/ctxov. 

(17) Lib. XV, p. 679, d. Iti ì'* l nó'&ec ««xov^tvaf owtoc /* \9<rì /ittÒc, 
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gienne , enfin ce qu'on appelle pothos : ily en a deux espèces t 
L u»E A LA FLETTE PAREiLLE A L'evAcinTHE : Tautre sans couleuF. 
parfaitement bianche, qu'on emploìe aax tombeaux (i8). Ce 
passage nous autorise à reconnaìtre sur le bas*reUef publié 
Tai^. d'agg. , i83o , L , ti , l'Amour appelé Pothos (19) , dans 
le genie ailé qui tresse les cheveux de sa mère. 

Th. Panofka» 



Ò. ZEFIRO £ GLORI. 
AL PROF. GERHARD. 

{Tav, d'aggiunta, 18S99 D, i.) 

Anelava il momento di leggere la dissertazione del dot- 
tissimo Hirt su quel dipinto di Pompei , dove egli crede vedere 
il Sonno, poiché anch'io vi ravvisai lo stesso nume in una 
memoria scritta appena dopo venuto in luce quel dipinto, letta 
pochi mesi fa nella Real Accademia Ercolanese , ed inserita nel 
volume de' suoi Atti che a momento sarà pubblicato. Ma per 
verità fui sorpreso in osservando che il signor Hirt prenda per 
figura muliebre la figura alata in grembo a cui riposa leggia- 
dramente un' addormentata donna , e pensa che quella abbia in 
mano una tazza con un ramoscello. Chiunque guardi la Pom- 
pejana pittura spassionatamente, dovrà confessare che la faccia 
della cennata figura sia virile , e che in mano tenga una cesta , 
e non un ramoscello , ma bensì un fascio d' erbe fiorite , simili 
a quelle che ha su la testa e stringe colla sinistra il giovine 
alato scendente dal cielo. Tutti gli artisti che hanno esaminato 
quel dipinto , tutti gli eruditi , e tutti i miei colleghi nell' Acca- 
demia, tra quali non posso tacere il chiarissimo cavalier Avel- 
lino, ed i chiarissimi Jannelli, eGuarini, convengono di questa 
verità. Il perchè non può sussistere la supposizione dell' Hirt. 
Quanto a me , nella figura appunto alla quale si appoggia la 
sopita donzella , veggo il Sonno, in quest' ultima ravviso Clori, 

(18) PHd. H. N., liv. XXI I e. II, ne donne qiie la traduction du méme 
passage de Theophraste. 

(iq) Paus. ; lib. 1 , 4^. Philostrat. Imagg. lib. I, ti. 
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nella graode figura alata svolazzante in aria Zefiro, sulla 
femina acefala sedente rimpetto à lui, Venere, in tutti i patti 
altri tanti udmorini. I brevi con&ni di quella lettera non per- 
mettono di ripetervi le prupre da me reoate in conferma delie 
mie asserzioni , 6u le quali per altro niun dubbio potrà 
muovere chi per popò si conosca degli antichi monumenti. Dirò 
solo che il germogliamento, la fioritura, la fruttificazione erano 
opere di Zefiro come nume Gonimo e Policarpo , ma che i 
Latini meno speculativi , e più sensibili videro in Zefiro la soia 
forza portatrice del seme e lo sposarono a Flora ^ dove i Greci 
' più filosofi lo spuntar delle prime erbe involsero nel velo della 
favola, perchè da quelle comincia la speranza dell' anno, 
quelle sono T esistenza visibile delle piante , e per esse come 
per tacite radici aeree si assorbiscpnp le emanazioni terrestri, 
ed i corpuscoli nuotanti nell' atmosfera. Senza erbe è vano 
sperar fiori, e se da fiori le togli 9 questi per dolore appassis- 
cono e muojono. Per ciò i Greci a Glori, cioè all' erba del campo, 
diedero Zefiro in marito, perqbè U fiori si hanno dopo che egli 
la riscaldò co' suoi tepidi fiati. Laonde il vedere in questo quadro 
Zefiro ornato di ^ori , vederne altri pendenti dalla face , altri 
affasciati in mano al giovine alato sedente e ninno né in testa 
della donna sopita, né vicino a lei, sono pruove chiarissime, 
che ivi si rappresenti il momento in cui Zefiro dopo sposato a 
Glori, viene a regalarle i fiori, che è un dire l'istante in cui 
fiorisce l'erba. Or poni che l'artista nella donna addormentata 
avesse voluto dipingere non la greca Glori, ma la romana 
Flora, sarebbe da accusarsi imperdouabilmente d'err<»re, 
avendola posta a giacere sopra una terra dove neppur un sol 
fiore comparisce ^ ma «come gli fu avviso dimostrarci qui Glori, 
erba vi dipinse intorno , e di erbe adornò tutto il campo. Il 
perchè quando i Ftomani non le nozze di Zefiro e Glori , ma 
quelle di Zefiro e Flora, celebrarono, corruppero la bellezza 
della greca favoU , in cui si abhelU la storia del primo periodo 
della vegetazione. E di ciò la Dea stessa si lamentava in Ovidio 
dicendo : 

Chloris eram quae Flora vocor corrupta latino 
Nominis est nostri littera graeca sono. 
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Ma chi Q«f à mai quel gioTÙie y che soatienie la sopiU doan 
zella ? Eeco il gran problema stalo più di ogni altra cosa la 
croce degli Archeologi. Per me credo innegabile esser li^i un 
personaggio 9 il quale per la potenca e dignità sua avanzi di 
gran lunga tutti gli altri che in qtiesta pittura si veggono. E 
per verità quella specie di nube che gli circonda il capo , ed è 
vergata di luminosi raggi, quella. nube, dico, che gli antichi 
chiamarono nimbo , e che lui solo qui adorna, è un segno in-* 
dubitatissimo , che ci fa evidentemente accorti deir essenza, 
sua sppraggrande , e maggiore di quella di Venere istessa, 
sfornita di tale ornamento. Or di numi superiori a Venere , 
r antichità non ne conobbe che tre. Giove, Amore» ed il 
SoQQO, tutti tre potentissimi, tutti tre sovrani, e ohe è più, 
salutati dagli antichi come domatori di tutti gli uomini , e di 
tutti i numi.. Il perchè non potendo questo personaggio essere 
né Giove, né un Amore : non avendo né i simboli, né le 
forme di quei Dei, io dico che rappresenti il Sonno ^ cui 
Giunone invocava dicendo (Omer. IL XIV, v. 733) i^^mn 

Ì9»i mrrw re &uh v»»r«f rifé^mwmfy che Sophocle (presSO Eu3«* 

tazio ad Odyss. VII) chiamò Rè del tutto fFMf^ag-iXty^ ed ApoU 
Ionio (Argon. 1. IV, v. i46), 0i«» usr«i«r, e T autore degU 

inni Orfici (IV, 60) » ittutvm wiwrmf ri Btm irmtrmf r' ufB'fmwmf »mì 

xdfrm^iltify e Valerio Fiacco (lib. Vm, 7), somne pater, 
somne omnipotens, 

E lascio di notare che qual se egli porti nel nostro quadro 
il diadema ^ ma non posso tacere che in quelli vivi ed appro- 
priati aggiunti un gran vero i prischi sapienti esprìmevano , 
insegnandoci che il Sonno non sia uno stato meramente pas- 
sivo , una specie di annibilaìione ; ma si bene un modo effettivo 
di sussistere più generale di qualunque altro. E come no , se 
ogni vivente comincia e finisce sotto Y impero di questo nume ? 
Certamente la nascita é il primo sveglio, la morte è l'ultimo 
sonno. Gli esseri poi che non hanno vita né senso, o mai non 
sono in moto , o tutti partecipano del riposo qual più , qual 
meno. E la ignota universal cagione di questo riposo fu perso- 
nificata da' Greci in Ipno^ e chi' percorre gli antichi monu- 
menti col grande archeologo danese ( Zoega Bassirilievi , tom. I, 
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n. aa) ben quindici ne troTerà in cui comparisce questo nume 
distrlbutor della quiete, rappresentato come il veggiamo nella 
Pompejana pittura. Questi sono tre facciate di sarcofagi nella 
Villa Borghese, altretante nella Villa Parafili, un' altra al 
palazzo Rondini, una alla villa Aldobrandini, una al chiostro 
de S. Paolo fuori le mura, due al museo Capitolino, due al 
casino Rospigliosi , ed una al museo Pio-Clementino (tav. IV, 
tav. VI). Ma quest' ultima , quando pur tutti gli ahri argomenti 
mancassero, basterebbe sola a dimostrarci invincibilmente, 
che sia il Sonno Y uomo alato al quale si abbandona la donna 
del nostro intonaco. Da che il Sonno , che quivi comparisce , 
siede al pari del nostro, spiegando sul sasso la destra palma, 
come la più forte , vien cosi a fare del braccio colonna a tutta 
la sua persona, attitudine propriissima al Dio dispensator del 
riposo. Però se i due sommi Archeologi Zoega, e Visconti 
nella cennala figura del bassorilievo Pio-Clementino , guidati 
dair autorità de' Classici , e dal confronto de' monumenti , 
riconobbero concordemente ir Sonno, questo nume istesso io 
tengo che si rappresenti nel giovine alato e sedente del Pom- 
pejano dipinto. Aggiungi che il nimbo è un altro ornamento 
del Sonno , ed intorno alla sua faccia splendeva anche quando 
rese a sopir Palinuro , come osserva Servio a Virgilio (yEneid. V, 
V. 836). Inoltre mille autorità degli antichi ci attestano che 
il Sonno era un giovine alato , come nel dipinto Pompeiano il 
veggiamo. E poi si sa che la simbolica degli antichi si estendeva 
persino a colori , e che il bianco , ed il nero delle vesti portate 
dal Sonno indicava la potenza sua e nel giorno e nella notte, 
CQme dice Filostrato. Or chi non vede esser questa la ragione, 
perchè il pittore Pompejano facesse parte chiari, e parte 
oscuri gli abiti di siffatto personaggio ? E poiché degli abiti fo 
parola, non trasanderò che quelli del Sonno qui dipinti sono 
trattati con tale mollezza e tanto si gonfiano sul petto, che per 
abiti donneschi potrebbero prendersi , il che fu proprio degli 
abigliamenti del Sonno. E per donna talvolta i ristoratori pre- 
sero il Sonno , come accadde nel bassorilievo Mattejano rap- 
presentante ìL ritrovamento* d'Arianna, e in due Endimioni 
della Villa Borghese. La qual maniera di vestire , che Asiatica 
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si direUbe , e V easer tutto coperto , bene accennai alla sua tene- 
brosa natura , alla mollezza del riposo e si avvicina di molto al 
costume che in diversi monumenti usano i rè dell' età eroica , 
come Eneo , il quale in un bassorilievo dove è scolpita la caccia 
Calidonia, è cosi vestito. Non manca finalmente in questo 
dipinto la face, la quale è un altro segno caratteristico del 
sonno. Vero è che ella è nel campo ; vero è che non sta vicino 
a lui : ma ciò poco monta per negare che a lui deggiasi attri- 
buire. E di vero ninnò dirà che vi fosse portata dalla donna , 
niuDo che ve la recasse Y Amorino che scopre costei. La prima 
supposizione è contraria allo spirito di tutto il quadro, la 
seconda si oppone al buon senso. Perciocché di faci cosi grandi 
si veggono solo portate da persone grandi come il Sonno , e 
non mai da fanciulli come l'Amorino. E per mille esempj che 
non fa qui di allegare, varrà la face messa in mano ad un 
Ecate dipinta in Pompei; consequentemente non tarderemo 
punto a dire che al Sonno appartengasi questa face come n' è 
fornito in tanti altri monumenti. Ma invece di essere volta in 
giù come altrove comparisce , ella spande una luce si languida, 
che la diresti quasi spenta. Ed in ciò fu grande l' accorgimento 
del pittore, da che la face prossima ad estinguersi simboleggia 
uìaraviglìoSamente che Glori dormirà poco altro di tempo; 
perchè già comincia a spuntar l' aurora in cui Zefiro la sve- 
glierà per arrichirla de' suoi doni, espressioni simili ad un 
dire, che Zefiro desterà V erba dal sopore con farla fiorire. 
Ecco la somma degli argomenti da quali traggo , che in questo 
dipinto si rappresentino gli amorì di Zefiro, e Clorì, favoriti 
da Venere e dal Sonno. 

Spero d' inviarvi quanto prima alcune altre mie riflessioni 
sul bassorilievo di Tirea da voi dottamente illustrato , ed una 
piccola dissertazione sul rumm^tifdì Polluce, onde in tal modo 
contribuire alcun che alla publicazione degli annali Archeolo- 
gici da' quali ogni antiquario a ragione moltissimi lumi si 
attende. Bermaruo Quarawta. 
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C. SUL MEDESIMO DIPINTO POMPEIANO. 
{Top, d'agg. i8a9, I>vi.) 

1. Ho aTUto. il piacere di osservare un picciolo Bacco di 
oro dell'altezza di un pollice e mezzo. Esso si appartiene al 
sig. Gio. Battista Piccirilli di Guardia S. Framondo. Ha nella 
fronte due alette alquanto schiacciate, e due ali agli omeri, 
un tirso nella man destra , e nella sinistra una cesta a forma 
di piramide nella parte inferiore, come quelle di vindemmia- 
tori. CoUanptta al collo, come ìit\ filo seminajto di granelli. 
Scendegli dalV omero sinistro fino alla cresta illiaca. destra un 
tralcio di fior tirso con otto gruppoletti , ciasieunq di tre aci- 
nelli. Cerchietti ad ambi i malleoli di piedi con una spezie 
di fibbia, o legatura sul dorso della gamba.JMerita di esser cou- 
frpnlato col preleso Zefiro dell' intonaco di Pompei,, e che ho 
creduto sempre un Bacco. 

2. Dal signor D. Federigo Capittis sul medesimo proposito 
mi si è fatto riflettere in Grottaminanda , appartenente una 
vòlta alla pertica celanese, un altro bassorilievo incastrato i 
muro neir Atrio de' signori Ciaburri, che rappresenta 
Genio di Bacco. Ha il tirso nella destra, ali aquiline alle spalle, 
una cesta mistica nella sinistra;, ed è in up atteg;giamento di 
camininare assai curioso. 

Raimondo GuARìfNi. 
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il, SUR LA. ]Vf;àME ?EIN,TUR1^ DE POMPEI. 

{^Tai^.d'agg. 1829, D, 1.) 

Cest la seconde fois queirexplioation d'une des: peiatures 
les plu3 importantes qu'aient fournies les deruières fouilles de 
Pompei est tentée dans ce Recueil (1). M. Hirt arait cru y 

(i) Anoal. de 1829, p. 347. 
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reconnakre les noces da Sommeil et de Pasithea ^ avec la 

Nuity les trois génies aìlés, Morphée, Icélus et Phantasus, 

compagnons ordinaires du Sommeil , Junan Pronuba, ou più- 

tot Fenus. L'explication qu'a danDée M. Raoul-Rochette (2) 

diffère entièrement de la précédente : au dire de ce savant , 

ce serait l'union de Mars et de Rhéa&ylvia qu'il faudrait voir 

dans ce tableau, Pasithea^ Tépouse d'Jfypnos (car, ainsi qoe 

M. Hirt ) M. Baoul-Rochette voit une femme dans la figure 

que distinguent le nimbe, les grandes ailes et le cothurne), 

Eros découvrant le beau corps de Rhéa aux regards de Mars ^ 

Pitho, protectrice des mariages, et véritable Pronuba de cette 

scène mystérieuse ^ enfin , les deux fils jumeaux de Mars et 

de Rhéa, montrés en songe a celle qui doit devenir leur mère : 

tels sont les noms que M. Raoul-Rodbette a di^ribués aux 

figures acceasoires de la composition. D'un autre coté , TÀca* 

démie d'Herculanum parait s'étrc prononcée en faveur des 

noces de Zéphyre et de Flore, Cette derniére opinion , avan- 

cée pour la première fois par M. Jannelli , a recu Tassenti- 

ment de MM. Carelli et Avellino. Si j'en crois pourtant la 

note de M. Gnarini qui précède cet article ^ ce savant aurait 

continue à Toir un Baechus dans le protagoniste du tableau, 

et probablement aussi une Ariane dans la femme endormie. 

Les autres académiciens d'Herculanam , unanimes sur le nom 

des deux principaux personnages, sont loin de s'entendre 

aussi bien sur le reste des figures \ mais tous s'accordent ce- 

pendant (et le témoignage de ceux qui ont pu consacrer à 

1 examen de roriginal le plus de temps et de soin est décisif), 

tous s'accordent , disons-nous , à voir un bomme dans la pré- 

tendue Nuil de M. Hirt, appelée Pasithea par M. Raoul- 

Rochette. Pour M. Quaranta, comme on l'a vu plus baut, 

celle figure est le Sommeil; pour M. Jannelli , Baechus m- 

dìen," pour M. Avellino , ffymenée. Le dernier de ces savants 

a consacré au développement de son opinion une dìsserta- 

tion pubUée à Naples dans le courant de Tannée i83o. (3), et 

{t) Monum. inéd. , T. I , p. 56. 

(3) Osservazioni del cav. F. M. Avellino sopra iioa pittura Pompeiana, etc. 
Napoli, dalla Stamp. Reale , in-{<>. 
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qui se termine par une réfatation plus spécieuse que solide de 
rinterprétation donnée par M. Raoul-Rochette. Cetté diver- 
sité d'opinions sur un tableau dont la conservation est presque 
entière, et où les détails ne manquent pas, tonte remarquable 
qu'elle est, tient esseutiellement à la nature du sujet repré- 
senté. On ne peut nier en effet qu'une idée commune et inde- 
pendante des noms ou des attributs employés ne prèside a 
toutes les compositions ou un homme .éclatant de jeunesse et 
de beante semble prét à s'unir à une femme endormie, en pré- 
sence d'un plus ou moins grand nombre de témoins : c'est ce 
qui explique beaucoup mieux que rinsouciance ou la servilité 
d'imitation des artistes, ces représentations identiques pour la 
pose et Tintention des figures, entro lesquelles il n'existe de 
différence que celle des inscriptions et des accessoires. La 
peinture qui nous occupo appartient évidemment à celle de ces 
catégories qui comprend les noces de Bacchus et d'Ariane, 
de Péléc et de Thétis , et méme de Mars et d'Ilia. 

Tous ces sujets ne se distinguent entro cux que par une 
variété d'accessoires dont il importe de déterminer le carac- 
tère. Il en est un dans ce nombre que la gravure jointe à la 
dissertation de M. ÀToUino me fournit l'occasion de signaler, 
et que je crois essentiel à l'intelligence de la peinture de 
Pompei. Dans cotte gravure , plus complète que celle de 
MM. Hirt (4) et Rochette (5), un enfant ailé, comme les 
quatre autres déjà connus, voltigeant derrière la figure tour 
à tour désignée par les noms de Yénus , de Junon et de Pilho, 
tient soulevé le bout de l'ampie péplos, qui, dans les autres 
eslampes, reste suspendu en l'air d'une facon inexplicable. 
£n comparant l'action de ce genie à celle de l'Amour dé- 
couvrant le corps de la nymphe endormie , on ne peut s'em- 
pécber d'étre frappé de l'extréme analogie qui existe entre 
l'un et l'autre mouvement : ce rapprochement fait penser 
aussi aux autres points de ressemblance des deux femmes entre 
elles : méme nudité de la partie supérieure du corps , méme 

(4) Antial. de 1829, Tav. d'agg.D. 

(5) Monum. inèdita, T. I, PI. IX. 
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ajusiement d une draperie semblable. M. Avellino (6) repousse 
comme invraisemblable et méme comme grossière l'opinion 
qui attribue la torche nuptiale appuyée contre le rocher au 
genie qui , dans la peinture de Pompei , remplace Le satyre 
des bas-reliefs de Bacchus et d'Ariane. L'examen de Testampe 
publiée par ce savant nous conduit pourtant à croire qu'un 
semblable flambeau , si disproportionné qu'on le suppose , par 
la grandeur et le poids , au genie qui le portait , figurait dans 
la main du cinquième enfant • qu*on a cru assez mal à propos , 
je crois, soulever au moyen d'une Iiaste (7), la grande dra- 
perie, symbole du ciel (8), qui du bras gauebe de l'époux 
passe à la main droite de la Yénus , et décrit un demi*cercle 
dans la partie supérieure de la composi tion. Effectivement , le 
bout de la draperie , retenu par la figure assise , doit se termi- 
ner a peu de distance de la main de U déesse; les regards de 
l'enfant ailé , tournés vers le sommet du tableau , semblent 
occupés d'un tout autre intérét que de l'action inutile qu'on 
lui a supposée. Je me crois donc suffisamment autorisé a voir 
auprès de la figure assise un second flambeau nuptial parcil à 
celui que tout le monde reconnait à coté de la nymphe en- 
dormie. 

Quant aux autres attributs, tels que fleurs, branches, vase 
ou calathus, je me garderai bien de trancher les questìons 
ancore indécises entre tant de savants : d'abord , le secours 
des gravures serait insuffisant pour cet objet^ puis, il semble 
que l'état d'imperfection où se trouve l'originai ou la manière 
largo dans laquelle il est traité, rendraient, à quelques. égards, 
la difficulté peu soluble , puisque , parmi les savants de Naples 
eux-mémes , les uns s'obstinent à reconnaitre des grappes ou. 
les autres ne voient que des fleurs (9). Ces particularités ne- 
nie semblent pas d'ailleurs absolument nécessaires à l'inter-^ 
prétation definitive du monume'nt, interprétation qui, dans 
tous les cas , ne peut guère s'accorder avec l'opinion emise par 

(6) P. 11. 

(7) R..R. , p. 98. 

(8) Cf. Ann. de i83o, Tav. d'agg. E, 5. 

(9) AycU. , p. 37. 
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le plus grand nombre des savanls napolitains. Sous ce dernier 
rapportj 'attaché une grande valeur aux objections présentées 
par M. R.-R. Nul doute qu'il n'y ait coDtradiction entre la 
solennité mystérieuse de la scène qui nous oecupe, et la 
facon tout-à-fait cai^alière dont Ovide décrit l'union de Zé- 
phyre et de Flore : 

F'er erat, errabam; Zephyrus eonspexit, abibam; 
Insequitur, fuQìo ;fortior ilUfuit, (io) 

Il y a plus dans ce récit , comme le méme savant Ta fait ob- 
server, qu'un caprice de poète , l'action étant appropriée de 
tout point au caractère bien connu des deux divinitSs. J'ajoa* 
terai que nous n'avons rien jùsqu'à ce jour qui puisse nous 
autoriser a rapprocher l'union de Flore et de Zéphyre de ces 
représentations élevées dont nous avons parie plus haut , et 
auxquelles les dieux du premier rang ne dédaignent pas d'as- 
sister. Le sommeil de l'épouse est encore une circonstance qui 
fait supposer une chasteté qu'on ne peut vaincre que par sur- 
prise \ et rien , soit dans le mythe romain de Flore , soit dans 
les cérémonies de son culle , ne nous révèle dans cette déesse 
une pareille disposition à la résistance. 

La dislinction qu'établit M. Quaranta entre Flore ^ la déesse 
desjìeurs , et Chloris , la personnification de Therhe naissante 
au printemps , est aussi plus ingénieuse que fondée. Je rappel- 
lerai à ce sujet une fort belle dissertalion que Visconti a insé- 
rèe dans le sixième volume du musée Pio-CIementin (ii), à 
propos de la patere Borgia , représentant Pélias, Nélée, et leur 
mère Tjro; et où l'inscription étrusque 303 J 8 accom- 
pagne un autel , qui, suiyant la tradition mythologique , ne 
peut étre que celui de Junon ,• la comparaison que l'illustre 
archéologue fait de Ftéré, d'une part, avec la Flore ^ la Fero- 
ìiia, \?iFluoniay et la Junon des Latins (considérée comrae 
Héhè y ou déesse de la jeunesse) , et de Tautre avec la Hera 
Antliia ou Parthenia, la Phloea^ et la Proserpine des Grecs, 
démontrc jusqu'à Tévidence combien peu le sens derive de 
floraison se trouvait à l'origine dans le nom de Flora onFléré, 

(io) Fast. V, V. 3oi-2oa. 
(Il) Tav. A. II, n«3. 
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doht la racine la plus vralsemblable est ^xim ( plenus sum , 
effetveseOf erumpo). Quanta ;t;A«9 5 pourqu'on trouve exprimé 
par le méftie mot le verd de la végétation (iol) et la paleur de 
YoTj ndeBie celle de Tberbe fanée (t 3), il faut que cette doublé 
idée parte d'une petisée commune qui s'esprime à la fois par la 
germinatìon et la lumière. Chlofis n'est dono ^ chet les Grecs, 
la déesse speciale ni de Imberbe ni des fleurs ; c'est, dans la tra- 
dition mythologique, la plus j enne des fiUes d'Àmphion et de 
Niobé, Melibcea, qu^Apollon et Diane avaient seule épargnée 
avec son frère Amyclas (i4)^ Pausanias ajoute qu'elle garda 
la pAleur que la crainte lui arait donnée dans ce perii y et que 
de là lui yint le nom de Cblorist NouS trouTons ailleurs cette 
Chloris, nommée comme la première jeune fiUe qui ait rem- 
porte le prix de la course à Olympie (i5) ; Homère (16), Pau- 
sanias (17) et ÀpoUodore (18), la donnent aussi pour femme 
à NéléC) roi d'Orcìiomène et de Pylos^ et puisquHei le langage 
symbolique des auteurs anciens nous y autorise, on ne peut nier 
l'ansllogie qui eliste elitre la Ptoserpine-Leucippé de Pin^ 
dare (19)) et la pale Chloris de Pausanias, toutes deux òélèbres 
par leur beante (ao), runeépousedeiV€f/ee(m/^7iJii^), et Tautre 
enlevée par jETo^j. D'un autre coté,* il est difficile de ne paè 
rapprocher de la MeUbcdOrChloris des Àrgiens , soBur ÒLAmy-' 
clas et mère de Nestor, la nympbe de l'Océan Metia, aimée 
é'ApoUofiy SQSur de Caràkus (celui qui brulé les fleurs), 
qu'Apollon perce de ses traits, et mère à'Is7nefms:(^i)\ une 

(ia) Xx«tt^a». 

(i3) Xxooc. 

(i4) Paas. Coriath. XXI , 6. Apollod. , L. II , e. V, $. 6. Clayìer a tu, dans 
ces deax passages , deux filles , Melibcea et Amycla; mais M. Siebilis lit dans 
ApoUodore 'A/uvxx«c > aree Tautorité des Mss. , et Celle de ce second pas- 
saga de Pans.^ Eliac. I« e. XYI, 3: lòt ^i «vrf (Xx»fi/i) x«ì if«e ir%fty%' 
tMdu f«^i *rSf Aftf'lvav. Le premier porte raeeusatif éqniyoqne 'A/uviex«v. 

(f5) L. G. , Cliac I, 0. XVI, 3. 

(16) Odyss. A, a8o. 

(17) Boeot. XXXVI , 4. 

(x8> L. o., Itb. II, e. V, S- ^> et lib. I, e. IX, g. 9. 

(19) Olymp. VI, 160. 

(ao) Hom. , 1. e 

(ai) Pausan. Boeot. X, 5. Pind. Pyth. XI, 6. 
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autre MeUa (22) plus ancienne, également fille de TOcéan, 
femme dìlnachus {^celui qui adoucit les douleurs, nom euplié- 
mique d'Hadès). Le nom d'Amyclas, dpnné au frère de la 
Chloris argienne , noas rapp?lle aussi Perìbcea, sqeor à'Hya- 
cinthe y suivant une tradition populaire a laquelle Paosanias 
n'ajoute pas complétement foi (28) ; cette.Periboea était.repré- 
sentée sur la base de la statue d'ApoUon Amycléen ramenée 
par Diane, Vénus et Minerve, les Muses et les Heures, avec son 
prétendu frère Hyacin the dans le ciel (24)- Tous ces exemples 
nous prouvent que les noms de Melibosa, MeUa, Perìbcea, 
étaient symboliques comme celui de Ckloris , qu'iU esipri- 
maient tous la douceur et Tespansion de la parole (a5) et de 
la lumière , confondues dans une seuie et méme idée par tolis 
les peuples. Or, la figure de MeUboea-Chloris était placée i 
Àrgos à coté de celle de Latone, dans le tempie de cette déesse, 
et auprès duméme tempie s'élevait celui de Junon Anthéa (26). 
Nous trouvons dans Varron (27) Ops rapprochée de Flore, 
comme Latone l'est ici de MeUboea, comme Demeter Test si 
souvent de Pro^e^'/ze. Enfin, pour dernière analogie, la gre- 
nade , attribut de Junon et de Core , se troupe souvent dans 
les mains de la Fière étrusque. (28) 

L'idée fondamentale du mythe de Flore et de celui de Chlo- 
ris est donc la lumière ; de cétte idée dérivent naturellement 
les rapports accessoires de printemps, de mouvement, de ger- 
mination, de fiieur et de fécondité; tous se personnifient en une 
déesse , jeune , agissante , toujours éveillée , courant à la sur- 
face de la terre , enviée par les habitants de Tenfer, mais bien- 
tót redemandée par ceux du ciel , bien distincte surtout dola 



(tia) Apollod. , lib. Il, e. i, J. i. 

(a3) Lacoo. XIX , 4- ^^ raison du doute de Pausanias ne peut élre qu'ai 
rapprochement du méroe genre qne le DÓtre \ car si Meliboea et Periboea sont 
un Seul et méme personnage, et si Fune est soeur d'Amyclas', Tautre ne peut 
étre la soeur d'Hyacinthe tue par Apollon amycléen, 

(24) Paus. ,1.0. 

(i5) Chloris est aussi un des noms du rossignoL Etymol. Magn. v. X^Sf»- 

(26) Paus., 1. e. Corinti!. XXI, io. et XXII, i. 

(27) De Ling. lat. IV, io. 

(a8) Visc. Mus. Pio.-Clem. , 1. e» 
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divinile mère, assise, voilée, à laquelle appartiennent les 
noms de Rhéa-, d'Ops et de Demeier : on ne parie pas ici des 
autres déesses , dans lesquelles les deux formes se confondent. 
Les savants napolitains semblent s'étre peu inquiétés des 
difficultés que présente le personnage de Flore \ en revanclie 
ils ont recueilli avec empressement les témpignages qui, a leurs 
yeux , prouvent la présence de Zéphyre dans la peinture de 
Pompei. A ce propos , M. Avellino cite.un passage .de Philos- 
trate (29) , où cet auteur, décrivant la mort d'Hyacinthe , re> 
présente Zéphyre avec de petites ailes a la téte comme en porte 
la grande figure ailée de notre tableau. Mais cette particularité 
appartieni à tant de divinités différentes qu'on ne saurait en 
tirerunargument décisifpour le cas qui nous oocupe. Ailleurs, 
pour justifier l'attribution du cothurne qu'il donne à son pré- 
tendu Hyménée , M. Avellino cite ce vers de CatuUe : 

« 

Niveo gerens 
LiUeum pede soccum (5o), 

et ajoute : « Nel nostro dipinto Imeneo è calzato di coturno y 
forse y perchè trattandosi di nozze disnne , troppo umile orna- 
mento jìi reputato il semplice socco. » Le savant archéologue 
nous parait avoir méconnu dans ce demier exemple le caractère 
propre au cothurne , attribuì pourtant bièn distinct dans toules 
les représentations de Tantiquilé classique'. H sérait impossible, 
je crdis , de citer un exemple où cette cbaussure ait été em- 
ployée dans un sens étranger à la nuit , au sommeil , aux réves, 
aux divinités inferaales , ou à la mort. Hyménée ne pourrait la 
porter que comme présage d'une union funeste : rien de plus 
étranger, comme on voit , aux idées riantes que réveillent les 
noces de Zéphyre et de Flore. 

Je me sentirais beaucoup plus porte a chercher dans la pein- 
ture qui nous occupo l'union de Bacchus, non plus avec 
Ariane , mais avec Aura, Ielle qu'on la trouve dans le 48* li* 
vre de Nonnus. Le plus grand nombre des circonstances de ce 
récit s'accordo avec la composition de Pompei. Aura, fatiguée 

(39) Icon.. Ub. I^ e. XXIV. 
(3o) Epithal. Mani. 8-xo. 
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de la chasse s'est désaltérée dans une source de vin , que Bac- 
chus a fait jaillir d'an rocher*, surprise par l'ivresse , elle s'est 
endormie auprès de cette source ; TAmour avertit Bacchus da 
succès de sa ruse : 

Mitììéitf iyiftvtfy ófcé^fùrittv Aiétivf 



Km/ fttf tìttf léSMt'j^éf i4r* irtfitréU Xif/iif»MÌ« 
Km^Qit ifattirùiù fitrnU èif^nùf Avpiff . (3 a) 

La présence du Sommeil est encore plus clairement indiquée 
dans ces vers : 

^tfnùs tvf Bittù^otù yuftéfiXéf» (33) 



Ktt) ydfMS is ovttf ir»i. (34) 

Pltho ne manque pas non plus au tableau ^ c'est elle qui dé- 
cide Aura a se désaltérer à la source de vin : 

A9 rirt &l fiXt^fàtf rtttin fi^ùf Sxmtn ntéétl^ 
ToTéf MFéf /SdMra» ymfts frf4irmyyt?t49 Aspji* 
Umfèifmiy ftihi Mf vtX%9vtyif»éf fi wnySf 
Zif rr$fàm Ji{» fit^f^ y «mbÌ iU ^Ic »oA$r«y iucùirtifé (3&) 

Enfin , pour dernier point de ressemblance , Aura met au 
monde deux fils, et l'ingémease conjecttrre de M. Raoul-* 
Rochette sur lesdeux enfanfs qui accompagnent Tépotu, troa- 
veraittout aussi-bien icison application. 

Un Seul trait manque au tableau , mais otì n'en peut nier 
l'i mportance ; c'est le rélement de chasse d'Aura , celle autre 
Diane, 

"AfTifAtC ÒSPAOTif V» (36). 

(3i) L. e, y. 6i4-6i6. Edit. Graefe. 
(Sa) V. 611-634. 

(33) V. 635-636. 

(34) V. 639. 

(35) V. 595-598. 

(36) V. a45. 
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Cesi le carqtiois et les flèches que Bacchus a soin de lui enlever 
quand il la trouve endormie (87) • La nymphe de la peinture 
de Pompei ne porle certatnemenl ancun des caradères tfok 
conviennent a noe ebasseresse. 

Mais robjection principale, aelon moi, réside dans rana- 
logie d'intention que nons arons signalée plus kaut entre lei 
deux femmes de notre peinture , et dans runion que le dieu 
parait contracter en méme temps avee chaevne duella»* La dif- 
férence de la veille aa sommeil ne saurait détruire la Taleor 
de cette obserTation ; ear on ne peut croire que le róle de la 
Bgure assise , avec les caractères que nous lui avons assignés , 
se borne à la protection et au conseil. Si dono nous recon- 
naissons dans ce personnage une confusion de Vénus et de 
Pitha (38) , Tépoux qui convient a la fois et à cctle déesse et 
à la nymphe endormie , ne peut élre que Mars , amant de 
Fénus et de Rhéa Sfhia. Tout cela nous ramène à l'opi- 
nion de M. Raoul-Rochette. 

Cette opinion n'a été jusqu'à ce jour victorieusement réfulée 
que sous deux rapports , la figure du sommeil , que ce savant 
académicien avait nommée Pasithéa, et le vase ou calathus 
que tient la méme figure, et dans lequel il avait a tort cru recon- 
naìlre un Kernos. Mais la critique fondée de quelques détails 
n'ote rien au mérite de Tinterprétation principale. Rhéa Sylvia, 
la source auprès de laquelle elle s'est endormie, la manière dont 
le ske est compose , la présence de Yénus-Pitho , le songe y 
les deux jumeaux apparaissant à celle qui doit de venir leur 
mère, ne peuvent donner fieu à aucune objection. La plus 
grande et peuirétre la seule difficulté consiste dans la figure de 
1 epoux , auquel il ne reste aucun des attributs de Mars , pas 
méme le ca^que qu'il conserve pourtant tout désarmé qu'il est , 
dans la peinture des thermes de Titus(39), et dan5 les bas*reliefs 
Matlei, restitués avec tant de vraisemblance par M. R.-R. (4o), 

(37) V. 6ti5-^. 

(3&}. GÌ tà diiMri;* de M». Gerhard,, iotit. /^«n«r« Fì^mrpkm^ pi 2$) eC 
8uW. niifl»? xtKTfinXf^fiU , dit THymn, d'Orpb. à Vénus , v. 9. 
(39) Miri. Terme di Tito Tav. XXXI. 
(4o} Moa ined. p. a8. 
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au cycle de la fondation de Rome. Je ne sais pas s'il est pos« 
sible que les cafactères propres à un dieu tei que Mars , soìent 
ainsi complétement effacés pour faire place à une Téritable 
représentation d'Oniros avec ses grandes ailes aux épaules, 
et les ailes plus petites qui ornent son front ^ peut^>n admettre 
la supposition qu'un dieu qui apparait en sotige puisse devenir 
le sofige luì-méme ? Je laisse cette question à résoudre à de 
plus experts que moi dans Tétude du langage de Vart chez les 
anciens. 

Quoi qu'il en soit , aucune explication ne nous parait jusqu'à 
ce jour complétement satisfaisante , pas méme celle de M. Hirt, 
dans laquelle la figure assise de la partie supérieure , se refuse 
à exprimer Junon , témoin indispensable , selon nous , à Tunion 
d'Hypnos et de Pasithéa ; mais je ne crains pas d'affirmer que, 
de toutes les interprétations , celle de M. RaouURochette est 
encore de tout point la plus complète et la plus Traisemblable. 

Ce. Lbhoilmàiit. 



5. PHILOLOGIE. 

SUR LES MOTS £rPA*2EN ET EDOIESEN. 



Page 187 du Bulletin de Flnstitut, pour Tannée i83o) 
j 'avais propose Une distinction des mots eff a^sen et EnoiESEN 
qu'on lit souvent sur le méme yase, joints à deux noms 
propres difierents. Gomme on a élevé des doutes surla justesse 
de mon opinion , il sera peut-étre à propos de mettre sous les 
yeux des critiques quelques passciges anciens , propres à jeter 
-des nouvelles lumières sur une question qui interesse vivement 
Thistoire de l'art. 

Pausanias^ lib. I , chap. 3*, après avoir mentionné la bataille 
de Mantinée, peinte dans le portique d'Athènes, ajoute : 

T««r«if ris yfttfmg Eùfftlmf '^EFPAi'EN 'AS-vvimaif jmm wxititf 
'EnOIHSEN f » tS 9ttS rò» 'k.ieÌKKmtm ^mrfSùf ir/«A9m. Ufi ìì rt» 

Plin. Hist. nat. , lib. XXXV, 1 1 , 5 , 4o idem ( Euphranor) 
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qui Inter pigtobes dìctus est a nobis* Fecit et colossos et mar- 
morea, oc scyphos scxtlpsit : docilis et laboriosus ante omnes 
et in quocumque genere excellens oc sibi cBqiuJis, 

Th. Pahofka. 



ADDITION A l'àETICLE SUB Li DEUXIÈME LIVRÀISOV DU YOYÀGB 

DE 'li. LE GHEVAL1E& BROITDSTED. 

C'est tout-à-fait par une erreur de mémoire que j'ai suppose 
( page 293 de ce recueil ) que la composition de la cella du 
Partfiénon se terminait à l'angle sud-est du monument : je 
croyais alors que toutes les divinités assises sur la face orien- 
tale avaient la téte tournée a gauche , ce qui n'est vrai que pour 
la moitié d'entre elles. A partir du centre de cette face , où 
sont les divinités de la religion attique , on voyait arriver des 
deux cótés la procession des Panathénées, dont les principaux 
détails, au nord et au sud, se correspondaìent sans se répéter : 
« On saisit facilement, dit Visconti (i), l'intention qu'a eue 
l'artiste , de faire sentir au spectateur que c'est le méme cor- 
tége qui s'avànce vers la porte du tempie , sur deux colonnes 
parallèles. Sur la face occidentale (2) , la marche des cavaliers 
n'est point en ordre \ arrivés les derniers , les uns se hàtent de 
rejoindre le cortége sur la colonne de gauche , et les autres se 
disposent à monter à chetai. )> On voit que cette ordonnance , 
si bien justifiée par la nature de la représentation , n'a aucun 
rapport avec celle des métopes , dont la disposition ne peut en 
aucun cas avoir été concue de la méme manière. 

Nous devons dire aussi , pour rendre hommage à la vérité , 

que Visconti (3) avait déjà rcconnu le {•«»•!» de TArtémis de 

Brauron , dans la petite statue élevée sur une colonne de la 

métope 21 de la face sud. 

Ch. Lenormaut. 

(1) Mémoires sur des Sculp. et des Inscr. d'Athènes. Paris, 1818, p. 64* 
(3) Ibid. , p. 67. 
(3) Jbid., p. 76. 

Flir DU DEUXIÈME VOLUME- 
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Page 63, ligne 1 8 , s*ftpprocl|e ,. 6ie2 approche. 

64, dans hi nofe^^kiétf Bleicas, PI. XJ^ note i^liiemMufée BiUkcas',^ 35, 
noie 3. 

97, ligne i3, rìointi, Usez riediti. 

97, 98 , ih se , Hiez ìii. aa. 

107 ) XX y Pana. tT; 17, ìuei Paos. V,^ 17^ 

107, a r , ae presenta , /m«s se pcéscnUB. 

1x3, i9, Alt d'òAHr, i{>0z est d'o^ric. 

1x6, xg, de aa moixu v/u«< d'aa moins. 

117, ag, xn'était appliqaé\'/|j«;z m'étais applique, 

fio, i9, à TSìTes , ffjez la Taes. 

laa, 19, architectnre.très voutéei lisez ajochittclaretr^ «lici«nae. 

ia3 , a3 , avec le ^elitiér , Usez avec le grand cheiniii. 

x3o, 35, esXyUsezéi. 

■ • <■*•.' 

i34, aa , désapronyé , //itfz désapproqvé. 

i37 , x5 , Monnm. inéd., 1-57 , lisez Monam* wéà.^ i5 1 . 

x38 , X , Tenas portent , Usez Ténns portam» 

146, note 8, tigne 3, lUthaye, Use^- lUthyie. . 

x46 , io> ligne x , Lih* I» XXV^ v. S-g „ /tf<f£ lib. I , XXVU , t. S-8. 

147, 1 4 • Gali. My th., CXIV, Ussiz Gali. My tb., CXIV, 444-. 

x48, 17, T. IV, p. 77, PI. la,. Ùsez T. Wf p. 16, PI. xa. Passeri, 

T.ra,pi. 37. 

148, ligxie a, en forme des, Usez en forme de. 
148, 14» et spn , £ùez et à son. 

t49, 34» présenrait, Usez présecve^. 

x55, ao, des Farles , /fiCB de Fuuies. 

i55-, note 6, ligne x,Phnó8trat. Heroic, e. XV! , lìjfez Philostrat. Heroic , 

e. XIX, 16. 

i55, xo, Pans. IX, a3, Usez Fsnu, Vili, 33. 

x55 , XX, Lib. n , 19 , Usez lAh. tll , 19. . ' . 

i56, i3, Paas. fX, io, lisez. Pans». Vili, 10. 

i56, x4, Pans; IX, 33,7ùe2 Pàas.,Vnr, aa.. 

j56, i5, P^ns. IX, 4a,, ^5Ìp« Pa^xs, ■VIIÌ[,..42. ■ 

i56, 16, Pans. IX,a5, 7<róz P.aus. *VIir„a5. 

i56, 17, Apotlod. Iir, e. 9, §.8, //5tfz ApoHod. Ili, io, 7, 
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164 , ligne x5, ne devint , Usez ne soit devena. 

169, i5, flcvépi^ttv o-uyix**^ > ^'^^•^ «tyl;i^«iv > avvip^civ. 

169, :i3f ^ao'lAO'tn , Usez ^Aola.^ui. 

171, note 4^, liexicologas , /ùtfz Lex.ilogns. 

17T , ligne 47 , ligne a , ìa-^vfiirfov , lisez <V;^^ffQTif»T. 
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Page 173, ligne 3o, de toat nn point, Usez de toat point. 

73 , . 35 , ooffre aa Cypsflns , lisez coffre de Gyps. 
75 , note a , ApoUod. I , a , 3, lisez ApoUod. I , g , 3. 
79, 19, Plulostrate, Imag. L. I, VH, Zt^ez Philostrate, Imag.l, I, 

vm. 

8a, note 3x, ligne a, Atfjtitrit , /ùez Ayi/jLMTft, 
83 , ligne 5 , ApoUodore II , eh. 6 , «.^ a35 , /»<?« Apollodore 11,6, 3. 
83, note 4, lìgnea a et 3, Heyne, ad ApoUod. II, 6, a, §. 6, supprimez 

§. 6. 

85, 3, ligne3,Horat. Od. I,9,v. 6,/M«zOd.I, io,v.6. 

88;, ligne z6, ses armes à Man, lisez à Mara ses armes. 
88, 17 , linges, lisez langes. 

88 , a4 , de Tàge et de la force , lisez Page et la force. 

89, a3, nerestait, lisez n^en restait. 

90 , ' 4 > forme dea hermès , lisez forme d*hermès. 
93 , note 38, ligne i, Horat. Od. lU, Vili , i, lisez Horat. Od. III,XI,i. 
93, ligne J7, lea condofiions , /ùez ces conclosions. 
93, note 4a, Lib. IV, e. 14, lisez Lib. V, e. 14. 
96, 4, lìgnea a et 3, Pana. II , 4, 7 , lisez Pana. V, 1 1. 

96, ligne aa, l*A£tia, lisez FAltia. 

97, . ao, aymboliaent, //jtfz ne aymbolisent. . 
97 , ai , ae rapportent, iisez ne ae rapportent. • 
97 , 37 , Antoine Libéralia , lisez Antonina Liberalia. 

98 , note a3, ApoUod. II, 7,3, lisez ApoUod. II, 7 , 7! 

98, ligne x€, qa*il obtint, lisez qn*il obtient. 

99, lìgnea 39 et 3o, Gergon, lisez Geryon. 
ao3 , a5 , et n^ , lisez et à n'y. 
ao4, ^9 rfivrov%y lisez nr^i^ùuf, 
ao6 , 2, je anppoae poar , lisez je anppose , ponr. 
ao7 , 33 , de la latte : lisez de la latte , 
azT, 12, 'A^xti, £>ez*Ad'X«. 

a39, note 1 , ligne a , Darès. Phryg. de exdd. Troj., e. XI, lisez e. XIII. 
a4i , ligne ao, et qni ont, lisez qai onf. 
a4a , i5 , aona nne file , lisez anr nne file. 

348, iz« à la aymboliqne , ajoutez dea Greca. 

a5a , note x6, ligne 3 , Maenenoa, lisez nne Tille nommée, Menaenos. 

'a5a, 17, ligne i , KfATiT^K-T», lisez KgAfrnftf t«. 

^93 , lignea la et z3, portes , fenétrea , lisez portea feintea. 
3o6, note 3^ Vlrg. .Sneid. Lib. VI, ▼. 35, lisez v. 36. 
3za, 17 , vera la fin , Pana. Lacon. , e. 36, lisez e. 4. 
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